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PRÉFjAGE. 


J'ai  reconnu  Futilité  d'une  description  de  la 
Chine  en  Usant»  dans  le  Journal  oêiatique  S 
la  relation  d^un  voyage  qu'y  a  fait,  en  1806, 
m  missionalre  d'ailleurs  fort  instruit.  Il  dé- 
crit la  route  de  Canton  à  Pékin ,  qui  est  par- 
faitement connue  et  dont  j'ai  publié  moi-même 
nne  relation  détaillée  '  d'après  un  ancien  voya- 
geur. Il  aurait  dû  ne  pas  ignorer  que  Chào- 
tchiourfou  est  le  chef-lieu  du  second  départe- 
ment de  la  province  de  Kouang-tong.  C'est 
sans  doute  ce  qu'on  lui  a  dit  sur  les  lieus  ;. 
mais  par  une  distraction  difficile  à  comprendre, 


'  Juin  et  août  iSSg,  p.  5ia  du  tome  YII  et^g^  du 
tome  VIII, 
*  Mémoires  pour  leryir  à  rhistoîre  andemie  du  globe, 

tomeV. 


PRÉFACE. 

il  a  cru  que  c'était  une  ville  du  deuxième  or- 
dre, et  a  défigure  sop  nom  en  l'écrivant  Cho- 
Cho  %  comme  s'il  était  formé  par  deux  carac- 
tères semblables.  Cette  inadvertance  aurait  dû 
être  corrigée  dans  le  journal  qui  a  imprimé 
sa  relation  \ 

On  trouvera  dans  ce  volume  la  description 
des  deux  parties  centrales  de  la  Chine;  j'ai 
placé  la  partie  septentrionale  dans  le  premier 
volume.  J'ai  réservé  la  partie  méridionale  pour 
le  troisième.  Le  manuscrit  est  terminé  ;  l'im- 
pression du  troisième  va  commencer.  Je  me 
flatte  que  les  deux  volumes  nécessaires  pour 
compléter  mon  travail  sur  la  Chine  anté-dilu- 
vienne  pourront  aussi  être  bientôt  achçvés ,  et 
tous  les  matériaux  en  sont  prêts. 

Pamsy.ai  novembre  1 839. 

Llî  MAR(^TJIS  DE  FORTIA. 
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INTRODUCTION 


A  LA  SECONDE  PABTIfi 


DE  LA  DESCmPnON  DE  LA  CHINE. 


J'ai  publié  deux  volâmes  sur  Tàntiquité  du 
monde,  et  en  tête*  du  second  j'ai  rapporté  deux 
articles  extraits >  Tun  du  Journal  de  Paris»  et 
l'autre  du  Moniteur  sur  le  premier  volume  , 
composé  de  trois  parties  distinctes  : 

l'*  Histoire  des  tems  anté-dUuviens  ou  anté- 
rieurs au  déluge  dTao»  arrivé  Tan  2298  avant 
notre  ère. 

29  Chronologie  de  Jésus-Christ. 

3<>  Histoire  anté-diluvienne  de  la  Chine,  dans 
les  tems  antérieurs  à  Fan  2298  avant  notre  ère. 

T.    II.  I 


i        IffiSeftlPTlON  DE  LA  HmHŒ. 

Associé  d'une  manière  très-honorable  à  l'A- 
cadémie des  Antiquaires  du  Nord  »  établie  à 
Copenhague ,  j'ai  cru  devoir  lui  communiquer 
ce  volume ,  pour  m' éclairer  des  lumières  de 
cette  société  savante.  Voici  la  réponse  que  m'a 
envoyée  l'habile  secrétaire  de  l'Académie  : 

Copenhague,  le  17  mai  xSSg. 

Monsieur  » 

Nous  avons  reçu  votre  ouvrage  de  l'Histoire 
dos  tems  anté-diluviens  9  avec  votre  Traité  de 
la  .chronologie  de  Jésu&*Ghrist ,  et  nous  vous 
remercions  de  cette  communication  intéres- 
sante. 

Nous  aurions  désiré  répcmdre  plus  tôt  à  l'hon- 
neur de  votre  lettre  ;  mais  comae  wm  ne  nous 
sommes  pas  occupés  de  l'étude  de  l'hisloire 
anté-diluvienne»  nous  n'avons  nous-mêmes  au- 
cune opinion  à  émettre  siir  vos  aavantes  re- 
cherches. Nous  avons  par  cette  raison  invité  le 
membre  de  notre  société  »  M.  Becker,  un  de 
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nos  jeiaes  htstoneas  les  plus  sayans  9  à  |ireii^ 
dre  Qomuii^sftiice  de  votre  oovnige,  i&tà  now 
faire  psurt  .ensuite  4e  ses  4)bservatidBs.  M.  Becr 
ker  »  qui  s'est  chaïf^  avec  plaisir  de  cette  tâ- 
che f  vient  de  nons  remettre  ses  remarques , 
dont  nons  nous  empressons  de  vous  (aire 
part, 

M»  Beck^r  nous  dit  d'abprd  que  c'est  pour 
1^  pcemiére  im  qu'il  a  lu  un  traité  mvt  les  tems 
ai^é^Iliiiiîe;i6^.de  sarte  qu'il  w  peut  qu'admi- 
p^r  r^tçndue  de  vos  études.  Gepradant  il  ad* 
bèfe  entièrement  à  la  di^oction  judicieuse  que 
vous  faites»  en  n'admettant  rinspiraitiofl  sacrée 
de  la  SîUe  que  pour  sa  partie  dogmatique  » 
mais  nullement  pour  la.paartie  scientifique  «  là* 
qodHe /est  souvent  cppipsée  ailx  véi^ilés  itte^oA* 
testaUes»  prouvées  par  les  savanfes  ne/cfaenobes 
des  géologues  et  des  astronomes.  Aussi,  pré- 
tené41  que  la  eonnaissaiice  de  notre  monde 
avant  le  déluge,  appartient  plus  aux  géoiogiies 
et  aux  astronomes  qu'a«x  historiens.  Ce  sont 
les  astronomes  qm ,  par  les  calculs  iocontestap 


4  DESCRIPTION  DE  LA  CHINE, 
blés  des  lois  optiques ,  et  notamment  du  téœ$ 
que  l'émanation  de  la  lumière  emploie  pour 
arriver  à  notre  globe,  ont  prouvé  à  la  plus 
haute  évidence  que  le  moçde  est  d'une  anti- 
quité plus  reculée  que  celle  que  lui  attribue 
la  Bible. 

Notre  savant  compatriote  ,  feu  M.  Munter , 
évéque  de  Sélande ,  a  écrit  un  petit  ouvrage 
sur  la  chronologie  de  Jésus-Christ.  Vous  en 
faites  mention  dans  votre  Mémoire,  mais  com- 
me vous  dîtes  ne  connaître  cet  ouvrage  que  par 
les  journaux  qui  en  ont  rendu  compte,  M.  Bec- 
ker  a  cru  qu'il  vous  serait  agréable^  d'en  rece- 
voir un  résumé.  C'est  par  cette  raison  qu'il 
vient  de  nous  communiquer  un  aperçu  des  re- 
cherches et  des  investigations .  de  M.  Munter  , 
aperçu  que  nous  allons  porter  à  votre  connais- 
sance. 

Les  opinions  sur  l'époque  de  la  naissance  et' 
de  la  mort  de  Jésus  -  Christ  étaient  déjà  bien 
différentes  du  tems  de  Tancienne  église.  On 
admettait  ordinairement ,  comme  vous  le  re- 
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tnàrqoez  vous-même  ' ,  que  la  chronologie  ba- 
bitaelle  qu'on  attribue  ou  à  Denis-le-Petit ,  ou 
peut-être  mieux  à  Béda»  était  erronée.  Suivant 
cette  chronologie,  la  naissance  de  Jésus-CSirist 
devait  suivre  la  mort  d'Hérodes-le^rand  de 
trois  ans  »  ou  être  fixée  à  l'an  753.  Mais  on  n'é- 
tait pas  d'accord  pour  le  nombre  d'années 
dont  l'année  exacte  de  la  naissance  de  Jésus- 
Christ  diffère  de  celle  que  l'on  admettait  gé- 
néralement. La  raison  en  est  surtout  que  les 
renseignemens  contenus  dans  les  Évangiles  ne 
suffisent  pas  pour  y  iiaser  avec  sûreté  la  date 
de  l'époque  en  question.  Ajoutez  encore  que 
les  livres  de  Dion  Càssius,  qui  contiennent  l'his- 
toire de  l'année  où  Jésus-Christ  naquit ,  ont 
été  perdus.  La  date  la  plus  importante  qu'on 
trouve  dans  les  Évangiles  >  celle  du  batéme'de 
Jésus-Christ  (Luc.  III,  23),  qui  arriva  à  la  quin- 
zième année  du  règne  de  l'empereur  Tibère  ' 
(Luc.  m,  1),  n'éclaircit  pas  tout-à-fait  la  ques- 

«  ChroDologîe  de  Jésus-Chiist ,  p.  ii5. 
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tiûii;oàr  d'abmxL  Page  de  Jésus^Christ  n'est 
pas  déterfi^iné ,  puisque,  selon  les  temes  du 
passage  cité,  i}  pcmrrait  ayoir  alors  ou  2d»  ou 
30 ,  ou  31  atts  ;  ensiuto  la  quinzième  ainnéd  du 
gotrmeàBmem  de  Tibère  peut  être  comptée 
d'une  doublé  maniôpe  ;  ou  depuis  l'an  764)  de 
R<»ae  f  époque  de  soif  second  airènemoinl  ani 
tribonat  (  Tacite  >  Ânhales^  III) ,  eu  depuis  la 
mott d'Auguste^  qni  arrlm trois  aaspliis taftd» 
Rm7«7. 

IL  Monter  ëreyait  voir^^nsFétoiie  qiiâgui- 
dait  les  Mages  ^  un  nionument  cfaronologjftte 
fcvt  imposant.  Selon  iibaiiH«el'(mDit  en  ië06), 
Gommematèiar:  béiareu  do  prophète  Daniel ,  la 
rencontre  des  piainètes  de  Saturne  et  de  Jupi- 
ter dans  la  oonsteUation  du  Poisson  est  regar- 
dée comme  le  signe  astrologique  de  rarritée 
du  Messie«  Cette  opinion  confirma  M.  Munter 
dans  sa  conjecture  que  Pétoîie  des  Mages  ne 
pourait  être  une  seule  éttûte  »  maïs  une  cons- 
tellation qui  devait  coïncider  avec  la  naissance 
de  Jésus-Christ.  Il  en  publia  d'abord.  Fan  1821 , 
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jÊB  petit  trsôté  qui  fat  beaucoup  loné  pal* 
MM.  Sdiumachef ,  Zach,  Schubert  et  d'autres 
astrDBomes.  Plus  tard  ' ,  il  déTcloppa  cette  ma-- 
tière  à  fond  dans  son  mémoire  intitulé  : 

DerSiem  der  PFmen  (l'Étoile  des  Mages) , 
disaerts^onswTannée  die  Jésus-Christ»  llOpa-' 
gesin-^. 

VétQ^é  ou  la  consfèlbtion  qui  servait  de 
gnixfe  an  Ifoges  »  a  été  mentlennéé  par  plu- 
«eurs  pères  de  l'Église ,  tels  que  Tgnaiiu${ad 
Sph,  e.  i9%^fki%èt^s  {Jdversii^  Cekum^  l, 
e.e9^^)>  et  EttSèbe  (Demohêtf.  Evang.  lUh.  IX)^ 
Ceux-ci  prétendaient  >  de  même  que  les  astro*^ 
nomes ,  que  la  <;oo«tefUatioa  a«4Ta  pour  la  pre« 


«  En  1827.  Voyez  ma  Chronologie  de  Jésas^-Christ , 

p.  119- 

*  Saint  Ignace,  disciple  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Jean  y  éyêque  d'Ântioche,  l'an  68.  Nous  ayons  de  lui  sept 
épitres,  dont  Tune  est  adressée  au3^  Épbésiens.  Ost  celle 
que  cite  ici  M.  Bain. 

'G.  la ,  dans  la  traduction  française ,  p.  35.  (Amster- 
dam, 1700.)  Origènes  y  parle  fort  au  bng  de  cette  étoile. 
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mière  fois  ,  et  qu'on  ne  l'avait  vueni  avant,  m 
après  ce  tems-Ià.  Cette  opinion  était  gënérale-" 
ment  reçue  jusqu'à  l'an  1603  »  où  les  planètes 
de  Saturne,  de  Jupiter  et  de  Mars  formèrent 
une  constellation  dans  laquelle  on  vitapparaltre, 
entre  Jupiter  et  Saturne ,  une  nouvelle  étoile , 
semblable  aux  étoiles  fixes ,  d'un  brillant  très- 
fort  et  d'un  volume  qui  s'approchait  de  celui  des 
troi3planètes.Les  astronomes,  et  entre  eux  le  cé- 
lèbre Kepler  {de  vero  notait anno  Chnsti)yGpent 
le  calcul  de  l'orbite  de  cette  étoile,  qui  disparut 
au  commencement  de  l'an  1606,  et,  selon  ce  cal- 
cul, il  fallait  que  cette  étoile  eûtapparu  peu  de 
tems  avant  la  mort  d'Hérodes-le^rand,  qui  ar- 
riva l'an  760 ,  post  îirbem  conditam  (c'est-à-dire 
de  la  fondation  de  Rome) ,  suivant  Joseph  {An- 
tiq,  Judaï.  XVII ,  cap.  4) ,  où  Ton  parle  d'une 
éclipse  de  la  lune,  peu  avant  la  mort  de  ce  i^oî^ 
Ces  calculs  astronomiques  nous  font  savoir  que 
l'année  750  eut  deux  éclipses  lunaires ,  dont 
l'une  arriva  le  13  mars ,  et  l'autre  au  mois  de 
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septembre  '  ;  mais  »  de  ces  deux ,  la  première 
parait  être  celle  à  laquelle  il  faut  s'arrêter.  Au- 
cun phénomène  de  cette  espèce  n'eut  lieu  pen- 
dant les  années  suivantes  »  jusqu'à  l'an  753  (de 
Rome).  Les  raisons  numismatiqnes  viennent  en- 
core à  l'appui  de  cette  opinion,  qui  désigne  l'an- 
née 750  de  Rome  comme  celle  de  la  mort  d'Hé- 
rodes.  On  a  une  monnaie  de  la  quarante-troi- 
sième année  du  règne  d'Hérodes  Antipas.  Si  la 
mort  du  père  de  ce  roi  arriva,  comme  nous  l'a- 
vons prétendu,  l'an  750,  la  quarante-troisième 
année  du  règne  du  fils  serait  précisément  l'an 
792,  et  l'on  sait  qu'Hérodes  Antipas  partit  l'an 
792,  au  printems,  pour  Rome ,  où  Galrgula  le 
dépouilla  de  sa  dignité. 
Selon  un  autre  calcul  chronologique,  la  nais- 


*  Le  père  Véiau ,  livre  YIII ,  chap.  i3  de  son  grand 
oayrage  de  Doctrinâ  temporum ,  a  cru  aussi  bien  qu'Us- 
sérias,  que  réclipse  de  lune ,  arrivée  la  nuit  du  la  au  i3 
mars  de  l'an  4  ayant  Fère  clirétienne ,  fut  ceUe  qui  pré- 
Géda^la  mort  d'Hérodes.  Voyez  l'Art  de  vérifier  les  Dates 
avant  l'ère  chrétienne*  I,  a46.et  264. 
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;sance  de  Jâsu^-Christ  précéda  au  moiasde  deux 
ans  la  mort  d'Hérodes-le^îraiid.  On  voit  jpar  ce 
que  racontent  les  auteurs,  pro&nes ,  qne  tout 
rOrient  était,  en  ce  tems-là,  rempli  de  l'attente 
de  farrivée  du  Messie.  Il  n'est  donc  pas  du  tout 
étonnant  que  l'on  consultât  les  étoiles ,  pour 
eranattre  l'époque  de  sa  naissance.  Les  Mages 
ne  dirent  rien  à  Hérodes  sur  l'âge  vrai  de  ren- 
iant. Pour  être  sûr  de  son  fait ,  il  lui  supposa 
un  âge  plus  grand  qu'il  ne  pouvait  réellement 
avoir,  et  il  ordonna  que  tous  les  enfans  de 
Bethléhem»  au  -dessous  de  deux  ans,  fussent 
tués.  Dans  le  récit  apocriphe  des  événemeas 
de  la  Perse,  du  tems  de  la  naissance  de  Jésus- 
Christ,  récit  qui  est  attribué  à  Jules  l'Africain, 
il  est  dit  que  Marie  disait  aux  Mages  que  Jé- 
sus avait  deux  ans,  ou  qu'il  s'approchait  de  sa 
deuxième  année. 

Résumé  des  résultats  lès  plus  importans  des 
recherches  de  M.  Mûnt^  : 

lo  Hérodes-^le^^irand  mourut  peu  de  jours 
avant*  la  fête  de  Pâques  de  l'an  750 ,  c'esirÀ- 
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dire  tom  aaa  avant  notre  ère  ordkiAire ,  qui 
commence  par  faii  763»  après  la  foodatim  de 
la  viUede  Rome. 

29  Selon  le  xédt  de  riniantiçide  betidébémn 
que,  fannée  de  la  naissance  de  Jésnsr  Cbrist 
précéda  an  moins  de  4eax  ans  la  mort  d'Haro* 
des-ie-Grand. 

dP  L'arrivée  des  Mages  à  ^rasalem  ccoseîde 
avec  l'année  du  recensement  fait  par  Quiriftiia» 
et  eut  lieu  quand  Yarus  était  pràfet  de  la  Sifie, 
c'est^-dire  entre  Tan  26  et  Fan  21 ,  après  Ja 
bataille  d'Âctium.  Or ,  comme  ran  750  de  Ilo^ 
me  répond  à  Tan  27  après  la  bataille  d'Actium, 
il  ÊLUt  placer  l'arrivée  des  Mages  à  Tannée  748, 
et  probablement  avant  le  mois  de  septembre 
de  cette  année. 

4^  La  constellation  fut  observée  p^  les  Ma-* 
ges ,  depiùs  la  fin  du  mois  de  mai  ^  Tan  747 , 
jusqu'à  la  fin  du  mois  de  septembre  de  la  mé^ 
me  année,  époque  où  les  planètes  soi^ir^t  du 
signe  du  Poisson ,  pour  entrer  danf;  celui  du 
Bélier.  A  leur  arrivée  à  Jéi^usalam ,  i)^  l'aper- 
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curent  encore,  et  ils  découvrirent  rénfant  à 
Bethléhem. 

U  parait  donc  prouvé  que  vers  Fan  747  ,  et 
probablement  le  dernier  semestre  de  cette 
année ,  est  la  vraie  époque  de  la  naissance 
de  Jésus-Christ.  Ainsi  notre  ère  actuelle  est 
de  six  ans  trop  en  arrière ,  de  sorte  qu'il 
faudrait  éerire  (pour  l'année  actuelle )»  1845 
au  lieu  de  1839. 

Nous  avons  vu  avec  plaisir  que  vous ,  Mon- 
sieur le  Marquis ,  êtes  parvenu  à  peu  près  au 
même  résultat.  Aussi  les  auteurs  allemands 
qui,  pendant  le  dernier  tems,  ont  établi  des 
recherches  sur  les  époques  de  la  vie  de  Jésus- 
Christ  (tels  que  Okhausen ,  dans  son  Com- 
mentaire de  la  Bible  >  premier  volume ,  et 
Néandre  ,  dans  sa  Vie  de  Jésus) ,  ont  tous  ad- 
mis que  les  recherches  de  l'évéque  Munter  ont 
porté  l'opinion  qu'il  a  émise  ,  à  la  certitude  la 
plus  complète.  On  trouvera  la  liste  de  tous 
ceux  qui  ont  traité  de  cette  matière ,  dans  le 
Commentaire  critique  des  trois  évangélistes , 
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par  M.  Thiess ,  {Neuer  Kritiker  Commentar , 
ûàer.die  dret  ersten  Evangelien  ^  II,  339). 

Observations  sur  la  lettre  précédente^  et  spécia* 
lemenl  sur  l'étoile  des  Mages. 

La  lettre  précédente ,  signée  par  M.  Ch.  G. 
Rafn  ,  secrétaire  de  la  Société  royale  des  Anti" 
qoaires  du  Nord ,  m'a  fait  le  plas  grand  plai- 
sir, en  m'apprenant  <{ue  ,  sur  le  rapport  du 
savant  M.  Becker ,  elle  admet  que  l'inspiration 
sacrée  de  la  Bible  n'a  eu  lieu  que  pour  sa  par- 
tie dogmatique ,  et  nullement  pour  sa  partie 
scientifique ,  souvent  opposée  aux  vérités  in- 
contestables prouvées  par  les,  recherches  des 
géologues  et  des  astronomes. 

Je  crois  pouvoir  ajouter  :  et  des  historiens  : 
en  effet ,  celles  du  savant  évéque  de  Sélande  / 
M.  Hûnter,  comme  les  miennes  et  celles  d'une 
infinité  d'autres ,  ont  prouvé  que  la  date  don- 
née pour  la  naissance  de  Jésus-Christ,  quoique 
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puisée  daits  rÉvangile  de  saint  Luc,  était  ÙMf 
tive.  Itien  n'est  en  eiTet  plus  facile  à  c^mpr^or 
dre  que  les  erreurs  de  chiffres  »  et  Ton  aurait 
beaucoup  de  peine  à  trouver  deux  chronolo- 
gies qui  soient  absolument  les  mêmes. 

Quant  à  FétOile^s  Mages ,  il  est  évident 
que  ce  n'était  pas  une  étoile  fixe»  puisque  le 
seul  nom  de  fixa  exclut  toute  idée  de  mouve- 
ment» ei  que  ces  asires ,  quoiqu'îadiquant  ce- 
pcmdant^etcpiefois  un  léger  Ésouvement»  «kot 
pbicés  à  une  trq[>  grande  dtocaneé  de  nous , 
pour  avoir  produit  Téffiet  nécessâife  dans  la  di- 
reieliM  des  Mages. 

€^  n'était  pus  noft  plus  uae  éomète»  et  pour 

le.pcouver»  jen'ai  rien  denoôeux  à  faire  que  de 

eepier  ici  ce  que  dit  à  ce  sujet  IL  PingréyXha-^ 

I 
noine  régulier  et  bibliothécaire  de  Saime^îé-* 

ntyièfe  »  chanoelier  de  l'Université.de  Paris  et 

ipembi!6  de  il' Académie  royale  desSoienee»  '. 


•  *  Gométographie»  Paris,  7783,  imprimée  à  l'imprimerie 
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€  L'an  3  z^tàsA  l'ère  vulgaire»  «M  4<eileiio»- 

yféO»  comàmsk  lefr  Mf^ies  4e  TOwiat  4  Beiblë- 

hem'.Qngène&vetraatearde  l'eim'ege  îm- 

parfiiU  SHT  saîat  MauUeii»  entfMum  neltve  cette 

éieUe  au  non^ture  des  oomèles.  Théodore  de 

Bèze  >  Tannéms  »  Maldowit  mémeet  quelques 

autres  ofiC  été  de  ce  seaiineiil  ;  v^ez  aussi  bos 

eométograidies  miodenies'.  Ou  a  n^porté  k 

cette  |iréteBd|]^  comèie  ce  que  dk  Plkie  ^  de  la 

comète. argea»tiiie:i  qijui  oeiH^éseme  rûnage  d'un 

dîeft  sons  une  fonEoe  humaine.  Pour  enjoliver 

cette  belle  îmsginatipA  par  des  circenstaiices 

^corephis merveilleuse^  W a ajoi^é  que  Jér 

sosnChrist  paraissait  au imUeii  de  cette  comète» 

porté  dans  les  bras  de  celle  qui  venait  de  le 

donner  an  s^nde^  Je  ne  crois  pas  que  cet  a&< 

tre  miraculCTX  ait  pnétre  u^e  çemète<  Les  co- 

y. 

*  Eyjmgile  de  saint  Mattliieu,  chap.  3. 
'  Q}ntrà  Celsum,  lib.  I. 
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mètes  sont  des  astres  sonmis  aux  lois  généra- 
les ^e  runWers  ;  outre  leur  mouvement  propre, 
elles  sont  assujéties  au  mouvement  diur'ne,  qui 
semble  emporter  tous  les  astres  d'orient  en 
occident ,  daps  l'espace  d'environ  vingt-quatre 
heures.  Comment  une  étoile  pouvait-elle  mon- 
trer aux  Mages  le  chemin  de  Bethléhem?  com- 
ment dispârut-elle  lorsqu'ils  entrèrent  à  Jéru- 
salem ?  comment  reparut-elle  ensuite  ?.  enfin 
comment  s'arréta-t-elle  sur  la  maison  oii  était 
né  Jésus -Christ?  Toutes  ces  circonstances/ 
qu'il  ne  nous  est  pas  permis  de  révoquer  eu 
doute  f  me  paraissent  incompatibles  avec  le 
mouvement  des  comètes.  Or  si  cette  étoile  des 
Mages  na  pas  été  une  vraie  comète,  elle  est. 
étrangère  à  mon  sujet.  Il  est  inutile  que  je 
m'arrête  à  discuter  en  quel  tems  et  combien 
de  tems  elle  a  paru.  > 

Cette  étoile  n'a  donc  pu  être  qu'un  simple 
météore  lumineux,  c'est-à-dire  une  exhalaison 
d'air  enflammé.  Ces  météores  paraissent  quel- 
quefois accompagner  les  astres,   quoiqu'ils 


INTRODUCTION.  17 

noient  dans  notre  atmosphère ,  et  peu  éloignés 
de  la  surface  de  la  terre  '.  Il  a  donc  pii  y  en 
avoir  qui  accompagnaient  les  planètes  lors  dé 
leurs  conjonctions ,  et  la  phisique  explique  ce 
phénomène  ,  sur  lequel  je  ne  crois  pas  devoir 
m'arréter  ici  plus  long-tems. 

Observation, 

Il  faut  lire  sur  la  naissiance  de'  Jésus-Christ 
l'ôayrage  suivant»  écrit  sous  une  forme  mathé-^' 
matiqne  ,  et  composé  avec  la  plus  grande  ha- 
bileté : 

Proàlema  de  anno  naiivitatis  Christi ,  ubi  oc» 
caHonem  offerente  vetere  HerodU  Antipœ  num^ 
mo,  in  nummophylaco  démentis  XTV.  P.  0,  M. 
asservato,  demonstratur  Christum  natum  esse 
anno  vui  ante  œram  vuigarem,  conlrà  vetertsr 


■  Cours  de  physique  de  Mussonbroek  ,  traduit  par  SiM' 
gaud  de  La  Fond.  Paris ,  1 769,  III,  36i . 
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omnes  et  recentiore»  chronblogos.  Auctare  P. 
Dominieo  Magnan^  ordims  minorum  preêbytero  y 
philoMpkiœ  theologiœque  Uctore  emerito,  nec'^ 
non  acaienmTum  Regu^Metemid  m  Eiruwo^ 
Cortmemisàocio.  Romœ,  17'72>itifimori»nt/a-» 
cûltate.  1  vol.  grand  in«8<>. 

On  voit  que  le  père  Magnan  place  la  nais^ 
sance  de  Jésus-Christ»  non  pas  six»  mais  huit 
ans  avant  Fère  chrétienne. 


DESCRIPTION 


DE 


LA  CHINE. 


SEGONBE  PARTIE. 


CUHAT  D£  QUATORZE  HEtTRES  ET  DEMIE. 

CY.  Nous  avons  décrit  A'shwà{sat.  uiu)  les 
qsatre  provinces  de  la  Chiae  les  ploft  sepien- 
trioiiales^  qui  sont  le  Pé4ehé4%,  le  ChanF-tong^ 
le  Chau'si  et  le  Cketihsi.  Nous  avcms  parlé  de 
la  Tartane  chinoise  et  de  la  petite  Bookharie , 
qui  sont  situées  à  l'occident  et  au  nord  de  ces 
quatre  provinces- Nous  avons  décrit  ensuite  la 
Corée  y  qui  est  à  l'orient  du  Pé^chMi  et  du 
Chatirtong.  Nous  allons  parler  de  la  zone  sui«- 
vante»  située  dans  le  climat  de  quatorze  heures 
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et  demie ,  qui  est  celui  de  Gibraltar  en  Espa- 
gne et  d'Alep  en  Sirie.  Il  s'étend  en  latitude 
de  30O  AT  à  36°  28'.  La  première  province  de 
èette  zone  à  Forient  est  le  Kiang^nan. 

DU    KIANG-NAN. 

Le  Kiang-nan ,  province  regardée  comme  la 
seconde  de  Tempire,  est»  sans  contredit»  Tune 
des  plus  fertiles»  des  plus  commerçantes  et 
par  conséquent  des  plus  riches  de  la  Chine. 
Elle  est  bornée  au  couchant  par  les  provinces 
de  Ho^nan  et  de  Hou-kouang  »  au  midi  par 
celles  de  Tèhé^kiang  et  de  Kian-si ,  au  levant 
pstr  16  golfe  de  JYan-kin  dans  la  mer  orientale, 
et  au  nord  par  la  province  de  Chan-tong.  Du 
midi  au  nord,  elle  s'étend  sur  cent  cinquante  de 
nos  lieues ,  et  sur  cent  vingt-cinq  du  levant  au 
couchant. 

Les  empereurs  ont  tenu  long-tems  leur  Cour 
dans  cette  province  ;  mais  des  raisons  d*éta't  » 
coQime  nous  Tavons  déjà  dit  (art.  lxx),  les  ayant 
obligés  de  se  rapprocher  de  la  Tariarie ,  ils 
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choisirent  Pé-ktn  pour  le  lieu  de  leur  résidence. 
Cette  province  est  fort  vaste  ;  elle  éompte  qua- 
torze villes  du  premier  ordre  et  quatre-vingt- 
treize  du  second  e^  du  troisième.  Ces  villes 
sont  très-peupléesy  et  il  n'en  est  presqu'aucuue 
qui  ne  puisse  passer  pour  une  placé  de  com- 
merce. Les  grossies  barques  peuvent  y  arriver 
de  toutes  parts/  parce  que  le  pays  est  tout 
coupé  de  lacs,  de  rivières  et  de  canaux  qui 
communiquent  avec  le  grand  fleuve  Fan-txé- 
làangy  lequel  traverse  la  province.  Les  étoffes 
de  soie  y  les  ouvrages  de  vernis,  l'encre^  le 
papier  et  généralement  tout  ce  qui  vient  tant 
de  Nan-kin  que  des  autres  villes  de  la  pro- 
vince ,  est  beaucoup  plus  estimé  et  plus  cher 
que  ce  q[ue  l'on  tire  des  provinces  voisines. 
Dans  la  seule  ville  de  Chàn-hai ,  qui  n'çst  que 
du  troiûème  ordre ,  et  dans  les  bourgs  qui  en 
dépendent  >  on  compte  plus  de  deux  cent  mille 
tisserands  de  simple^  toiles  de  coton  :  la  fabri- 
cation de  ces  toiles  occupe  en  même  tems  un 
grand  nombre  de  femmes. 

C'est  dans  cette  province ,  dans  les  environs 
4e  Sang'kûmg'fou,le  long  du  rivage  de  la  mer, 
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que  croit  cette  espèce  particulière  de  coton , 
duquel  pn  fabrique  l'étoffe  qu*on  nous  apporte 
sous  le  nom  de  nankin.  C'est  la  toile  la  plus 
forte  et  la  plus  durable  que  Fou  conuaisse.  Le 
duvet  que  l'on  recueille  des  autres  cotonniers 
est  ordinaireHient  bhnc  ;  celuirci  est  roux  ou 
d'un  jaune  rougeàtre ,  couleur  qui  lui  est  na« 
turelle ,  qu'il  conserve  lorsqu'il  est  filé  ettissu, 
et  que  les  plus  fréquens  latages  ne  lui  font 
pas  perdre.  Ce  qui  doit  faire  présumer  que 
cette  espèce  de  cotonnier  emprunte  sa  qualité 
supérieure  de  la  nature  du  sol ,  c'est  qu'il  dé- 
génère lorsqu'on  le  transplante  ailleurs,  même 
dans  d'autres  parties  <ie  la  province  de  Kiang^ 
non. 

Les  habitais  de  cette  contrée  sont  polis  ;  af- 
fables,  d'un  accueil  prévenant.  Us  naissent 
avec  de  l'esprit  et  de  grandes  dispositions  pour 
les  sciences  ;  aussi  en  voit^on  sortir  un  grand 
nombre  de  docteurs  qui  ne  doivent  qu'à  leurs 
talens  les  places  honorables  qu'ils  occupent. 

Cette  province  se  divise  en  deux  parties  » 
lient  chacune  a  son  gouverneur  ;  celui  de  la 
partie  orientale  réside  k  Sou^tobéoui'fôUf  et 
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celui  de  la  partie  occidentale  à  Ngan-king^fou. 
Chaque  gouyernement  compte  dans  sa  dépen- 
dance sept  villes  di:^  premier  ordre  '. 

Longitudes  et  la^tudes  de  /a  pravinee  de 
Kiang-nan. 

10  CLWAT   PB  QUàJQBZE  9SVAB8  «T  QBMIB. 


VILUES. 


LATITVDES. 


DE  pi-ftlH. 


Pa-tcliéou  » . 
MoDg-tcbing-hien 
SUo-hien  .  .  . 
Tan-chan-hien 
Pé-5ii*tchéoa  . 
Kleoa-p-théou 
Soa-tsem-hiioi. 
Haï-tchéoà  .  . 
Hoai-Dgan-fou.  . 
ïen-tchinf-liieii 
Tong-tchfou. 
lu-kao-hien  * 
Tai-tch^u  . 
Yang-tciLéoii-fou  \ 


35o37'359" 

33  aa  5o 

34  la  o 
34  a8  3o 
34  i5  8 
34  8  55 
34  o  5o 
34  3a  a4 
33  3a  a4 
33  ai  55 
3a  3  40 
3a  a6  33 
3a  3o  aa 
3a  a6  3a 


oo34'43"occ 
o    9    o  or. 
o  44  5i  id. 
o  la  35  id. 

0  57    o  id. 

1  a8  34  id. 
a    a  5i  id. 


a  55 

4  13 

3  57 


l7  id. 
id. 
id. 
id. 
id. 


3  ai  a5  id. 
a  55  43  id. 


*  De  la  Chine ,  par  Tabbé  Grosier.  I«  58-6o. 

*  L'abbé  Grosier  écrit  mal  Po-tchéou. 
'  Àa  tien  de  37yVabbé  Grosier  écrit  5;. 
^  L'abbé  Grosier  écrit  Ju-kao-Men» 

'  L'abbé  Grosier,  qui  retranche  toujours  le  g,  écri( 
Yan-tchéou-^ou. 


w 


■DESCMPTION 


VILLES. 

LATITUDES. 

LOBGITUOBS 
DE  FÛ-tilH» 

Pou-keou  ....... 

3ao  8''o'' 

aoia'5o"or. 

Laï-Dgan-hien 

3a' a5  lo 

I  57    9  id. 

Ling-pi-hien  .  .  .  .  . 

33  33  a6 

I    4  17  id. 

Ting-yuen-bien.  .  .  . 
Lu-tckéou-fou 

3a  3a  46 
3i  56  57    . 
3i  3o    6 

I     4  '7  id- 

0  46  5o  id. 

Yo-chan-hien 

0    2    S  i<l* 
0  48  40  id. 
a  i5  33  id. 

l\'î^ 

Nine-koue-fou 

Li-choui'hien 

3i  4a  5o 

a  38    0  id. 

Nan-king  ou  Nan-kin. 

3a    4  3o 
314443 

a  18  34  id. 

Tien-^uaiig*8é 

a  43  40  id. 

Sou-tchéou-fou  .  .  .  . 

3i  a;;  a5 

4    0  a5  id. 
3  a4  17  id. 

Tchang-tchëou-fou .  . 

3i  5o56 

SoDÇ-kiang-foa  >  .  .  . 

3i    0    0 

4  a8  34  id. 
à  55  43  id. 

Tching-kiang-fou .  .  . 
Tsong-ming-hien .  .  . 

3a  14  a6 
3i  3§    0 

4  5o    0  id. 

Taï-ping-fou  * 

3i  38  38 

a    4  i5  id. 

Fong-yang-fou  .  .  .  . 

3a  55  ao 

I     1  a6  id. 

ao   CLIMAT  D 

B  QVATORZB  HBVRES. 

1  Toan-yao-chin 

1  Ngan-king-fou 

1  Tchi-tchéoa-fou.  .  .  . 

a9o57'4o" 

0016*  o*'occ. 

3o  37  10 
3o  45  41 

0  35  43  or. 
0  58  34  id. 
a    5  43  id. 

1  Tsing-të-hien 

30  i4  37 

j  Oueï-tchéou-fou.  .  .  . 

a9  58  3o 

a    3  ao  id.  ^ 

■  L'abbé  Grosier  écrit  Sin-kian-fouy  selon  son  usage. 

»  L'abbé  Grosier  ^crit  Tchin-kian-foUy  Tsan-nàn" 
hien ,  Taî'pin-fou,  Fon-yan-fou» 

'  De  la  Chine,  par  Tabbé  Grosier.  I,  79  et  80.  L'Art 
de  yérifier  les  Dates.  IX. 
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BD  KIA1IG-$0U  OC  KlANGxNAll  ORIBNTAL  , 

Ei  premèrement  de  la  ville  de  Nan^kin ,  aujour^ 
d'hvk  Kiangruin, 

cyi.  Le  Kiang-sou  est  une  province  formée 
de  la  partie  orientale  de  l'ancien  Kiang-nan. 
Elle  est  bornée  au  nord  par  la  prorince  de 
Chan-iong ,  à  l'est  par  la  mer  Jaune ,  au  sud 
par  la  province  de  Tché-kiangj  et  à  l'ouest  par 
celle  ^Anrhoéi  ou  plutôt  JYgari'hoeîp  Elle  four- 
nit du  blé>  de  la  soie,  du  coton  et  du  thé  vert. 
Le  sol  en  est  très-fertile.  Les  habitans  se  li- 
vrent au  commerce.  Le  Hoang-ho  et  le  Tang^ 
ué^ang  la  traversent.  Elle  comprend  huit  dé- 
partemens'. 

Ktanig-nin-fou  ou  Nan-kin  est  la  capitale  de 


'  NottTeau  Dic^nnaire  de  géographie  moderne ,  par 
Langlois.  Paris ,  i835,  II,  4^,  art.  ^iang-tou.  Il  cite 
Gaspari,  Hassel  9  etc.  4*  parti«>  IV. 

?•  II.  ? 
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toute  la  province  du  Kiang^uan.  Cette  ?Ule , 
dit-on ,  était  autrefois  la  plus  belle  et  la  plus 
floris^aifie  de  V4ifitpfa^  ib  effet ,  eUe  a  été 
connue  de  Marcien  d'Héraclée  »  qui  lui  donne 
le  ndtti  de  Tkina.  Oest>  ^41,  la  »étropole 
des  Sinœ  (en  grec  Sinêi);  €4te  est  à  rextrémité 
de  la  terre  connue  qu'elle  sépare  de  la  terre 
inconnue.  C'est  ce  qu'il  ajoute  '  ;  en  sorte  que 
les  géographes  grecs  de  ce  tems-là  ne  connais- 
saient pas  le  Japon, 

Quand  les  Chinois  parlent  de  la  grandeur  de 
Narirkin  »  ils  disent  que  si  deux  hommes  à  che- 
val sortent  dès  le  matin  par  la  même  porte  »  et 
qu'on  leur  ordonne  d'en  faire  le  tour  au  galop» 
en  prenant  des  directions  ppposées  »  ils  ne  se 
rejoindront  que  le  soir.  Il  est  inutile  de  préve- 
nir le  lecteur  que  de  pareils  propos  sont  exa- 
gérés. Voici  comment  un  missionaire  français 
parle  de  cette  cité  célèbre  : 

c  Nous  arrivâmes  à  Nan^kin  le  2 juin;  je 
f  voulus  voir  cette  ville  que  l'on  regarde  comme 

>  Maraanus  HeradcùUty  p.  ÀS^iéditiMi^  M.  MiUer. 
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(  k  iplm  grasde  qui:S0k  an  fanonde.  l£  fau- 
i  hmg  ifast  kqiid  amis  ^MMsimes  est  tràs- 

«isoBt'éfe^g^es  les  iines  tdes  .ancres,  jyant 
t  e&tiN'fiUes  dcRSiBoseaBXy  des  imare&d'eau  etdes 
cflantatiâBS  de>kafiilioa...Ge  fut  du  cinqaià- 
f  «eiét^  deik  tour  de iporcdaîne  que  nous 
«  eoBSîdérâfiies  lia  ville  de  J^agnàin.  Jïoosih 
f  d«minÎMS\ms^BifiqiiHnem.î<iMisaïjma8 
iéke^  aou6  Ae  .pàsies  :}aBUÎ6  .^sfilinier  lim 
f*detix4î^*8  ileifiaris.  J^ous^ne  .fiafvâmsjaonsi- 
f  lier^qu'on  aâus  dk  t^  tsa  igraxdfiur  im- 
f  ^mmse  Mec  eù^qne  mous  'iieyiansjde  moB  qpn^ 
(ifres4eux.  lie JendBmâiitiiKinsilîraid^aiiabe  : 
((flous  aviaiifi  déjà  lait  mim  ihoome  iisue^a»- 
(  iMà  de  .il^m^Un,,  lorsque  oonsapençàcws 
(iteit-MûupIles'flUtfiS  ol'uBe  )fdie,  lacmiés  à 
(  deB.mâiitagaBSfetfàfd0srotdiers';  a^étafentles 
(iiauraîUûs^inéflie  de  .MmMn^  qui,  iaÎBsaat 
<JàivilteiCiù^eIle>«sti9  iS''€m>w)Bt.(l)ien,léi&'iiii 
(  iM]Bier«B6(  MUditttade  quinBejà>88iae.lienet, 
(TdêBt  ^deiize  kau  ftMae  ine  Mitt  ffoist  (iubi- 

I  lits,  ri 

'fiiatte  vîHe  est^^ailuée  ^à  noeilkiievdii 'fiente 
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Yang-tsé-kiang  (art.  xxxui)  ;  elle  e$%  de  figure 
irrégulière  ;  les  montaignes  qui  se  trouvent  dans 
n&on  enceinte  n'ont  pas  permis  de  suivre  un  au- 
tre plan.  C'était  autrefois  la  ville  impériale  ,  et 
c'est  la  raison  pour  laquelle  on  lui  a  donné  le 
nom  de  Nan-kirit  qui  signifie  cour  du  midi 
(art.  Lxiv).  Mais  »  après  l'invasion  des  Tarta- 
res,  Tlepuis  que  les  six  grands  tribunaux  qui 
y  résidaient  ont  été  transférés  à  Pé^km ,  09  la 
nomme  jEtang-mn  dans  les  actes  publics.  Nati' 
kin  est  bien  déchue  de  son  ancienne  splendeur. 
Elle  avait  autrefois  un  palais  magnifique,  dont  il 
ne  reste  aucun  vestige  ;  un  observatoire,  qui  est 
maintenant  abandonné  ;  des  temples,  des  tom^ 
beaux  d'empereurs  et  d'autres  monumens  su- 
perbes ,  détruits  par  les  Tartares ,  et  dont  il 
n'existe  plus  que  le  souvenir.  Un  tiers  de  la 
yille  est  désert  ;  mais  le  reste  est  trèft-habité. 
On  y  trouve  des  quartiers  si  marchands  et  si 
peuplés ,  qu'on  a  peine  à  croire  que  l'on  puisse 
voir  dans  aucune  autre  ville  plus  de  concours  » 
de  mouvement  et  de  tumulte.  Les  rues  y  sont 
moins  longues  qu'à  Pé-kin^  cependant  elles 
çont  assez  belles ,    bien  pavées  et   bo^rdées 
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de  botttiqaes  élégantes  et  richement  fournies. 

C'est  dans  cette  ville  que  réside  un  de  ces 
grands  mandarins  nommés  Tsan-tou^  devant 
lequel  on  évoque  les  affaires  importantes ,  non- 
seulement  de  l'un  Qt  de  l'autre  gouvernement 
de  la  province,  mais  encore  de  celui  de  la  pro- 
vince de  Kiang-sLles  Tartares  y  forment  une 
nombreuse  garnison,  sous  un  général  de  leur 
nation ,  et  ils  y  occupent  un  quartier  séparé  du 
reste  de  la  ville  par  une  simple  muraille. 

Les  palais  des  mandarins  »  soit  tartares ,  soit 
diinois ,  ne  sont  ni  plus  spacieux ,  ni  mieux 
bâtis  que  ne  le  sont  ceux  des  autres  capitales 
des  provinces.  On  n'y  trouve  point  d'édifices 
publics  qui  répondent  à  la  réputation  d'une 
ville  si  célèbre ,  si  l'on  en  excepte  ses  portes , 
qui  sont  d'une  grande  beauté,  et  quelques  tem"» 
pies  ;  tel  est  celui  dont  fait  partie  la  fameuse 
tour  de  porcelaine;  elle  est  haute  de  vingt 
toises  chinoises,  c'est-à-dire  de  deux  cens 
pies  de  roi,  et  divisée  en  neuf  étages  par  de 
simples  planchers  en  dedans ,  et  en  dehors  par 
des  corniches  et  de  petits  toits  couverts  de  tuir 
les  enduites  d'un  vernis  vert  ;  de  l'un  à  l'autre 
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étaige,  on  oompi»  nogt-et«-uaB  nmrchesi  et  qoa*- 
rante  ds  res-dè-ohausséo  au  premier'. 

Le^  goâl  ponrlés  touF»  éleT^es^s^esl  eonscaiib- 
mentnaintdM  àfci'Ghîaey  où^eUës^se*  sont  assez 
mnlliplMe».  Ban»  eeptdine&  ppoyinees  smtetir, 
il)  n'est  presque  point  de  tîMe  ow  méine  de 
lM«rg  qui  i^offloB'  u»  édificer  de  ce  genre  » 
remarqunbte  sons  quelque  rapport.  Wàisf  Ih 
tour  da  JYanhkm^.  bàlieduH^Ié' treizième^  siècle 
de  notre  ère ,  est.Hiptti€hcélèi)re  detontes^»  et 
rédifice  te  plas*  siogulteif  dtd-tont'POmnt-'; 


FIN.  SA  Uk  MSfifi&IPTIdNr  SE.  IMfl-KUfc 

cvii.  La  liarjeirr  et  la  profondeur  da  fleuve 
Yang-tné'-kicmff  vendaient  autrefois  le  port  dé 
Nan^kïn  fort  commode ,  et  c'est  pour  cela  qu'il 
a  été  connu  de  Màrcîèn  d'Hëraclëè,  géographe 


.>  J^laChiAe,  par  Tabbé  Groner;  l,.6fr«^. 

*  Do  la  Chine.  YI,  298,  livre  i4i^chap.  \  mal  indiqué 
livre  i3  au  tome  I,  p.  63.  L'abbé  Grosier  décrit  longue- 
meBfe  k  tocnr  de  Nàn-kin. 
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cfe,  d'^ré^  PtâUwée  ,.£Hitmr  ^mQ»tiw^  all^ 
oiflAr  piH9<ei!il  vivaH  l'aR  la9^  4^  ooire  ère. 

a-es  aiUfl^QOMHifb  ^tenatioa»  ILâilualoAg^rai'- 

cûn  d«»  le  r€^;S(SHme  d«  Sinm.  U  pFe»4  la  mé- 
tropole des  Sines»  quib«it^élri(temj»emriVan-/;î», 
pow  0(^.c(«!  la^  pfNtie  €«îieiiialQ  dii  royaume 
dd  Sift».  M»  terQ^Qiei  iaplct  Qt  m..  ItfUtor  ont 
corrigé  ceM»:  iaên^j  tfàfttgmm  dlAQt  le  g^pgya*- 


àM^  Iflhtoa.ti^nQbaiit  qui  hii e^slsi  ordioake  '. 
Aflîpiud'buji  le&  s^ta^  a<»pn«js)é&  ont  rc^u 

dds^  b£H*qiie8.  ou  plutôt.  1^  &»m»ie£v  chiuoi^e^  ^'y 

tf«lle-©éia6  ,,s»it,  cff^  Koui  ait  défa»dui4e  faîTQ 
usage  de  ce  pan ,  ^m  en^  ôter  iqi»e«iiSit>lc9n!eiit 
b  coQiiaissiaiic.e.  awt^  navigateurs. 
Aux  mois  d'avril  et  de  mai ,  il  se  fait  dans 


3od. 
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le  fleuve  9  assez  près  de  la  ville  »  une  pécher 
d'excellens  poissons  qu'on  envoie  à  la  Cour  r 
on  les  couvre  de  glace  et  on  les  transporte 
ainsi  sur  des  barques  uniquement  destinées  à 
cet  usage.  Quoique  le  lieu  de  cette'péchè  soit 
éloigné  de  Pé-kin  de  près  de  deux  cens  lieues»^ 
ces  bateaux  font  tant  de  diligence  qu'ils  y  arri- 
vent en  huit  ou  neuf  jours^  < 

Quoique  IVan-tun  soit  la  capitale  d'une  vaste 
province ,  elle  n'a  sôUs  sa  juridiction  particu- 
lière que  Six  villes  du  troisième  ordre  '..      . 

c  Pé-kin  f ,  disait  le  père  Lecomte  *  à  la  fin 
du  dix-septième  siècle,  c  n'est  pas  compara-* 
€  ble  k  JVah'kin,  ou,  comme  on  la  nomme  à 
c  présent,  à  Kiang-mn^  qui  avait  autrefois  trois 
c  enceintes  de  murailles,  à  la  dernière  des-^ 
€  quelles  on  donnait  seize  grandes  lieues  de 
c  circuit.  On  en  voit  encore  quelques  vestiges, 
<  et  il  semble  que  ce  soient  plutôt  les  bornes 
€  d'une  province  que  celles  d'ime  ville.  Quand 


'  De  la  Chine,  par  Fabbé  Grosier.  I,  63  et  64. 
*  Nouveaux  Mémoires  sur  l'état  présent  de  la  Chine. 
Paris,  1701, 1,  i33. 


\ 
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c  les  empereurs  y  tenaient  leur  Cour,  il  est 

<  certain  que  le  nombre  de  ses  habitans  était 
c  infini.  Sa  situation ,  son  port,  la  fertilité  des 
c  terres  qni  l'environnent  »  les  canaux  qni  fa* 
«  clUtent  le  commerce ,  tont  cela  contribuait  à 
«  sa  splendeur*  Depuis  ce  tems-là ,  elle  a  beau- 
«  coup  déchu  de  son  premier  état  ;  cependant , 

<  si  l'on  compte  ses  faubourgs  et  les  habitans 
t  de  ses  canaux ,  il  s'y  trouve  encore  plus  de 
t  monde  qu'à  Pé-kin.  Et  quoique  les  collines 

<  incultes  »  les  terres  labourées  »  les  jardins  et 
c  les  vides  considérables  que  l'on  voit  dans  son 
(  enceinte ,  en  diminuent  la  grandeur,  ce  qui 

<  est  habité  fait  néanmoins  une  ville  d'une  pro- 
c  digieuse  étendue  '.  > 


*  Nieohoff ,  qui  a  tu  Nan-kin  en  i656 ,  pi  es  de  cin- 
quante ans  ayant  le  père  Lecomte ,  dit  qu'au  jugement 
des  Cliinoîs,  elle  surpasse  toutes  les  villes  de  l'uniyers  en 
magnificence ,  en  beauté  et  en  grandeur.  Il  en  donne  la 
Toe,  qui  est  très-bien  grarée.  Il  dit' qu'elle  eut  pour 
fondateur  Gueius ,  roi  de  Çu ,  qui  lui  donna  le  nom  de 
Kin'Ungj  c'est-à-dire  pays  d'or  *. 

*  L'amlMMade  ^«  la  Compagnie  oriental*  (lec  FroTincefVniM. 
Lejfde,  1065,  I,  i3o. 
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c  £.69^  Rues  ca  9ooè  médioaroimst.  larges  » 
Cl  nmiB^  htem  payées^,  losi  nmtflfomi  iMuasea  et-  poo* 
•  fresf^  Ids  boiHktpot  rirbasi  et.  foNTiiififli  de 
C'  toutes  sofftâ»^d;étoffQ9'ef(4'wtpes  Qwrmumda 
€'  piKK.  En&ii  e^eat  eoaimd'  te  eentre*  de.  Kettpif 
c  fie^,,oi^UQa  iroweto^.  qu^H^yai  ck)pl|]fl^sara 
c  e^de  pltts  eÙpieuR  d»iii»^la»  avttroapmymoesi 
«  G'estt  ta:  quo  le»  docteiii^  tes  plud^  fei»(Stts.  et 
c^ lesmaadams boiis  de ;cbai:g0T vîfiftii«oib oniti^ 
c  «sôpemeat  sïéiaUiv. Jtes iHt^ethéqae&eD.aoDl 
f  foQt.BOfiabneuseU),.  otite». ltir6S^ohoi«fii;:Kitti'» 
f« prâasiionpkis  bieltevtes) onmesa plu» kâates^ 
c<te  langage  phis>  pw„  ot,  Kaeoeofe:  meîttouv 
f<  qjaé;  Mite  autre  psM.  Sa&iif  il!  af y.  aumit^nu^ 
c  cane  autre  ville  plus  propn^  àf  élra-tert  siège 
c  ordinaire  des  Empereurs ,  si  leur  présence 
€  n'était  pas.  nécessaire  sur  les  feontiëres,.  pour 
t  Stoppoaen  aux.  e»Bemîsi  de^FÉtat;  j^ 

Tîtrfs:  choses  rendent  cette  ville  célèbre  par- 
mi les  Chinois  : 

La  pr-emiàr^  est  te  Qeum  ¥angriSiMii0»g^Mm 
lequel  elle  est  située  y  le  plas*  grand ,  le  ph» 
profond  et  le  plus  navigable  de  ceux  qui  arro- 
sent l'empire  de  la  Chine. 
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La  seconde  m^  Vohs^jffmdr^  r^yij  9,  pto«é 
sur  une  baïur  [coUvie.  Oq*  y,  avait  ainrefoift 
pnaiiijqé  nu»  flaisMori»»  et  dreafti^  àffs,  nsaobir 

oot  été  traii«jiorté&ii'44bîiu.Qa.  Q,'y  v4^  phw 
<liie  plii&û»urs4bâtijB»^Q6i  qocien»  et  une  gmade 
saHe  soaivelteoieid^  cei^leiûte  „  en»  Fec!9iH»aMr 
sdipe  de  rbeaneius  cpie.  Kenq^crew  JKangr-U'fii 
à  lai  ville  de^  la  viAiiev.  Ce  {0(1  une  adverse  dam 
les  flftandftriw,  se  aemnire^t  peui)  anea^er  de 
l'argent,  car,  sm»  pcétei^tei  d'élever  umiftOh 
QomfîAt  à^ la  s^ice  de.  ae,  primée,  iktîFèreoi  du 
pel^)Ie  une  aonuoe.  trèsrceitâîdériable  ».  doat  ils 
retioc^nt  pour  eux.  k  meiUewre  pax^ie. 

Latroisièaie  est  la  (pode  tour  oulla^to^c 
de  p(»*fielaUie ,«  dent  j^'ai  déjà  parié. 

IL  j:  a.  hors  de  la  ville  et  non. pas  au  dedaQ^ 
comaie  quelques^-*  uns  l'ont  ëcxît,  uo,  tqmple 
qae  les  Chinois  nomment  Pao-gueti'ssé ,  le 
temple  de  la  Reconnaissance.  Il  a  été  construit 
f»  Tempepeup  ¥099^41^^  momé'  sur  te^  trône 
Tan  1403.  Il  est  élevé  sur  un  massif  de  bri- 
ques, formant  un  grand  perron  entouré  d'une 
balustrade  de  marbre  hni;  ev  j^Bioote^  par  u 
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escalier  de  dix  à  douze  marches ,  qui  règne 
dans  toute  sa  longueur.  La  salle  qui  sert  de 
temple  »  a  cent  pies  de  profondeur  >  et  porte 
sur  une  petite  base  dé  marbre  haute  d'un  pié« 
laquelle ,  en  débordant ,  laisse  tout  autour  une 
banquette  large  de  deux  pies.  La  façade  esc 
ornée  d'une  galerie  et  de  quelques  piliers  '.  La 
salle  ne  prend  le  jour  que  par  ses  portes.  Il  y 
en  a  trois  à  l'orient ,  extrêmement  grandes , 
par  lesquelles  on  entre  dans  la  fameuse  tour  de 
porcelaine  * ,  dont  j'ai  déjà  parlé. 

Nan-kin  était  encore  célèbre  autrefois  par  la 
grandeur  de  ses  cloches;  mais  leur  poids  énor^ 
me  ayant  emporté  le  donjon  où  elles  étaient 
suspendues  ,  tout  le  bâtiment  tomba  en  ruine  ; 
et  les  cloches  sont  depuis  restées  à  terre,  sans 
qu'on  se  soit  mis  en  peine  de  les  remonter*^. 
J'ai  donné  la  latitude  et  la  longitude  dé  iVaiz-^ 


"  Noayeaux  Mémoires  sur  l'état  présent  de  la  Chine. 
I>  i34  et  i35.  Voyez-y  la  suite. 

*  Idem ,  p.  i35.  On  y  trouvera  de  longs  détails  sur 
cette  tour. 

}  îôepOif  p>  139,  Voyez  la  suite. 
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kin.  Elle  est  la  même  dans  FArt  de  vérifier 
les  dates  '  »  et  dans  la  Description  de  Tabbé 
Grosier. 


AUTRES  TILLES  DE  LA  PROVINCE  DE  KlANG-SOU  OU 
DU  lUANG-NAN  ORIENTAL. 

cviii.  Sou-tchéou'fou  est  la  seconde  métro- 
pole de  la  province  ;  elle  est  une  des  plus  bel- 
les et  des  plus  agréables  cités  que  l'oii  ren- 
contre à  la  Chine  ;  les  Européens  qui  l'ont  vue 
la  comparent  à  Venise ,  avec  la  différence  que 
cette  dernière  est  assise  sur  les  eaux  de  la  mer, 
et  que  la  ville  de  Sourtchéou  est  toute  entrecou- 
pée de  canaux  d'eau  douce. 

n  n'est  peut-être  pas  dans  l'univers  de  con-^ 
trée  plus  riante  ,  plus  délicieuse  »  tant  par  l'a- 
grément de  sa  situation  »  que  par  la  douceur 
de  son  climat  ;  Tair  qu'on  y  respire  est  si  tem- 
péré ,  les  choses  nécessaires  à  la  vie  y  sont  si 

«T.IX,p.s0. 
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abondantes,  b  tecesry  est  si  féc«mdfi  etk$ 
mœurs  sL  dooces  ^  qne  L'<m.  iregancbs'  gMë  vîUd 
comme  le  paradis  de  la  Chine,  c  En  hatt^.,.  » 
disent  les  Chinois ,  c  est  le  paradis ,  et  en  bas 
c  Sou'tchéou.  >  A  voir  le  mouvement  continuel  du 
peuple  iouDQBnse  fuî^  Fkabile,  eltreiiibanas>qiifi 
causent  de  to«SiC6tés  oeus  qw.  vemlent  et  ceux 
qui  achètent  »  on  serait  tenté  de  croire  qu'elle 
est  l'entrepôt  du  commerce  de  toutes  lés  pro- 
vinces. Les  broderies  et  les  brocards  que  l!on 
y  travaille  sont  recherchés  de  tout  l'empire. 
M.  Hûttner^  qui  était  à  la  auite  dalord  Macar- 
tney ,  parle  ainsi  de  Sou-tchéou  : 

€  Cette  ville ,  école  des  plus  grands  artistes» 
c  des  plus  célèbres  savans,  dea  plus  riches 
«  marchands  ,  des  plus  habiles  comédiens  » 
€  danseurs  de  corde  „ Joueurs  de  gobelets  ,  est 
c  le  séjour  des  femmes  à  fa  plus  belle  taille  et 
c  aux  plu&  petits  pies.  Elle  est  législatrice  du 
c  goût  chinois ,  de  la  mode  ^  du  langage  ;  c'est 
c  le  rendez^vous  des  plus,  riches  oisifs  et  yo- 
f  luptueux  de  la  Chine.  On  doit  donc  »  à  tant 
c  de  titres  »  la  placer  entre  les  premières  cités 
c  de  la  Chine.  La  preuve  de  sa.grandtsuc  est 


DE  Ul  CHINE-  CVIII.  » 

(  tie,  et  qu'il  fut  plua  de  cpioti»  beuce»  ei» 
(  dKSDttBi  Elle  es^  coupée  par  d«i  camaus  cou- 
ç  wrts  daL  gcmcboltts;  On  y  preodî  le  plaisir  àe 
<  btjÊomsBatdSy.  dai»  IIi»léne«r  et  au  deitop» 

Son-tchécw  €fSt  fer  demeurer  du  vice-rot  de  lîi 
partie  orientale'  dte  te  provnroe  ;  s»  joridictiôn 
ne  s'éteud'  qxjte-  sur  six  vilfes  dti  troisième  or- 
dre ,  mais'  ces  viRcs  sont  belles  et  ont  environ 
nneott  deux  Heues* de  circuit '. 

f  ai  donné  sa  longitude  et  sa  Tatitudé  (art.  cv). 
Ses  anciens  noms  sont  :  Ou-kinn  ,  Ou-tchéou  y 
eiPing-kiang^. 

Song-rkiang-fou ,  écrit  iSb7i-fcian-/bu  par  l'abbé 
Grosiër,  est  bâtie  sur  Feau;  la  quantité  prodi- 
gieuse de  toiles  de  colon  dont  cette  ville  four- 
nit non-seulement  l'empire ,  mais  encore  les 
pays  étrangers  ,  la  rendent  fort  célèbre  et  d'un 


'  Voyage  de  lord  Macartney.  V.,,i7;i* 

»  Delà  Chine,  pajr  VabhéGiwwar.  Iv64rW^ 

'  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  roî. 
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très-grand  abord.  Cette  métropole  n'a  que  deax 

cités  dans  son  ressort  ^ 

J'ai  donné  la  longitude  et  la  latitude  de  Song-^ 
Idang  -  fou  (art.  cv).  Ses  anciens  noms  Sont  : 
HoaHing-kien,  Sieou-4chéou  et  KioMng'-fou* . 

T€hin'4chéoU''f ou einon  Tchine^chéou-fou^  est 
située  près  du  canal  par  où  doivent  fesser  tou- 
tes les  barques  qui  de  Sou-tchéou^^  rendent . 
dans  le  fleuve  Kiang*  Cette  cité  est  célèbre  par 
son  commerce  et  par  ses  eaux ,  qui  donnent 
au  thé  un^goût  suave  et  agréable  ;  elle  a  dans 
sa  dépendance  cinq  villes  du  troisième  ordre , 
dans  Tune  desquelles  se  fabriquent  des  vases 
d'une  poterie  particulière  et  très-recherchée 
des  Chinois.  On  prétend  que  le  thé  ,  préparé 
dans  ces  vases ,  en  reçoit  une  qualité  supé-^ 
rieure  ;  on  préfère  cette  simple  poterie  à  la 
plus  brillante  porcelaine  ^.  dette  ville  est  dans 
le  climat  de  14  heures  »  et  conséquemment 
dans  le  iTian^-fou  méridional.  J'ai  donné  sa 


*  De  la  Chine.  I,  66. 

•  L'Art  dé  vérifier  le»  Datés.  IX,  loa. 
s  DeU  Chine.  1,66  et  67. 
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Idngitade  et  ^  latitude.  Ses  noms  anciens  sont  r 
Ché-tclmg'4iéoU''y  y  TstoU'-pou  etKang-hoa  *. 

Tthing-kiang^fou ,  écrit  Tcktne^kian-fou  pai*, 
Tabbé  Grosier,  est  une  des  clés  de  l'empire 
du  côté  de  la  mer,  et  en  même  tems  une  place 
forte,  où  l'on  entretient  une  nombreuse  garni- 
son. Sa  situation ,  son  commercé  et  la  beauté 
de  ses  murailles  la  distinguent  avantageuse- 
ment des  autres  villes  de  la  province  ;  mais  saf 
joridiction  est  très-bornée,  car  elle  n'a  d'auto- 
rité que  sur  deux  villes  du  troisième  ordre  '. 

Fai  donné  la  latitude  et  la  longitude  de 
Tehmg'ldang''fou.  Ses  anciens  noms  sont:  Pé-^ 
(ou,  Nan-tong^aî-^un,  YenAing-tchin  ^  Yert" 
tchéoUfTan-yang-'kiun^  Tchinrhaï'-kmn,  Tchin-' 
fâang-ldun,  Tchinrkiang4ou  éiKiang-hoai-fou  '. 

Hoax'ngan-fùu^  écrit  par  l'abbé  Grosier 
HoaSrngane'-fou  y  est  située  dans  un  lieu  maré- 
cageux^ et  fermée  d'un  simple  mur.  Comme  le^ 
sol  de  la  ville  est  plus  bas  que  celui  du  canal  / 


»  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  io5. 

•De  la  Chine.  1,67. 

^  L*Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  i©5. 
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on.y  vit  djui^lft  onubte  oontinuelfle  que  quel^ 
qae  CKii^  dt  eau  exlraerdsiiftire  ne  submerge  lé 
pays.  ^'  fànboui^  s'etond,  et  s'aiTaiièei  le  long 
du  cansil ,  jusqu'à-  1»  distaBoe-  (Fiiue^  gvo&de 
Keue ,  et  forme  à  so»  extrémité  une  eepèee  de 
pojir  sur  le  fleuve  Eùan^ho.  Gette^  métropofe 
est  tfèàs*f»^npiée>  et  tout  y  annonce  le  tmniike 
et  l-aetivîté  d'uni  grand  eomierce..  C'est  là  que 
réside  uu' des  nooindaffins  supérieurs  »  <)ui.  ont 
rin»pe$tîon  siw  les  wm  et  k  navigatio».  ifei 
sont  cbar^s  die  fûm  parweniv  su  tu^  Cour  tes 
proviebna^  qui  hii  sont  néeesssire».  Cette  ville 
en-  contient:  neu^  antres  dans^  son  ressort,  ^font 
deux  so»t-  clu>  seeendi  ordv»  et  sept  éth  tm-: 
sîème  '. 

J^aid^nné la^ latkud^eHa- longitude  d^.SMf^ 
ngan^fou  (  art.  ov  ).  Ses  anciens  noms  sont  : 
Choj^ang ,  Fé^yen,  Tchou^tchéoUy  ^Fanff^keu- 
khéou,  Màaï*^  et  Ghun^ko»'^. 

Yang^-tchéou^feUy  écrit  parFabbé  OrosieP 
Yan-tchéou-fou  y  est  célèbre  par  ses  salines. 


J»  Delà  Chine.  1,67  et  68. 

•  L'Art  de  vëriûer  le»  Dates,  IX,  98. 
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Ue  jouit  (Fus  ak?  douoe.  et  tetapéré  ;  les  cam- 
pais qui  r^:iC9UPQvf;  sont  riontes  et  fertilesv 
Cette  ville  est  très-peuplée  et  a  deux  Uene»  de 
cireiDt.;  comme  eUe  est  teule  entivcovpée  de 
eaaeaa ,  oa.  y  oomfte  vingt  -  quatre  ponts^  de 
pieire,  à  plosienra^  affvfae».  La  foule  en  tout 
tenu  est  ai  gmode  sw  le  pont  qui  commuai* 
cpK  as.  feubeucg  orientât,  qu'il  stest  trouvé 
Ifopb  étroit,,  et  Ton  a.  été  obligé  d'étaUir  un 
bsQ  il  trente  pa»  plhsJbin)^  qui  même  encore 
^ntkikpmae  àLFrafilaence  desipassagei».,  quoi* 
qne  eetletrî&mDsée  ne  soit  que  de  vingt  pus/ 
U  fBsseit:  dar  amet:  métropole  sTéiend  sur  iMiii 
sutnes  lîiles^dontnreui'Sont  diu?  seoondi  csnlve. 
Ijaahabiiansidtt  cette* vifiépaaseurpooistrèis* 
voiaptneœt' ,  et  ils»  font  le  œnuneree  des:  fem- 
mes, n»  élèvent  avec  S0in<  un  grand;  nombre 
déjeunes  fiUea  qu'ils  instruisent  dans  Fart  de 
plaire ,  et  auxquelles  ils  donnent  tous  les  ta- 
lens  agréables ,  propres  à>  leur  sexe ,.  tel»  que 
le  dtant ,  la  danse,  le  dessin ,  br  broderie;  ils 
les  vendent  ensuite  fort  cher  à  de  grands  sei*^ 
gneiffs ,  qur  les  mettent  au  rang  de  ieum  con^ 
cobines. 
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€  Yang-ichéoU'-foUy  où  nous  passâmes  ,  t  dit 
le  missionaire  que  nous  avons  cité  en  parlant 
de  Nan-kin ,  c  est  aussi  Une  des  plus  belles  et 
c  des  plus  grandes  villes  que  nous  ayons  vues., 
€  Les  fermiers  du  sel  y  ont  bâti  pour  FËmpe- 
c  reur  une  maison  de  plaisance ,  qui  surprend 
€  d'autant  plus  que  jusqu'alors  on  n'a  rien  vu 
f  qui  la  vaille.  C'est  la  copie  de  Hai-tien  ,  au- 
€  tre  maison  de  campagne  à  deux  lieues  de 
c  Pé^kin ,  où  l'Empereur  demeure  ordinaire- 
c  ment.  La  maison  de  plaisance  dTan^f-tc^éou-^ 
c  fou  occupé  plus  de  terrain  que  la  ville  de 
c  Rennes  >  en  Frahce,  ancienne  capitale  de  la 
Bretagne  ;  c  c'est  un  amas  de  monticules  et  de 
é  rochers  qu'on  a  élevés  à  la  main  ;  de  vallons, 

<  dé  canlaux  ^  tantôt  larges ,  tantôt  étroits»  tan-' 
f  tôt  bordés  de  pierres  de  taille ,  tantôt  de  ro- 

<  ches  rustiques  semées  au  hazard  ;  d'une 
enfouie  de  bâtimens»  tous  différons  les  uns  des 
c  autres  »  de  salles ,  de  cours ,  de  galeries  ou^ 
i  vertes  et  fermées  ,  de  jardins ,  de  parterres , 
c  de  (^scadeâ ,  de  ponts  bien  faits ,  de  pavîi- 
f  Ions,  de  bosquets,  d'arcs  de  triomphe. Gha-. 
»  que  inorceau  n'est  que  joli  et  de  bon  goât  ,* 
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c  maïs  c'est  la  multiplicité  des  objets  qui  frap- 
c  pe  et  qui  fait  dire  à  la  fin  : 

c  Voilà  une  demeure  pour  un  bien  grand 
«  maître  *.  » 

Tai  donné  la  latitude  et  la  longitude  d^Yang- 
tchéou'fou.  Ses  anciens  noms  sont  :  Kiang-nm, 
Hom-'nan ,  Kfmang^lin  «  Kouang^tchéou  »  Nan* 
yen-^chéou ,  Ou'tehéou ,  Pang  -  tchéôu ,  Koang- 
ling ,  Hoaî'hai  et  Oud-yang  *. 


l^lAKG-KAIf  ORIENTAL  ,  OU  ]!fGAN-H0gK 


crx.  jVgan-king'fou  9  écrit  iVgane-ikin- /bu  , 
par  l'abbé  Grosier,  est  la  capitale  de  la  pai^tie 
orientale  duKiang-nariy  qui  foi:me  aujourd'hui 
la  province  appelée  Ngan4ioet.  Ge^te  ville  jouit 
de  la  situation  la  plus  heureuse  \  elle  est  le  sé- 
jour d'un  vice-roi,  qui  entretient  une  garnispn 
nombreuse  dans  un  fort  bâti  sur  les  rivages 


■  De  la  Chine.  I,  68  et  69. 

'  L'Art  de  vériper  les  Dates.  IX,  108. 
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du  ûeafe¥aMg'Ué*kiang..hBi  ville  est  trèsneoB- 
sidérable  par  soncommerjoe  etipanr  aesiicbes- 
ses;  «lie  «st  le  |n8K|ge'de(ioat'ce:qiii:8e  rend 
du  midi  de  la  Chine  à  Nan^kin.  Tont  Ae  pays 
^  «n  d^mid  Mt <uni,  agréable  iet.feclile.  Me 
B*a  4ms  «on  «OBMrt  xpiednq  vBles  du  troi- 
-sième  ocdre  '.  i^s  oAnglute-éoimm^tewooi  de 
cette  tille  'jhi-ikhmg.  (Voyez  4e)Mpi]Mi»0Bt  du 
Dictionnaire  de  IjangloB.  l>ari&,  tl^SdS^  p.  €.} 

J'ai  donné  sa  latitude  et  sa  longitude  (art.  cv). 
Elle  est  dans  le  climat  de  14  heures.  Ses  an- 
ciens rnoms  soatziHi'-éUm^^  Yu-^ehèouy  Tçtn- 
tchéou ,  Kiang-tchéou ,  Hi-tchéou ,  Tong-ngan  , 
Tching-tang-kinn ,  H-kin-kinn  et  Ning-kiang  '. 

Ouci-tchéou^fou  est  la  ville  la  plus  méridio- 
nale de  la  province  et  Tmie  des  plus  ridies  de 
l'empire  ;  le  peuple  y  est  économe  et  se  con- 
tente de  peu  rmais  il  est  hardi  et  entreprenant 
dans  le  TcommePce.Gn 'vante  son  thé  »  son  ver- 
nis ,  son  encre  et  ses  gravures,  qui  sont  en  ef- 
fet tes  [dus  recherchées  à  la  Ghîne.^ile  a  sous 


■  De  la  Chine.  I,  69  et  70» 

*  L'Art  de  yërifier^es  Dates.' IK»^. 
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sa  dépefld&nee  4;inq  viHes  'da'troîsièiDe  ordre. 
Les  moniagnes  qui  bordent  son  territoire  ren- 
fermeiit  des  miaes  d'or,  d'argent  et  de  cume  '. 

On  a  yu  (art.  cy)  sa  laiiCQde  et  sa  longitwie. 
Ses  anciens  noms  sont  :  Ibn^ang^km,  SHuen-^ 
tekmg'Jiimi ,  Hom'WKn^knm  ,  NtM'^-uhéou , 
Siwsiè4ekéou  ie^lVing'éimé  \ 

IHng^ué^foUf  écrit  f^fn^kôué-fou  par  l'abbé 
Gmîeir^ii'a  8e  Temarquable  que  ses  manufac- 
tum  de  papier ,  à  la  fisAiTicatton  duquel  est 
employée  la  substance  d*une  espèce  de  roseau. 
Eltea^Otts  sa  jnindicdoii  trois  viUes  du  troi- 
néme  ordre  ^. 

On  a  vu  (art.  ct)  sa  longitude  et  sa  latitude. 
Ses  «Qfciens  noms  sont  Tan'yang-émn ,  let  les 
cinq  antres  qui  viennent  d*être  donnés  à  Owei- 
tekécu-^fau^  ,  ce  qui  t«t  assez  shigulier.  11  y  a 
là  vraisemblablement  quelque  méprise  de  Tau- 
leur  tké. 


•  De  la  Chine.  I,  70. 

*  L'Art  de  yëiifier  Us  DiAle8.4K,  i«o. 
3  De  la  Chine.  I^  70. 

^  L'Art  de  yëftiier  les  Bâtes.  IX^  99. 
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Tchi-tchéounfou  n'offre  qu  un  sol  montqeux  ; 
sa  principale  ressource  est  dans  sa  situation  siu* 
le  bord  du  Kiang.  Elle  a  dans  son  district  cinq 
villes  du  troisième  ordre  % 

On  a  vji  (art.  cv)  sa  latitude  et  sa  longitude. 
Ses  anciens  noms  sont  :  Man-pou^pou ,  Si-nan- 
fan-pou-'tou ,  Maurpou^lou ,  Mon  -  pou- fou  et 
Man-poU'klun  *.  On  a  vu  aussi  que  cette  ville 
était  dans  le  climat  de  14  heures ,  et  consë- 
quemment  dans  la  partie  méridionale  de  Ja  pro- 
vince. 

Tai'pingffou  est  pareillement  sur  le  Kiang , 
et  ses  campagnes  sont  arrosées  de  quantité  de 
rivières  navigables,  qui  rendent  cette  cité  très- 
opulente.  Son  ressort  ne  contient  que  deux  vil- 
les »  dont  Ou-hon-hien  est  la  plus  considérable 
par  ses  richesses  ^.  J'ai  donné  la  latitude  et  la 
longitude  de  TaP'jnng'fou  4. 

Fong-yang-fou,  située  sur  une  montagne  qui 


«  De  la  Chine.  1,70. 

•  L'Art  de  vérifier  les  Bâtes.  IX,  io5. 
7  De  la  Chine.  I,  70  et  71. 

*  L'Art  de  véri^er  les  Dates.  IX,  io3. 
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domine  le  Seuve  Jaune  ou  le  Hoang-ho  y  ren- 
ferme plusieurs  coteaux  fertiles  dans  l'enceinte 
de  ses  murailles.  Son  ressort  est  fort  étendu  / 
car  il  comprend  dix-sept  villes,  dont  cinq  sont 
da  second  ordre  et  douze  du  troisième.  Comme 
cette  métropole  était  le  lieu  de  la  naissance  de 
l'empereur  iïbnjf-voM,  ce  prince  avait  conçu  le 
projet  de  la  rendre  célèbre,  d'en  faire  une 
ville  superbe ,  et  d'y  établir  le  siège  de  son 
empire.  L'an  1368  de  notre  ère,  après  avoir 
chassé  les  Tartares  occidentaux  qui  s'en  étaient 
emparés ,  il  vint  y  établir  sa  Cour  et  nomma  la 
rlUeFong'yangy  c'est-à-dire  dieu  de  la  splen- 
de  l'aigle.  » 

Son  dessein  >  comme  nous  l'avons  dit ,  était 
de  l'embellir  et  de  l'étendre;  mais  l'inégalité 
du  terrain ,  la  disette  d'eau  douce  j  et  plus  en-  * 
core  la  proximité  du  tombeau  de  son  père,  lui 
firent  changer  de  résolution.  De  l'avi^  unanime 
de  ses  principaux  officiers,  il  transféra  sa  Cour 
à  Mn-kin ,  lieu  plus  commode  et  plus  beau. 
Dès  qu'il  eut  pris  ce  parti ,  tous  les  ouvrages 
cessèrent  ;  le  palais  impérial ,  qui  devait  avoir 
une  triple  enceinte,  lés  murs  auxquels  on  vou- 

T.  II.  3 
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lait  donner  neuf  lieues  de  circuit  »  les  canaux 
que  Ton  creusait»  tout  fut  aussitôt  abandcHuié, 
excepté  trois  monumens  que  Ton  acheva  et  qui 
subsistent  encore.  Leur  magnificence  et  leur 
grandeur  doivent  faire  présumer  quelle  eût  été 
la  beauté  de  cette  ville»  si  TEmpereur  eût  suivi 
son  premier  projet. 

Le  premier  de  ces  monuo^ns  est  le  tom- 
beau du  père  de  Hong^vou  ;  rien  ne  fut  épar- 
gné pour  sa  décoration.  On  le  nomme  Hoan- 
lifif  ou  <  tombeau  royal  ». 

Le  second  est  un  donjon  bâti  au  milieu  de 
la  ville ,  en  forme  de  carré  long»  et  qui  a  cent 
pies  de  hauteur;  c'est,  dit-on,  le  plus  élevé 
qui  soit  à  la  Chine, 
Le  troisième  est  un  temple  suparbe ,  érigé 
*  au  dieu  Fo.  Ce  n'était  d'abord  qu'une  simple 
pagode  où  iTofi^-voii,  après  avoir  perdu  ses  pa- 
rons, se  retira  et  fut  admis  en  qualité  de  valet 
de  cmsine  ;  mais  s'éiant  bieniàt  emuiyé  de  ce 
genre  de  vie ,  il  s'emrôla  sous  l'étendard  d'un 
chef  de  bandits ,  révolté  contre  ks  Tartares 
IloBgOtts,  alors maKres'de  la  Chine.  Gomme 
U  avait  un  courage  intrépide  ,R  ce  général  le 
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choisît  pour  $wà  gendre  ;  pea  aprèt,  iJ  fol  dé« 
chré  SQB  successeur,  par  ks  MSrages  unaai- 
mes  des  trovpes.  Ce  sosveau  chef  t  se  voyant 
à  la  tête  d'an  fort  parti ,  osa  porter  ses  vues 
jusqu'au  trône.  Les  Tartares,  inDoniiés  du  pro- 
grès de  ses  âmes ,  mirent  en  campagne  une 
arm^e  nombreuse;  mais  il  les  prétint  et  les  at^ 
taqua  si  bmsquemeni,  qu'il  les  obligea  de 
prendre  la  fuite  ;  ceux-ci  étant  revenu^  plu- 
sieurs fois  à  la  charge ,  il  les  défit  toujours,  et 
ne  cessa  de  les  poiu'suivre  qu'après  les  avoir 
entièrement  (Passés  do  la  Chine. 

Aussitôt  que  ^ong^vau  fat  parvenu  à  l'empi- 
re ,  il  fit  élever ,  par  reconnaissance  pour  les 
bonzes,  qui  l'avaient  accueilli  dans  sa  misère, 
le  temple  superi^e  dont  nous  parions;  il  leur 
assigna  des  revenus  suffisans  pour  entretenir 
jQsqu'à  trms  cens  personnes ,  sous  un  chef  de 
leur  secte,  qu'il  constitua  mandarin»  avec  pou- 
voir de  les  gouverner  indépendamment  des  of- 
ficiers de  la  ville. 

Cette  pagode  s'est  soutenue  tant  qu'a  duré 
la  dinastie  des  Ming ,  qui  était  celle  de  son 
bienfaiteur;  celle  des  Tartares  orientaux,  qui 
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lui  a  succédé ,  Va  laissée  dépérir ,  et  l'on  n'y 
voit  plus  actuellement  qu'une  vingtaine  de  ces 
prêtres  d'idoles  »  presque  réduits  à  la  mendi- 

On  a  vu  (art.  cv)  la  latitude  et  la  longitude 
de  Fong  ^yang^fou.  Ses  anciens  noms  sont  : 
Tchong-li  j  Nan^yen  ,  Si  '  tckou  -  tchèou,  Hao^ 
tchéou  y  Tlng^yucn ,  lÀn-éao  et  Tchong'4on  ^ 


DERNIÈRE  MÉTROPOLE  DU  klANG*NAlf  OCCIDElfTAL  , 

AUTRES  VILLES  DU  KIANG-NAN,  ET  ILE 

DE  TSOlfG-MING. 


ex.  Lu»tchéou'fou  f  écrit  Lin^tchéou- fou  par 
l'abbé  Grpsier  S  est  la  dernière  métropole  du 
Kiang-nan  occidental.  Le  territoire  de  cette 


•  De  la  Chine.  I,  7i-74' 

>  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  gi. 

3  C'est  FArt  de  vérifier  les  Dates  qui  écrit  Xii.  tchéou- 
fou,  et  Grosier  lai-même,  p.  80,  écrit  Lu-tcheou-fou  , 
contrairement  à  ce  qu'il  avait  écrit  p.  74*  ^^  Langlois, 
art.  Chme ,  p.  57$ ,  écrit  aussi  Lin-tchéou. 
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ville  se  distingue  paiticolièreineiit  par  la  bonté 
de  ses  fruits ,  qui  sont  en  très-grande  abon- 
dance. Son  ressort  est  composé  de  sept  villes, 
dont  une  du  second  ordre  et  six  du  troisième  '. 

J'ai  donné  (art.  cv)  la  latitude  et  la  longitude 
de  Lu'-tchéourfou.  Ses  anciens  noms  sont  :  £iii- 
kiang ,  Ho'iey,  Tong^tchin,  Nan-ynrUhéou,  Ho-' 
tchéou  f  Pao^nn  et  liu-ichéou  ^ 

La  province  du  Kiang-nan  compte  encore 
quatre  autres  cités  fort  considérables ,  quoi- 
qu'elles n'aient  que  le  titre  de  tchéou  «  ou  le 
rang  de  villes  ^u  second  ordre.  Les  deux  pre- 
mières ,  Kouan^té'tchéou  et  Ho  '  tchéou ,  n'ont 
chacune  dans  leur  ressort  qu'une  ville  du  troi- 
sième ordre  ;  et  la  troisième ,  Tchou-^tchéou,  en 
compte  deux.  Sin-tchéouy  qui  est  la  quatrième, 
étend  sa  juridiction  sur  trois  autres  villes.  Cette 
dernière  cité  est  la  plus  septentrionale  de  la 
province  deKiang^nan;  elle  est  située  sur  les 
bords  du  fleuve  Jaune,  et  confine  à  quatre  pro- 


>  De  la  Chine.  I,  74. 

•  L'Art  de  vériûer  les  Dates.  IX,  \ 
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vince6.  Cette  situation  avantagense  en  feit  une 

ville  riche ,  commerçante  et  peuplée  *. 

Il  est  singulier  qu'aucune  de  ces  quatre  villes 
ne  se  trouve  parmi  celles  de  la  province  de 
Ki(mfi''nany  dont  j*ai  donné  la  latitude  et  la 
longitude  (art.  cv).  Il  y  a  cependant  six  tehéou; 
la  plus  septentrionale  est  Pth^héou,  qui  ne  se 
trouve  pas  dans  la  table  lie  TArt  de  vérifier  les 
dates.  Les  cinq  aiures  sont  dans  les  deux  ta- 
bles, ce  sont  :  Pé-^u^uMm^  Kiou-^pi-tobéou  ^ 
HdiHchém ,  Tong-tcbéou,  écrit  Ton-tchéou  par 
Tabbé  Grosier,  et  ToiHchéou,  Il  est  asse»  natu- 
rel de  conjecturer  que  ces  derniers  noms  sont 
les  véritables. 

L'Ue  de  Twng^min^  appartient  aussi  à  la 
province  4e  Kiang-mn ,  et  partiiuiliàrement  à 
celle  ^e^Ki<mg*wiu,  àsmt  elle  ti'est  séparée  que 
par  un  bra^  de  mer  trèsrpeu  profond ,  et  qui 
n'a  pas  plus  de  ci^q  ou  six  Ueues  de  largeur. 
D*aprè»  les  Méiooires  des  missionaîri^,  que 
l'abbé  Grosier  n'a  fait  que  rassembler  et  met- 

«  DelaChine.  I,  74. 
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tre  en  œavre,  il  avait  déjà  dit  dam  la  preflrière 
édition  de  sa  DescripCioB  de  la  dune  " ,  qve 
cette  lie  9  située  yis-à^vis  de  rembonchore  da 
fleure  Yang-uMàang  * ,  parait  n'être  qu'une 
production  assez  récente,  et  peut  avoir  ét^ 
formée  par  le  dépôt  successif  des  sables  »  du 
limon  et  des  terres,  dont  ce  fleuve  charrie  une 
immense  quamité.  Les  Savans  de  l'ambassade 
anglaise  ont  adopté  ce  smtiment.  Us  font  ob- 
server que ,  dans  la  carte  conservée  au  palais 
ducal  de  Venise ,  et  que  Ton  croit  tracée  d'à- 
près  les  esquisses  originales  de  Marco  Polo,  on 
ne  trouve  point  l'Ile  de  Ts^mg^ming ,  quoique 
plusieurs  autres  de  la  même  côte  y  soient  dis- 
tinctemeirt  indiquées;  ils  en  infèrent  que  cette 
He  n'existait  pentrètre  pas  encore  au  treizième 
siècle ,  époque  à  laquelle  le  voyageur  vénitien 
parcourait  ces  contrées,  ou  qu'elle  était  si 
basse   et  si  peu  considérable ,  qu'elle  aura 


>  Description  générale  de  la  Chine.  Édition  in*4^, 
p.  a63. 

*  Et  non  pas  du  fleaye  Jaane ,  comme  le  dit  Tabbé 
Groder.  "Voyez  sa  carte. 
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échappé  à  Tauention  de  Marco  Polo.  Uabbé 
Grosier,  dans  sa  seconde  édition ,  ajoute  en- 
core à  Fappui  de  sa  première  conjecture  ,  que 
cette  ile  ne  contient  pas  d'anciens  habitans. 
Les  Chinois  rapportent  qu'elle  n'était  autre- 
fois qu'une  terre  déserte  et  couverte  de  ro- 
seaux ,  où  Ton  reléguait  les  bandits  et  les  scé- 
lérats; que  les  premiers  qui  y  furent  débarqués 
se  mirent  à  cultiver  la  terre,  pour  ne  pas  mou- 
rir de  faim  ;  que  de  pauvres  familles  chinoises 
s'y  transplantèrent  ensuite ,  et  qu'en  moins  de 
dix  ans  Tile  fut  défrichée  et  peuplée. 

Quelques  parties  de  cette  ile  produisent  du 
froment ,  du  riz ,  de  l'orge  »  un  blé  barbu  as- 
sez semblable  au  seigle ,  mais  d'une  espèce 
particulière  ;  du  coton,  des  citrons,  et  plusieurs 
autres  fruits  assez  agréables  au  {);oùt  ;  mais  son 
principal  revenu  est  le  sel,  que  l'on  y  recueille 
en  si  grande  quantité  ,  que  File  peut  en  four- 
nir à  la  plupart  des  peuples  circonvoisîns;  ce 
sel  se  tire  d'une  espèce  de  terre  grisâtre,  ré- 
pandue par  arpens  en  divers  cantons  ,  et  sur- 
tout du  côté  du  nord. 

La  manière  dont  on  fabrique  ce  sel  est  assez 
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curiease.  :  on  unit  d'abord  cette  ferre  grise  » 
comme  une  glace  ,  et  on  rélëve.nn  pea  en  ta- 
ins, afin  que. les  eaux  ne  s'y  arrêtent  point. 
Quand  le  soleil  en  a  séché  la  surface,  on  l'en- 
lève  et  on  la  met  en  morceaux ,  que  Ton  a 
soin  de  bien  battre  de  tous  côtés  ;  ensuite  on 
étend  cette  terre  sur  de  grandes  tables  un  peu 
inclinées,  sur  lesquelles  on  verse  une  certaine 
quantité  d'eau  douce,  qui  entraîne,  en  s'écou* 
hnt,  toutes  les  particules  de  sel  dans  un  grand 
vase  de  terre  où  elle  tombe  goutte  à  goutte , 
par  un  petit  canal  fait  exprès.  Cette  terre  étant 
ainsi  lavée ,  on  la  met  à  part,  et  lorsqu'elle  est 
sèche ,  on  la  réduit  en  poussière  ;  après  quoi 
on  la  répand  sur  le  terrain  d'où  elle  a  été  tirée, 
et  au  bout  de  quelques  jours ,  il  s'y  reproduit 
de  nouvelles  particules  de  sel,  que  l'on  recom- 
mence à  extraire ,  et  toujours  de  la  même  ma- 
nière. Tandis  que  les  hommes  s'occupent  de 
ce  travail,  les  femmes,  avec  leurs  enfans,  font 
bouillir  les  eaux  salées  ;  elles  en  remplissent 
de  grands  bassins  de  fer,  où  ces  eaux  s'évapo- 
rent et  déposent  peu  à  peu  un  sel  très-blanc , 
que  l'on  remue  avec  une  lai^ge  spatule  de  fer , 
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josqu'à  06  qu'il  soit  entièrement  sec.  L'tle  ne 
prodvit  apcun  bois  de  ehauffiftge  ;  mais  la  Pro<- 
YÎdence  y  a  suj^léé  en  f^ant  croître  tons  les 
ans  9  dans  le  ymainage  de  ces  salines ,  des  fo- 
rêts de  roseaux  doitf  on  se  sert  pour  entretenir 
les  fourneaux. 

Dans  les  antres  terres  de  rtie,  les  habi- 
tans  font  tous  les  ans  deux  récdltes^  Tune  de 
grains ,  qiii  a  lieu  au  mois  de  mai  ;  lautre  de 
riz  et  de  coton ,  qui  se  fait  au  mois  de  sep- 
tembre. 

On  ne  compte  dans  toute  l'île  qu'une  ville 
du  troisième  rang  S  dont  j'ai  donné  la  latitude 
et  la  longitude.  Elle  se  nomme  Tiong-ming* 
hien  \  Sa  longitude  »  qui  est  de  4»  W  prise  de 
Pékin ,  est  oonséquemment  (art.  Lxni)  de  IIS^ 
bT  âO^^  prise  de  Paris;  et  c'est  pour  cela  que  > 
lorsqu'on  parle  de  File  en  général ,  on  dit  que 
sa  latitude  moyenne  est  de  Sl<>  3^  au  nord^  et 
sa  longitude  iia^  33'  45''  à  Test  de  Paris  K 


«  Description  de  la  Chine.  I,  74"77' 

*  L'Art  de  vérifier  les  Dates*  IX,  107. 

9  Dictionnaire  de  Langbis ,  art.  T^on^ming. 
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FIN  DE  LA  DESCRIPTION  DE  L  ILE  DE  TSONG-VING. 
HISTOIRE  DU  DIEU  FO. 

CXI.  On  viem  de  voir  qu'il  n'y  a  qu'une  vilk 
dans  toute  l'île  ;  maïs  les  Tillnges  y  sont  en  si 
grand  nombre  qu'ils  semblent  se  toucher  et  ne 
filmer»  pour  ainsi  dire ,  qu'une  seule  et  vaste 
habitation.  L'air  y  est  sain  et  tempéré ,  le  soi 
fécond  et  la  campagne  coupée  d'une  infinité  de 
canaux,  entret^aus  avec  beaucoup  de  soin. 

Le  gouverneur  de  File  est  un  mandarin  de 
lettres  ;  c'est  lui  seul  qui  administre  la  justice, 
qui  est  chargé  de  recevoir  le  tribut  que  cha- 
que famille  paie  à  l'Emp^eur,  qui  distribue 
les  passeports  aux  vaisseaux  ,  et  qui ,  à  la  tête 
de  soD  tribunal,  juge  et  condamne  à  mort  les 
crimmels.  Quand  on  a  besoin  de  pluie  et  de 
beau  tems ,  ce  mandarin  fiiit  afficher  des  or- 
donnaiices  qui  prescrivent  unjeAne  universel; 
il  est  défendu  alors  aux  bouchers  de  rien  ven- 
dre,  sous  les  peines  les  plus  sévères  ;  cepen- 
dant ils  ne  laissent  pas  de  se  défaire  de  leur 
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viande  en  cachette  »  moyennant  quelqu'argent 
qu'ils  donnent  sous  main  aux  gens  du  tribunal 
chargés  de  veiller  à  l'observation  de  la  loi.  Le 
mandarin  marche  ensuite ,  accompagné  de  ses 
subalternes ,  vers  le  temple  de  Fidole  que  Ton 
veut  invoquer;  il  allume  sur  son- autel  deux  ou 
trois  petites  baguettes  de  parfum;  après  quoi 
tous  se  placent  sur  les  sièges  et  restent  assis. 
Pour  passer  le  tems,  on  prend  du  thé,  on  fume» 
on  cause  une  heure  ou  deux,  et  enfin  Ton  se  re- 
tire :  c'est  ce  qu'ils  appellent  faire  des  suppli- 
cations pour  demander  de  la  pluie  ou  du  beau 
tems. 

En  général ,  les  dépositaires  de  l'autorité ,  à 
la  Chine  »  en  agissent  assez  lestement  avec  les 
idoles.  Un  missionaire  raconte  que,  de  son 
tems ,  le  gouverneur  d'une  ville ,  s'impalientant 
de  voir  que  la  pluie  n'était  point  accordée  à 
sçs  demandes  réitérées ,  envoya  un  petit  man- 
darin dire  de  sa  part  à  l'idole  que  si  la  pluie 
ne  venait  pas  à  tel  jour  qu'il  désignait,  il  la 
.  chasserait  de  la  ville  et  ferait  raser  son  tem- 
ple ;  la  pluie  n'étant  pas  venue  au  jour  mar- 
qué ,  le  gouverneur  indigné  défendit  au  peuple 
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de  porter,  selon  Tusage ,  son  oflrande  à  11- 
doie  ;  il  vonlnt  que  l'on  fermât  son  temple  et 
que  Ton  en  scellât  les  portes  :  ce  qui  fat  exécuté 
sur-le-champ. 

L'île  de  Tsùng-ming  s'étend  du  sud-est  au 
nord-onest,  et  a  environ  vingt  lieues  de  lon- 
gueur sur  cinq  à  six  de  large  '.  On  voit  qu'elle 
appartient  au  Kiang-sou. 

Je  dois  relever  ici  une  erreur  du  géographe 
^Bglois ,  annoncée  plus  haut  dans  une  note 
(m.  xxxix).  Il  affirme  que  la  religion  de  Boud- 
dha, celle  de  File  de  Tsang-ming^  a  été  répan- 
due dans  la  Chine  deux  siècles  avant  notre  ère. 
M  vérité  est  que  Lao-kinuy  né  l'an  603  avant 
notre  ère ,  avait  fondé  à  la  Chine  la  secte  des 
Tao'ssé,  Les  docteurs  Tao-ssé  avaient  promis 
au  prince  Tchou,  frère  de  l'empereur  Ming-tU 
<îe  la  dinastie  des  Han ,  de  le  faire  entrer  en 
communication  avec  les  esprits.  Ce  prince  cré- 
dule et  superstitieux,  ayant  entendu  parler  d'un 
esprit  célèbre  dans  l'Inde,  nommé  Fo,  ne  cessa 


'  De  la  Chine.  I,  77-79. 
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de  solliciter  son  frère  jusqu'à  ce  qu'il  Teût 
engagé  à  envoyer  une  ambassade  vers  cette 
divinité  étrangère.  L'officier,  chargé  de  cette 
commission,  partit  accompagné  de  dix*sept 
autres  personnes ,  et  dirigea  sa  route  vers  les 
Indes.  Lorsqu'il  y  fut  arrivé ,  il  rencontra  deux 
chamen  ou  religieux  de  Fo ,  qui  consentirent  à 
raccompagner  à  la  Chine.  Il  rassembla  en 
même  tems  plusieurs  images  du  dieu  Fo  ou 
Bouddha  y  peintes  sur  une  toile  fine  des  Indes, 
avec  quarante"<deux  chapitres  des  livres  cano- 
niques des  Indiens,  qu'il  mit,  ainsi  que  les 
images ,  sur  un  cheval  blanc.  Cette  ambassade 
rentra  dans  la  ville  impériale  la  huitième  année 
du  règne  de  Ming^ti  et  la  soixante-cinquième 
de  l'ère  chrétienne  '.  Tous  les  historiens  con- 
viennent que  le  culte  et  les  dogmes  de  Fo  fu- 


*  M*  Paulhier,  dans  sa  Chine,  Paris,  iSÎ;,  p.  256, 
adopte  cette  opinion  ^  Vaibbé  Qvq^içp  \  c'est  ce  qu'irait 
fait  mssi  M*  Klapoth.  Mais  k  U  page  ^90 ,  il  revient 
sur  ce  sujet  et  cite  un  livre  chinois  >  d'après  lequel  la  loi 
de  Fo  n^entra  à  la  Chine  que  la  septième  année  de 
Ming'ti,  Tan  64  de  notre  ère.  Cette  différence  est  peu 
importante.  Je  reviendrai  sur  ce  sujet  à  l'article  GXXX. 
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refit  introduits  à  cette  époque  à  la  Chine  pour 
la  première  fois  ;  ils  y  firent  bientôt  les  plus 
rapides  progrès. 

On  n'a  pas  une  connaissance  certaine  du  Heu 
ni  du  tems  de  la  naissance  de  ce  prétendu 
dieu  '.  Ses  sectateurs  rapportent  qu'il  naquit 
dans  un  des  royaumes  de  l'Inde  voisins  de  la 
ligne»  et  que  son  père  était  roi.  Ils  disent  que 
sa  mère,  appelée  Mo-yé^  le  mit  au  monde 
par  le  côté  gauche ,  et  qu'elle  mourut  peu  de 
tems  après  lui  avoir  donné  le  jour;  que,  lors- 
qu'elle conçut,  elle  s'imagina,  pendant  son 
sommeil ,  avoir  avalé  un  éléphant ,  et  que  ce 
rêve  bizarre  est  l'origine  de  la  vénération  par- 
ticulière que  les  rois  indiens  ont  toujours  té- 
moigné pour  l'éléphant  blanc.  Dès  que  cet 
enfant  extraordinaire  fut  né ,  il  eut  assez  de 


<  h'9k>hé  Groûer,  d'après  Uquel  je  parle  ici ,  va  dire 
qnç  le  4i6u  Fo  yivsût  5oo  ans  avant  Pithagore,  et  on  sait 
cpie  Pithagore  florissait  Fan  533  ayant  notre  ère.  Ainsi  le 
dieu  Fq  a  vécu  Fan  io33  avant  notre  ère.  C'est  Tëpc- 
qve  da  iSorotuitve  persan*  On  verra  ci«-aprè8  (article 
cspLjf.)  qqe  c'est  l'époque  du  Bouddha  historique  des 
Chinûs. 
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force  pour  se  tenir  debout;  il  fit  sept  pas ,  et 
montrant  d'une  main  le  ciel  et  de  l'autre  la 
terre ,  il  s'écria  : 

€  Dans  le  ciel  et  sur  la  terre ,  il  n'y  a  que 
c  moi  qui  mérite  d'être  honoré  » . 

Â  l'âge  de  dix-sept  ans^  il  épousa  trois  fem- 
mes ;  d'une  d'elles  il  eut  un  fils  que  les  Chinois 
appellent  Aîo4iequ4o.  A  dix-neuf  ans,  il  aban- 
donna sa  maison,  ses  femmes,  son  fils  et  tons 
les  soins  de  la  terre ,  pour  se  retirer  dans  une 
vaste  solitude ,  suivi  de  quatre  philosophes  à 
la  conduite  desquels  il  se  soumit.  A  trente  ans, 
il  se  sentit  tout-à-coup  pénétré  de  la  divinité , 
et  fut  métamorphosé  en  Fo  ou  pagode ,  selon 
l'expression  indienne.  Devenu  dieu ,  il  ne  son- 
gea plus  qu'à  établir  sa  doctrine  et  à  prouver 
sa  mission  céleste  par  des  prodiges.  Le  nom- 
bre de  ses  disciples  fut  considérable,  et  ils  eu- 
rent bientôt  infesté  de  ses  erreurs  toutes'  les 
parties  de  l'Inde  et  de  la  Haute-Asie.  Ces  prê- 
tres ,  attjichés  au  culte  de  Fo ,  sont  appelés 
talapoins  par  les  Siamois ,  lamas  par  les  Tar- 
tares,  ho-^han  à  la  Chine,  bonzes  au  Japon. 
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C'est  sous  ce  dernier  nom  que  les  Européens 
les  désignent  '. 

.  Une  des  principales  erreurs  répandues  par 
Fo  est  le  dogme  de  la  métempsicose ,  dont  il 
paraît  avoir  été  Tinventeur.  Comme  il  vivait 
cinq  cens  ans  avant  Pithagore»  continue  Grosier, 
qui  oublie  qu'il  vient  de  dire  que  le  tems  au'^ 
quel  vivait  Fo  est  incertain  »  et  qu'on  sait  que 
le  philosophe  grec  a  parcouru  l'Égipte  et  plu- 
sieurs parties  de  Tlnde  »  il  n'est  guère  permis 
de  douter  qu'il  n'ait  emprunté  ce  dogme  de 
quelques  disciples  du  philosophe  indien  \ 


DU  HO-NAN- 

cxii.  La  seconde  province  du  climat  de  qua^ 
lorze  heures  et  demie ,  ou  de  30°  AT  à  36°  28', 
en  allant  de  l'orient  à  l'occident,  est  le  ffo-nan^ 
C'est  la  douzième  dans  l'ordre  ordinaire ,  s'é-* 


«  On  trouvera  ci-après ,  à  Tarticle  CLIl^  la  description 
d*une  bonzerie  chinoise  ou  d'un  miao. 

•  De  la  Chine.  IV,  444-447-  Voyez  la  suite. 


66  DESCRIPTION 

tendant  sur  environ  soixante  de  nos  lieues  du 
midi  au  nord  et  du  levant  au  couchant.  Elle  a 
reçu  son  nom  de  sa  position  au  midi  daHeang- 
ho  ou  fleuve  Jaune.  Tout  ce  qui  peut  contri- 
buer à  rendre  une  contrée  délicieuse  se  trouve 
réuni  dans  cette  province  :  aussi  les  Gbinois  la 
nomment-*ils  Ton^hoa ,  la  fleur  du  milieu  ;  elle 
est  en  effet  presqu'au  milieu  de  la  Chine. 

Les  anciens  empereurs ,  attirés  par  la  dou- 
ceur du  climat  et  la  beauté  du  pays ,  y  ont 
quelque  tems  fixé  leur  séjour.  L'abondance  des 
fruits,  des  pâturages  et  des  grains»  la  mol- 
lesse des  habitans  ,  qui  sont  très-voluptueux, 
et  enfin  le  bas  prix  des  denrées ,  sont  cause  , 
sans  doute ,  que  le  commerce  n'y  est  pas  aussi 
actif  ni  aussi  florissant  que  dans  les  autres  pro- 
vinces de  l'empire.  Tout  le  pays  s'étend  en 
plaines,  excepté  du  côté  de  l'occident,  où 
s'élève  une  longue  chaîne  de  montagnes  con- 
rertes  d'épaisses  forêts;  ailleurs,  et  surtout 
vers  l'orient,  la  terre  est  tellement  cultivée 
que ,  lorsqu'on  y  voyage ,  il  semble  que  l'on  se 
promène  dans  les  allées  et  les  parterres  d'un 
vaste  jardin. 
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Les  Chinois  appellent ,  en  effet ,  cette  con- 
trée le  jardin  de  la  Chine ,  comme  nous  nom- 
mons la  Touraine  le  jardin  de  la  France.  Outre 
le  fleuve  Hoang-ho  qui  la  traverse  j  elle  est  en- 
core arrosée  d'un  grand  nombre  de  sources  et 
de  rivières  ;  elle  a  même  un  lac  précieux  qui 
attire  sur  ses  bords  une  multitude  prodigieuse 
d'oavriers,  parce  que  son  eau  a  la  propriété  de 
commaniquer  à  la  soie  un  lustre  que  Ton  ne 
peut  imiter  ailleurs.  Outre  ses  forts  et  ses  places 
de  gnerre  ,  cette  province  renferme  huit  villes 
du  premier  ordre. 

Le  Ho^nan  est  borné  au  nord  par  les  pro- 
vinces de  Pé-tché'li  et  de  Chan-ziy  au  couchant 
par  celle  de  Chen^if  au  midi  par  celle  de  Hou^ 
kouang  ou  plutôt  par  celle  de  Hou-pé ,  qui  en  ' 
est  la  partie  septentrionale  »  et  au  levant  par 
celles  de  Chan-tong  et  de  Kiang-nan  ',  ou  plu- 
tôt de  Ngan-hoei ,  qui  en  est  la  partie  occi- 
dentale. 


De ]a  Chine.  I,  i34-i35< 
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Latitudes  et  longitudes  des  principaux  lieus  de  la 
province  de  Ho-nan. 


VILLES. 

LÀTITVDES. 

LOKGITUDSS 
DE  PB'-KIIT. 

Ssë-tchéou : 

360  25' 1 5" 

io55'3o*'occ. 

Tchang-té-fou  .  .  .  . 

36    7  20 

I  58  3o  id. 

Ouei-koué-fou 

lpgi4 

1   12  3o  id. 

Hoai-king-fou 

3  28  3o  id. 

ToDg-koan-ouei.  •  .  . 

34  30  10 

6  18    0  id. 

Y-y^ig-hien 

34  3i  20 

4  16  3o  id. 

5  I  20  id. 

Si-tchuen-hien  .  .  .  . 

3-     5    0 

Sin^yé-hien 

3a    4  25 
32  48  40 

4    3  3o  id. 
3    6    0  id. 

Pi-yang-hien 

lu-ning-fou 

33    I    0 

2    7  3o  id. 
I  28  3o  id. 

Kouang-tcbéou .  .  .  . 

32  12  36 

Chan-tching-hien.  .  . 

3i  55  3o 

I  lo  3o  id. 

Sou-ts^koan 

3i  27  5o 

I     0    0  id. 

Sin-yang-tchéou. .  .  . 

32    12  25 

2  28  3o  id. 

Nan-yang-fou 

33    6  i5 

3  53  55  id. 

Chang-tsaï-hien.  .  .  . 

33  10  20 
33  56  5o 

2    6    0  id. 

Lou-y-l^ien 

0  54    0  id. 

Yen-tching-hien  .  .  . 

33  38  20 

2  23  5o  id. 

Ho-nan-fou  ..... 
Teng-fong-hien.  .  .  . 

34  43  i5 
34  3o  10 
34  52  40 
345640 

4    0  5o  id. 
3  27  10  id. 
2  54    0  id. 
a  44    0  id. 

long-yang-hien.   .  .  . 
long-tsë-hien .  .  .  . 

Y-fong-hien 

35  55    0 

I  21     0  id. 

Caï-fong-fou 

34  52    5 

I  55  3o  id. 

Tchin-tchéou 

34  42    0 

I  26    0  id. 

Tché-tching-hien.  .  . 

34    8  20 

0  57    0  id. 

Rao-tching-hien  .  .  . 

\nu. 

I     I  3o  id. 

Yu-tching-hien .  .  .  , 
Koué-té-fou 

0  19  3o  id. 

34  28  40 

0  37  3o  id.  * 

'  Delà  Cbine.  J,  140  et  141. 
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Je  continue  d'écrire  pour  tous  ces  noms  l'or- 
tographe  commune ,  suivie  par  TArt  de  vérifier 
les  dates ,  au  lieu  de  celle  que  lui  substitue 
l'abbé  Grosier  (art.  xxx). 
'  LâDglois  9  dans  son  dictionaire  ,  adopte  Tor- 
tographe  anglaise.  Il  écrit,  par  exemple,  Khaï- 
foung-fou^ ,  pour  le  nom  de  la  capitale  duHo- 
nan ,  que  Grosier  écrit  Caï-fon-fou ,  tandis  que 
j'ai  écrit  Caï-fong-fou ,  avec  l'Art  de  vérifier 
les  dates.  Cette  ville  est  située  à  près  de  deux 
lieues  du^fleuve  Hoang-ho  ;  mais  un  des  bras 
du  fleuve,  sous  le  nom  de  Piene,  l'enveloppe  au 
couchant ,  au  midi  et  au  levant.  Le  sol  de  cette 
yille  est  si  bas ,  que  les  eaux  du  fleuve  sont 
pins  élevées  et  la  dominent  de  toutes  parts. 

Pour  parer  aux  inondations  ,  on  y  a  cons- 
truit de  fortes  digues  qui  occupent  une  étendue 
de  plus  de  trente  lieues.  Cette  ville  ayant  été 
assiégée,  en  1642,  par  une  armée  de  cent 
mille  rebelles  qui  avaient  à  leur  tête  un  certain 
lÀ'tsé-^t^in ,  le  commandant  des  troupes  que 


'  Dictionnaire  de  géographie  moderne.  Paris,  i835, 
II,  39. 
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l'on  avait  envoyées  au  secours  de  la  cité  »  con- 
çut le  fatal  projet  de  noyer  les  ennemis  en  rom- 
pant la  grande  digue  du  Hoang4io.  Ce  général 
réussit  dans  son  dessein  »  mais  en  même  tems 
la  ville  fut  submergée  ;  l'inondation  fut  si  vio- 
lente et  si  promte,  qu'il  y  périt  trois  cent  mille 
habitans. 

Il  parait  que  les  ruines  subsistent  et  qu'elles 
font  reconnaître  que  Caï-fong-fou  avait  environ 
trois  lieues  de  circuit.  On  a  rétabli  cette  ville 
depuis  ce  triste  événement  ;  mais  on  ne  lui  a 
pas  rendu  sa  première  magnificence.  On  n'y 
trouve  aujourd'hui  rien  qui  la  distingue  des  ci- 
tés ordinaires»  excepté  l'étendue  de  son  ressort, 
qui  comprend  quatre  villes  du  second  ordre  et 
vingt-six  du  troisième  '. 

J'ai  donné  la  latitude  et  la  losgitude  de  cette 
capitale.  Ses  anciens  noms  sont  :  Ta4éang , 
Léang-tchéou,  Caï-fong  f  Pten-tchéou ,  Tong- 
fdng^Nan-'Idngj  Nan'king4ouetPien4éang''lou\ 


•  Dictionnaire  de  géographie  moderne,  II,  39,  et  de 
laÇhine,!,  i35et  i36. 

•  L'Art  de  yërifler  les  Dates.  IX,  90. 
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A0TR£5  VILLES  I>U  UO-NAN. 

CXIII.  Koué'té'fou  a  sous  sa  dépendance  une 
ville  du  second  ordre  et  six  du  troisième.  Elle 
est  située  dans  une  plaine  vaste  et  fertile  ,  et 
entre  deux  grandes  rivières.  Il  ne  manque  à 
cette  métropole  que  d'être  plus  marchande  et 
plus  peuplée  ;  l'air  y  est  pur  et  Ton  y  mange 
des  fruits  excellens.  Les  grenades  surtout  y 
abondent.  C'est  aussi  sur  son  territoire  que  se 
trouve  le  lac  dont  nous  avons  parlé  dans  l'arti- 
cle précédent.  J'ai  dit  qu'il  donnait  aux' soies 
qu'on  y  lave  un  lustre  qu'elles  ne  peuvent  re- 
cevoir ailleurs.  Ce  lac  en  a  emprunté  son  nom 
de  Cho'ktne ,  lavoir  des  soies.  Le  peuple  qui 
habite  celte  ville  est  d'une  douceur  et  d'une 
affabilité  qui  lui  attachent  tous  les  étrangers  \ 
C'està  quarante-cinq /w  au-dessus  de  cette  vil- 
le, dans  le  pays  de  Po ,  que  l'empereur  Jî/-Aom 

»  De  la  Chine.  I,  i36et  137. 
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établit  sa  résidence,  Fan  2435  avaot  notre  ère  '. 
Ce  fut  encore  dans  la  ville  de  Po  et  dans  la 
province  de  Ho-nan,  que  Tchin-tangy  fondateur 
de  la  dinastie  des  Chang ,  transféra  sa  Cour , 
Fan  1766  avant  noire  ère ,  du  pays  de  Chang- 
kiéou ,  où  il  la  tenait  auparavant.  Enfin  ce  fut 
le  Po  occidental,  que  Pan-keng  ou  Poan-kengy 
dix-septième  empereur  de  cette  dinastie,  choi- 
sit pour  être  le  lieu  de  sa  Cour,  Tan  1401  avant 
notre  ère^ 

On  a  vu  dans  Tarticle  précédent  la  latitude 
et  la  longitnde  de  Koué-té-fou.  Ses  anciens  noms 
sont  :  Tang-kiun ,  Chang'kiéou ,  Léang-koué , 
Léang-kinn ,  Léang-tchéou ,  Song'tchéou ,  Sotii- 
yang-kiun ,  Suen-^u-kiun ,  Koué-té'kiun ,  Naît" 
kin^y  Song-^tching  et  Koué-té^tchéou^ .  Le  nom 
de  Nan-king  fait  voir  que  Koué-té-fou  a  été  la 
Cour  du  midi  ;  et  l'on  a  vu  dans  l'article  pré- 


'  Mémoires  concernant  les  Chinois.  Paris,  1788,  XIII, 
x55. 

'  Idem;  et  TArt  de  vérifier  les  Dates  avant  l'ère 
chrétienne.  Paris,  iSao,  ëdit.  in-folio,  p.  879. 

3  L* Art  de  vérifier  les  Dates,  in-folio,  Paris,  17847  H» 
aoi,  etin>8*,  Paris,  1818,  IX,  96. 
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cèdent  que  Cat  -  fong  -  fou  Tavait  aussi  porté , 
sans  doute  pour  la  même  raison. 

Tchang^é'fou  est  la  métropole  la  plus  sep- 
tentrionale de  la  province.  Son  territoire»  quoi- 
que peu  étendu ,  est  uni,  gras  et  fertile  ;  on  y 
recueille  plusieurs  espèces  d'absinthe.  On  pê- 
che, dans  une  de  ses  rivières,  le  poisson  criard, 
qae  les  Chinois  nomment  hai-eui^.  Une  de  ses 
montagnes  fournit  d'excellentes  pierres  d'ai- 
mant. Une  autre,  située  près  de  Lkn^hien,  ville 
dn  Chan-d ,  se  fait  remarquer  par  le  vaste  pla- 
teau qu'offre  son  sommet  ;  mais  elle  est ,  de 
tontes  parts ,  tellement  escarpée  et  d'un  si  dif- 
ficile accès ,  que ,  dans  les  tems  de  guerre ,  les 
habitans  s'y  réfugient  et  y  trouvent  un  asile  sûr 
contre  les  insultes  des  soldats.  Cette  cité  compte 
dans  son  ressort  une  ville  du  second  ordre  et 
cinq  du  troisième  ^ 

J'ai  donné  dans  l'article  précédent  sa  latitude 
et  sa  longitude.  Ses  anciens  noms  sont  :  Han- 


'  Voyez  sur  ce  poisson  le  tome  VIH  ,  chap.  2,  S  3,  de 
la  Description  de  la  Chine ,  par  Vàbbé  Groaier. 
*  De  la  Chine,  par  Tabbé  Grosier.  ï,  137. 
T.  n,  4 
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tan ,  Ouei  -  hiun ,  Té  -  tote  »  Siang  -  tchéou^  SU- 

tchéout  T8ing4ou,  Yé'kiM»  et  Tchao^kiun^. 

Ouéi^kcmé^fou  et  HocÈt-king' fou  sont  deux 
^iUes  dont  le  territoire  estlrès^fertik  en  sim- 
ples et  en  plantes  médicinales.  E^s  n'ant  rien 
d'ailleurs  qui  les  distingue  ;  Tune  et  l'autre  ont 
sous  leur  juridiction  cinq  villes  du  troisième 
ordre'. 

J'ai  donné  dans  l'article  précédent  la  longi- 
tude et  la  latitude  de  ces  deux  villes.  Les  aa- 
ciens  noms  de  Oueï'koué'-fou  sont  :  Kou-^uei , 
Tchojo^ko-'kiun,  Ki'kiun  ^  Y-tchéou,  Oueï^tckéou, 
et  Ho^n-kkm  ^  Ceux  de  Hodùkmg-fou  sont  : 
Ho-nonky  Hoai-tchéou,  Nan4ioaïy  Tsing'nan^ 
Hoaï'-mong  et  Hoai-king  ^. 

Ho^nafi-fou  porte  le  nom  de  la  province  dont 
elle  fait  partie ,  quoiqu'elle  n'en  soit  pas  ia 
capitale.  Cette  ville,  située  entre  trœs  rivi^es, 
est  grande ,  bien  bâtie  et  fort  peuplée  ;  elle  a 


»  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  Paris,  1818,  IX,  104. 

»  De  la  Chine.  J,  i37  et  i38. 

'  L'Art  de  yérifier  les  Dates.  IX,  100. 

♦  Idem ,  p.  93. 
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donné  à  la  Chine  le  premier  empereur  de  la 
dinastie  desSong,  commencée  fan  420  de  no- 
tre ère  y  et  a  servi ,  en  différens  tems  ,  de  ré- 
sidence h  la  Coor  impériale.  EHe  est  célèbre 
dans  rhistoire,  sous  son  ancien  nom  de  Lo-yan. 
Ses  faubourgs  et  ses  dehors^  sont  ornés  de  ma- 
gnifiques jardins,  et  Ton  y  voit  encore  un  grand 
Boœln^  de  tombeaux  des  anciens  princes. 
Quelques  Chinois  croyaient  autrefois  que  cette 
Hlle  était  le  centre  de  la  terre  ^  par  la  raison 
settle  qu'elle  est  au  milieu  de  leur  empire. 
Son  ressort  est  fort  étendu;  il  contient  une 
ville  du  second  ordre  et  onze  du  trmsième  '. 

J'ai  doimé  (art.  cxii)  sa  latitude  et  sa  longi- 
tude. Ses  anciens  nom$  sont  :  Lo-yûng ,  San'- 
tckuen  y  Hù^an-kittn  y  Lo^tchéoUy  Tong-king, 
Yé'tekéou,  Tong-tou  j  Si' ton  ^  Si-king,  TV- 
tehang^kiun ,  Tchong^king ,  Km^tehang  -fou  ^et 

Une  des  villes  du  troisième  ordre ,  dépen- 
dantes de  Ho-nan-fou ,  porte  le  nom  de  Ten- 


*  De  la  Chine.  1,1 38. 

»  L'Art  de  vërilier  les  Dates.  IX,  93. 
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fong^hUn;  elle  est  célèbre  par  la  tour  que  le 
fameux  Tchéou-kong  y  éleva  pour  observer  les 
astres  ;  on  y  voit  encore,  dit-on,  un  instrument 
dont  il  se  servait  pour  prendre  l'ombre  de  mi- 
di, et  en  conclure  l'élévation  du  pôle  et  le  tems 
des  solstices.  Ce  prince  astronome  vivait  plus 
de  mille  ans  avant  notre  ère,  et  les  Chinois  pré- 
tendent qu*il  a  été  l'inventeur  de  la  boussole  % 
Tan  1110  avant  notre  ère.  Mais  l'origine  de  cet 
instrument ,  selon  plusieurs  de  leurs  écrivains, 
remonte  beaucoup  plus  haut  et  à  pins  de  2&00 
ans  avant  notre  ère  '.  Ils  attribuent  sa  décou- 
verte à  l'empereur  Hoang^i ,  qu'ils  ont  fait 
l'auteur  d'une  multitude  d'inventions.  Ils  l'a- 
content  que  ce  monarque ,  pour  triompher  du 
rebelle  Tchi-yéou  (  art.  xxiv  ) ,  qui  avait ,  dit- 
on  ,  l'art  d'obscurcir  l'air ,  fit  construire  un 
chariot  qui  indiquait  le  midi  {tchi-nan-^hé)^  par 
le  moyen  duquel  il  parvint  à  trouver  Tchi-yéoUy 


>  De  la  Chine.  I,  i38  et  iSq. 

^  Histoire  générale  de  la  Chine,  pai  le  père  de  Mailla- 

^  Paris,  1777,  I,  317.  -   De  la  Chine,  par  l'abbé  Grosier, 

VI,  161,  uùce  sujet  est  traité  fort  au  long.  M.  Rlaproth 

en  a  fait  la  matière  d'une  lettre  savante  imprimée  en  1734? 
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dont  il  se  saisit  et  qu'il  enchaîna.  Quelques 
écrivains  ont  pu  faire  de  ce  Tchi-yéou  un  magi* 
cien,  un  enchanteur,  assez  puissant  pour  dis- 
poser à  son  gré  des  élémens;  mais  Thistoire 
chinoise  ne  fait  point  un  sorcier  de  ce  fameux 
rebelle  :  elle  rapporte  seulement  que  dans  la 
première  bataille  que  lui  livra  Hoang-ti ,  il  eut 
l'adresse  de  profiter  d*un  brouillard  »  pour  se 
dérober  à  la  poursuite  de  son  vainqueur ,  mais 
que  dans  la  seconde,  ce  prince  le  fit  tellement 
envelopper  par  ses  troupes,  qu'il  le  fit  prison- 
nier'. J'ai  fait  remonter  plus  haut  (art.  xt)  Tu- 
sage  de  la  boussole,  en  la  fesant  employer  par 
Fou-hi ,  qui  l'avait  apportée  de  l'Inde. 

l'ai  donné  (art.  cxii)  la  latitude  et  la  longi- 
tude de  Teng-fong-hien  *. 

Près  d'une  autre  de  ces  villes  du  troisième 
ordre  ,  dépendante  de  Ho-nan-fou  et  appelée 
Y-yang^ien ,  s'élèvent  les  montagnes  de  Kin , 
très  -  abondantes  en  cuivre.  Ces  mines  sont  les 


'  Histoire  générale  de  la  Chine  ,  sous  les  années  2722 
et  2698  ayant  notre  ère. 
'  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  106, 
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plus  aasMîieimea  dont  le  souvenir  ait  été  con- 
servé *. 

J'ai  donné  la  latitude  et  la  longitude  d' F- 
yang4iien^* 

PARTIE  MÉRIDIONALE  DU  HO-NAN.  DESCRIPTION 
DU  THÉ. 

cxiv.  NaH'4fang''fau  est  une  ville  riche  et 
peuplée ,  et  dont  le  territoire ,  arrosé  de  plu- 
sieurs rivières»  est  extrêmement  fertile.  On 
assure  que  les  vivres  y  sont  très^abondans  ;  ils 
le  sont  au  point  que  des  armées  ont  séjourné 
long-tems  dans  ses  environs  y  sans  que  les  ba- 
bitans  se  soient  aperçu  d'une  plus  grande  rareté, 
causée  par  cet  excès  de  consommation.  Quel- 
ques-unes de  ses  montagnes  fournissent  de  la 
pierre  d*azur;  on  y  trouve  aussi  une  espèce  de 
serpens  dont  la  peau  est  marquée  de  petites 
taches  blanches.  Les  médecins  la  font  infuser 


*  De  la  Chine.  I,  139. 

*  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  108. 
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dans  da  vin  ,  et  remploient  cornue  nn  excel- 
leot  remède  contre  la  paralisie.  Cette  cité  corn* 
mande  à  douze  autres  villes  »  dont  deux  sont 
da  second  ordre  *. 

J'ai  donné  la  latitude  et  ta  longitude  de  iVan- 
yang-fim  (art*  cxii).  Ses  anciens  noms  sont  : 
ifan''yang'kmn,j!Vim''yang'kotté,  King*tchiaur 
khm,  Ynen-4chéoUt  Tong'îckéou  et  Chin^ehéou  *• 

h-ning-fou  jouît  d'un  territoire  aussi  fertile 
que  la  cité  précédente.  On  y  recueille  une 
grande  quantité  de  la  feuille  si  précieuse ,  que 
nous  payons  si  cher  sous  le  nom  de  thé.  Cette 
ville  a  dans  son  voisinage  le  lac  de  «Si,  qui  offre 
des  sites ,  d«s  points  de  vue  cfaarmans  et  des 
promenades  délicieuses.  C'est  là  que  se  ren* 
dent  les  riches  et  les  oisifs ,  lorsqu'ils  veulent 
se  livrer  à  l'amusement  et  au  plaisir.  Cette 
▼iUe  comprend  dans  sob  ressort  deux  villes  du 
second  ordre  et  onze  du  troisième  ^. 


'De  la  Chine.  I,  iSg. 
•  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  99. 
'  De  la  Chine.  1, 1)9  et  i4o.  L'abbé  Grosier  écrit  Ju- 
'ùng-fou.  Je  sais  PArt  de  vérifier  les  Dates. 
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J'ai  donné  (art.  cxii)  la  latitude  et  la  longi- 
tude à'Iu^ning^fou.  Ses  anciens  noms  sont  : 
Ju-nan,  IRven4iou,Yvrtchéou,  Hing-iai^  Tsong- 
koan^fou,  CkoU'tchéou,Tchin''tchéou  ^  Tsaï- 
tchéou  y  Hodi^kang  et  Tcking-nan  \ 

Ju'tchéou.  Cette  ville  ne  le  cède  en  rien  aux 
cités  du  premier  ordre ,  quoiqu'elle  n'ait  pas 
encore  obtenu  l'honneur  d'être  comptée  parmi 
elles.  Elle  est  située  sur  le  bord  septentrional 
de  la  rivière  Ju-lio ,  dont  elle  a  emprunté  son 
nom.  Quatre  villes  du  troisiènie  ordre  compo- 
sent son  ressort '. 

On  observera  que  le  climat  de  ces  trois  vil- 
les ,  si  favorable  à  la  culture  du  tbé ,  est  à  peu 
près  celui  de  Bagdad  où  celte  plante  ne  parait 
pas  avoir  été  connue ,  tandis  qu'elle  tient  le 
premier  rang  parmi  les  arbres  et  arbrisseaux 
aromatiques  de  la  Chine.  Ce  nom  n'est  pas  ce- 
lui qu'il  porte  dans  le  pays  même,  où  on  l'ap- 
pelle tcha ,  et ,  par  corruption ,  dans  quelques 
provinces  maritimes ,  tha  ;  c'est  de  cette  dé- 


•  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  94. 
»  De  la  Chine.  I,  140. 
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nomioation  vicieuse  que  nous  avons  formé  le 
mot  thé  \ 

Le  père  le  Comte,  dans  ses  Mémoires^  donne 
une  description  de  cet  arbrisseau,  qui  peut  en 
faire  prendre  une  idée  générale  : 

c  Le  thé,  >  dit-il,  c  croit  dans  les  vallées  et  au 
f  pié  des  montagnes.  Le  meilleur  vient  dans  les 
f  terroirs  pierreux.  Celui  que  Ton  plante  dans 

<  les  terres  légères  ,  tient  le  second  rang.  Le 

<  moindre  de  tous  se  trouve  dans  les  terres  jau- 
(  nés.  Maisenquelqu'endroit  qu'on  le  cultive, 
«  il  faut  avoir  soin  de  l'exposer  au  midi  :  il  en  a 

<  plus  de  force,  et  il  porte  trois  ans  après  avoir 
(  été  planté.  La  racine  de  l'arbrisseau  ressem- 

<  bie  à  celle  du  pécher,  et  ses  fleurs  aux  roses 

<  blanches  et  sauvages.  En  entrant  dans  la  pro- 
«  vince  de  Fo-kien,  on  me  fit  remarquer,  pour 

<  la  pemière  fois,  du  thé  sur  le  penchant  d'une 
(  petite  colline  ;  il  n'était  que  de  cinq  ou  six 

<  pies  de  haut.  Plusieurs  tiges ,  jointes  ensem- 
«  ble,  et  divisées  vers  la  cime  en  plusieurs  pe- 

'De  la  Chine.  11,333. 
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tits  rameaux ,  formaient  une  espèce  de  petit 
bouquet»  à  peu  près  coDune  notre  mirte 
d'Europe.  Le  tronc ,  quoique  sec  en  appa- 
rence, portait  néanmoins  des  branches  et 
des  feuilles  bien  vertes.  Ces  feuilles  étaient 
allongées  par  la  pointe,  assez  étroites,  à  peu 
près  d'un  pouce  et  demi  de  long ,  et  dente- 
lées dans  tout  leur  contour.  Les  plus  yieilles 
paraissaient  blanchâtres  en  dehors  ;  elles 
étaient  dures,  cassantes  et  amères.  Les  nou- 
velles ,  au  contraire ,  étaient  molles ,  plian- 
tes ,  ron{(eâtres ,  lissées  ,  transparentes ,  et 
assez  douces  au  goût,  surtout  après  les  avoir 
mâchées  quelque  tems.  Comme  nous  étions 
au  mois  de  septembre ,  j'y  trouvai  de  trois 
sortes  de  fruits.  Sur  les  branches  nouvelles, 
on  voyait  de  petits  pois  mous ,  de  couleur 
verte  ,  et  remplis  de  petites  graines  jaunes. 
Sur  d*autres  branches,  les  fruits  étaient  gros 
comme  des  fèves  »  mais  différens  entre  eux 
pour  la  forme  :  les  uns  ronds ,  renfermaient 
uu  pois ,  d'autres  allongés  en  renfermaient 
deux ,  et  quelques-uns ,  de  figure  triangu- 
laire, en  contenaient  trois.  La  première  peau 
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f  dont  ces  fruits  au  ptutAt  ces  grawes  sont 
«  enveloppées  est  verte ,  fort  épaisse  et  peu 

<  unie.  la  seconde  est  blancbe  et  pbs  mûiee» 
(  sous  laquelle  use  troisièiiie  pellicide  Irte* 
f  fine  couvre  une  espèce  de  gtaud  ou  nmsette 
€  parfaitement  ronde ,  qui  tient  à  Técorce  par 
(  ttoe  petite  fibre  d'où  elle  tire  sa  nourriture. 
«  Quand  ce  fruit  est  nouveav»  il  a.  peu  d'amer- 

<  tome;  mais  un  oadeux  Jours  après  avoir  été 
(  coeiDi ,  il  se  dessèche ,  s'allonge ,  Jaunit ,  et 
(  se  ride  même  comme  une  vieille  noisette  ; 
t  enfin  il  devient  huileux  et  fort  amer.  Je  trou- 
(  ?ai  encore  sur  ces  arbres  une  troisième  es- 
(  pèce  de  fruits  vieux  et  durcis ,  dont  la  pre- 
«  mière  peau ,  nwe  et  entr'ouverte ,  laissait 

<  voir  an  dedans  une  écorce  dure ,  cassante  et 
(  entièrement  semblable  à  celle  d'une  chàtai- 
«  gne.  Après  l'avoir  rompue»  à  peine  y  tronvai- 

<  je  quelque  vestige  cte  fruit ,  tant  il  était  des- 
(  sédié  et  aj^ati.  Dans  quelques-uns»  ce  même 

<  fruit  s'était  pulvérisé»  et  (kns  d'autres  ^  on  y 

<  trouvait  une  très-petite  noisette  parfaitement 
"^«  sèche ,  et  à  demi-couverte  de  sa  première 

«  pellicule.  Parmi  ces  fruits  »  on  en  voit  un 
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c  grand  nombre  sans  germe  ,  et  qu'on  appelle 
€  frttîls  femelles.  Ceux  qui  ont  un  germe  peu- 
c  yent  se  semer ,  et  il  en  natt  des  arbres;  mais 
€  les  Chinois  se  servent  ordinairement  de  gref- 
c  fes  et  en  font  des  plants.  Pour  mieux  conoai- 
<  tre  la  nature  de  cet  arbre  ,  j'eus  la  curiosité 
€  de  goûter  Fécorce  du  tronc  et  des  branchies  ; 
c  je  mâchai  aussi  du  bois  et  des  fibres  ;  l'un 
c  et  l'autre  me  parurent  sans  aucune  amertume, 
€  et  même  sur  la  fin  j'y  trouvai  un  goût  de  ré- 
c  glisse  assez  agréable ,  mais  très-peu  sensi- 
f  ble^  » 


PROVINCE  DE  HOU-KOUANG. 


cxv.  La  province  de  Hou^kouang  occupe  à 
peu  près  le  centre  de  l'empire,  et  confine  à  huit 
autres  provinces  ;  elle  tire  son  nom,  qui  signi- 
fie lac  étendu ,  du  grand  lac  Ton-tin-hôu  /qui 


1  De  la  Chine.  II,  384-387.  Voyez-y  la  suite,  où  Ton 
trouvera  Ue  grands  détails. 
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a  quatre-vingts  lieu6s  de  circuit^  et  qu'elle 
renferme  dans  ses  limites.  C'est  la  treizième 
province  de  la  Chine  »  et  la  plus  étendue  de 
tootes  f  contiguê  par  le  nord  au  Chen-^n  et  au 
Hihnan,  par  le  levant  an  Ngan^od  et  SLuKiang- 
it,  par  le  couchant  au  Kouei-uhéou  et  au  Se- 
tchuen._ 

Le  fleuve  Yang^é^-kiang ,  appelé  aussi  le 
Kiang  ou  Fleuve  bleu,  la  traverse  d'occident 
en  orient ,  et  la  divise  en  deux  parties ,  Tune 
septentrionale  et  l'autre  méridionale  ;  les  géo- 
^phes  donnent  à  la  première  le  nom  de  fToti- 
;^,  et  à  la  seconde  celui  de  Hou-nan.  La  pre- 
mière seule  appartient  au  climat  de  14  heures 
et  demie  ;  le  Hou-nan  est  au  climat  de  14  heu- 
res ,  et  j'en  parlerai  plus  tard. 

Celte  province ,  dont  la  plus  grande  partie 
du  sol  est  en  plaines  arrosées  de  canaux ,  de 
lacs  et  de  rivières ,  est  très-renommée  pour  sa 
fertilité  ;  les  Chinois  la  nomment  le  grenier  de 
Tempire ,  et  il  est  passé  en  proverbe  parmi 
eux  que  c  l'abondance  dviKiang-si  peut  bien 
(  fournir  à  la  Chine  entière  ce  qu'il  lui  faut 
<  pour  un  déjeuner  »  mais  que  la  province 
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c  seukde^Toii^^MMéanjpettibmmiTiretlaras- 

c  sasier.  » 

On  vanle  beaucoup  ses  toiles  de  coton ,  ses 
simples  »  ses  mines  d'or  »  d*argeiit ,  de  fer  et 
d'étain^  son  beau  cristal ,  sa  cire  et  son  papier 
fait  de  bambou. 

La  partie  septentrionale  de  cette  province  ». 
ou  le  Hou^'péf  contient  huit  villes  du  premier 
ordre  et  cinqùante-Crois  du  second  et  du  troi- 
siènei.  La  partie  mérîdionala  ou  le  Hou^mn, 
dont  je  parlerai  (dus  tard  ,  en  comprend  sept 
du  premier  ordre  et  cinquante-deux  du  second 
et  du  troisième ,  sans  compter  ua  grand  nom- 
bre de  places  fortes  \ 

>  DelaQiine.  I,  lai  et  f aa. 
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La^tudes  et  longttudet  dei  principaux  lieus  de  la 
province  de  HoU'-kouang. 

cuyjLt  j>z  i4  HBumBs  XT  osMix.  (db  3oo  47*  A  ^  38'.) 


VILLES. 

LATITUDES* 

tÛSCITUDES 

Y-lm-tch^u.  .  .  .* .  . 

30049*  0" 

5oi8'io"oec. 

Kouë-tch^u 

3o  57  36 
3i  4    0 

5  5o  27  id. 

Pao^kaDg-hien 

Tchou-chan-hien .  .  . 

5  la  18  id. 

32    8  35 

6    8  10  id. 

Yoen-yang-fou 

3a  49  ao 

5  36  49id. 
4  48  3oia. 

Koa-tching'^bieD. .  .  . 

3a  18    0 

Sang-yang-fou  .  .  .  . 

3a    6    0 

4  aa  44  Mi. 

Sooi-tchëou 

3i  4648 

3  la  18  id. 

Nean-lo-foa.  .  .  .  .  . 

,T6-ngan-k>u 

3i  la    0 

4  56  3a  id. 

3i  18    0 

a  5o  5o  id. 

Ma-tching-hien .  .  .  . 

3i  14  a4 

1  36  49  id. 

CLIVÂT   DB    l4  HBTJ] 

IBS.    (db  240  1 1 

'  A  3oo  46\) 

Tsing-lan-oue'i 

SV'T 

70  54*40"  occ. 

Tien-koué-hien .  .  .  . 

7  a8  16  id. 

ToM-tao-hien 

Ou-kang-tchëou.  .  .  » 

a6  16  48 

7    0    0  id. 
5  58  39  id. 

a6  34a4 
a6  i3  la 

Toog-ngan-bien.  .  .  . 

5  i5    0  id. 

Tao-tchéou 

a5  3a  a7 

5    0    0  id. 

Ning-yuen-hieii.   .  .  . 

a5  3a  54 

4  40  59  id. 

Koué-yang-tchëou.  .  . 

a5  48    0 

4    5  a?  id, 
3  a9  16  id. 

Hiiig-ning-bien .  .  .  • 

a5»54  40 
a6    3  36 

Kouë-tong-hien.  .  .  . 

a  S\  3o  Id. 

YoDg-^ÛDg-hien.  .  .  . 

a6    4  48 

3  43  39  id. 

'  L'Art  de  vérifier  les  Dates  dit  a3  et  ae  trompe  évi« 
demment. 
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VILLES. 

LATITUDES. 

LOHGITUDSS 
DEPi-KIH. 

Yong-tchéou-fou.  .  . 

.      a6o  8'a4" 
a6  ag  48 

.4o53'4o"occJ 

Kou-tchëou 

4  4^    ^^   ^^' 

3  47  4a  id. 

Laï-yang-hien.  .  .  . 
Tcha-lin-tchëou.  .  . 

.      a6  ao  4s 
.      !^  53  40    . 

3    5  37  id. 

Hen-tchéou-fou.    .  . 

.      a6  55  la 

A    5  3o  id. 

5   2  *^  *^' 

7    3  30  id. 
5  18  48  id. 

Pao>4inff-fou 

Yuen-tchéou 

a7    3  36 

37  a4  3o 

Sin-hoa-hien 

a7  3a  a4 

Heng-chan-hien.  .  . 

.      a7  14  a^ 

3  5o  40  id. 

Siang-tan-hien.  .  .  . 

.      37  5a  3o 
.      a8  la    0 

3  46  38  id. 
3  41  43  id. 
5    3  40  id. 

Tchang-cha-foa.  .  . 

1  Ngan-hoa-hien  .  .  . 

.      a8  i3  la 

Tchin-tcliéoa>fou .  . 

.      a8  aa  a5 

6  30     0  id. 

Tao^yuen-hien  .  .  . 

.      a8  5a  10 

5  17  31  i  L 
4  i5     0  id. 
3    4     5  id. 

Yueii-kiaDg-hien  .  . 

.      a8  15  3o 
.      a8  4a  ao 

PiDg-kiang-hien.  .  . 

Tong-tchin-hien.  .  . 

.      a9  i5  36 

3  41  35  id. 
3  34     5  id. 

Yo-tchéou-fou.  .  .  . 

a9  34    0 
.      a9  33  38 

Tsong-ya&g-hien  .  . 

3  38  48  id. 

Kong-Dgan-hîeD.  .  . 

.      3o    I    0 

4  3i   10  id. 
.5    5  37  id. 

Ché-me«-hieii.  .  .  , 

.      ag  3o  3o 

Tchanç-té-fou.  .  .  . 

.     ag    I    0 

5     1  43  id. 

Yong-Ung-oueï  .  .  . 
Ché-teliéou-oueî.  .  . 

.     ag    7  ^^ 
.      3o  i5  56 

64     5  id. 

7    3  35  id. 
5  ai  58  id. 

Tchang-yang-hieD.  . 

.      3o  3a  a4 

King-tchéou-fou.  .  . 

.      3o  a6  40 

4  33  40  id. 
3  16  5o  id. 

Mien-yang-tehitou.  . 

3o  13  aa 

Ki-tchéou 

3o    4  48 

1    10  30  id. 

Hing-kouë-tchéou.  . 

.      39  5i  36 

I  33  48  id. 

Hoang>tcliéou-fou.  . 

.      3o  36  34 
.      3o  34  38 
.      3o  3Î  5o 

I  3q  35  id. 
a  18  33  id. 

Hang<yang-£ou  .  .  . 
Oa-tchang-fou.  .  .  . 

a  i5    0  id.* 

De  la  Chine.  I,  i33,  i33. 
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Je  suis  tOQjours  dans  cette  table  Tortographe 

de  FArt  de  vérifier  les  dates,  par  préférence  à 

ceUe  d^  Tabbé  Grosier  qui  écrit»  par  exemplci 

Hane-yan-fou ,  au  lieu  de  Hang-yang^fou. 


PROyiMG£  DU  HOU  -  p£.  SES    CINQ    PREMIERS 
B^PÀRTEMENS. 

cxvi.  Le  Hou-pé  est  une  province  formée  de 
la  partie  septentrionale  de  la  province  de  Hou- 
kouang  ;  elle  est  bornée  au  nord  par  celle  de 
H(hnan,  à  Test  par  celle  de  JVgan-hoeïi  au  sud 
par  celle  de  Hou-nariy  et  à  Touest  piar  celle  de 
Chan-si.  Elle  comprend  ^  neuf  villes  du  pre- 
mierordre,  et  cinquante-trois  du  second  et  du 
troisième. 

Ourtchang-fou,  écrit  Ou-tchan-fou  par  l'abbé 
Grosier,  est  la  capitale  de  toute  la  province  de 


*  Gomme  le  dit  Langiois  et  comme  le  prouvera  le  dé- 
tail suivant.  L'abbé  Grosier  ,  p.  laa,  en  compte  huit  et 
n'en  décrit  que  sept.  "Voyez  le  Dictionnaire  de  Langiois, 
art.  Hou-pé. 
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Hovrkouang ,  et  en  même  tems  de  la  partie 
septentrionale  ou  da  Hou-pé.  C'est  comme  le 
centre  et  le  rendez-vous  de  tous  les  peuples 
commerçans  de  la  Chine  ;  elle  n'est  inférieure 
à  aucune  autre  cité  pour  la  grandeur,  Topu- 
lence  et  le  nombre  des  habitans.  Comme  on  y 
embrasse  toutes  les  branches  du  commercé , 
son  port  9  situé  sur  le  fleuve  Yang-ué-^ciang  > 
appelé  aussi  tout  simplement  le  Kiang,  est  ex- 
trêmement fréquenté.  Le  fleuve,  en  cet  en- 
droit »  a  une  lieue  de  large  »  et  assez  de  pro- 
fondeur pour  recevoir  les  plus  forts  bàtimens , 
quoiqu'il  soit  à  cent  cinquante  lieues  de  la  mer. 
Le  commerce  y  rassemble  quelquefois  jusqu'à 
dix  mille  barques  ,  qui  couvrent  toute  la  sur- 
face de  la  rivière,  à  la  distance  de  deux  lieues  '. 
J'ai  donné  la  position  d' Ou-^tchang-fou  dans 
l'article  précédent,  suivant  sa  latitude  et  sa  lon- 
gitude. Ses  anciens  noms  sont  ;  Ngo^koué,  Hia^ 
joui ,  Kiang^hia ,  Ou'4chang''tou ,  Yng'4chéou , 
Pé-jin-tchéou  f  Ngo^tchéou  et  p^0U'tring'kiun\ 


>  De  la  Chine.  I,  laa»  ia3.  . 

•  L'Art  de  vériûcr  les  Dates.  IX,  loo. 
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Le  beaa  cristal  que  foumissettl  les  moota-i 
gnes  voisines»  les  récoltes  abondantes  qn'ùa  y 
fah  du  meilleur  tbé ,  et  le  débit  prodigieux  du 
papier  de  bambou  que  Ton  y  fabrique,  ne  con- 
tribuent pas  moins  à  rendre  cette  ville  célèbre, 
que  raboid  continuel  et  le  concours  des  étran- 
gers. On  compare  son  enceinte  à  celle  de  Pa- 
ris, et  elle  la  surpasse  de  beaucoup,  si  Ton  y 
joint  la  ville  de  Hang-yang'fou^  qui  n'en  est  sé- 
parée que  par  le  Kiang.  Son  ressort  comprend 
une  ville  du  second  ordre  et  huit  du  troisième, 
outre  une  viHe  de  guerre  et  plusieurs  forts  coih 
âdérables^ 

Hang'yang-'fou  y  appelée  flawc-j/an- /bu  par 
Fabbé  Grosier,  est,  comme  on  vient  de  le  voir, 
une  ville  voisine  de  la  précédente.  Elle  est  bâ- 
tie au  confluent  du  Hang  et  du  Kiang.  On  peut 
la  comparer  à  notre  yiVie  de  Lion,  pour  la  gran- 
deur ;  sa  position  avantageuse  sur  deux  riviè- 
res,  y  entretient  un  commerce  très-actif.  On  y 
remarque  une  tour  très-haute ,  qui ,  selon  la 

>  De  U  Chine.  J,  ia3. 
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tradition  publique ,  fut  élevée  autrefois  en 
rfaonneur.d'uae  jeune  fille>  dont  rinnocence  fat 
justifiée  par  un  prodige.  La  branche  d'un  gre- 
nadier se  couvrit  de  fleurs  entre  ses  mains.  Le 
territoire  de  cette  ville  abonde  en  oranges  et 
en  citrons  ;  on  y  prend  une  quantité  d'oies  sau- 
vages 9  qui  s'abattent  sur  ses  eaux.  Elle  n'a 
qu'une  ville  du  troisième  ordre  sous  sa  dépen- 
dance '. 

J*ai  donné  dans  l'article  précédent  la  posi- 
tion astronomique d'Zran^j^an9-/btt.  Ses  anciens 
noms  sont  :  Ta-yang  et  Mien'tchéou''. 

Siang-yang-foUj  écrit  Sian-yan-fou^r  l'abbé 
Grosier,  est  aussi  bâtie  sur  la  belle  rivière  de 
Hang  ou  Hane.  Son  territoire  est  hérissé  de 
montagnes >  dont  quelques-unes  renferment 
des  mines  d'or  ^  qu'il  est  défendu  d'ouvrir  et 
de  fouiller ,  mais  il  est  permis  à  tous  les  habi- 
tans  de  recueillir  les  paillettes  de  ce  métal,  que 
charrient  en  assez  grande  quantité  les  ruis- 
seaux et  les  torrens.  On  tire  de  ces  montagnes 


*  De  la  Chine.  I,  ia3,  ia4* 

•  L*Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  92. 


DE  LA  CHINE.  CXVI-  93 

de  la  pierre  d'azur,  du  vitriol  et  une  substance 
verte,  colorante,  dont  les  peintres  chinois  font 
usage-  Près  de  Ki^tchéou  ^ ,  l'une  des  villes  de 
son  ressort,  s'élève  une  haute  montagne  ,  sur 
laquelle  on  compte  sept  sommets,  trente-six 
coteaux  ou  monticules,  et  vingt-quatre  lacs  ou 
étangs.  Cette  cité  comprend  dans  sa  juridiction 
une  ville  du  second  ordre  et  cinq  du  troi- 
sième ^ 

J'ai  donné  dans  Tarticle  précédent  la  posi- 
tion astronomique  de  Stang-yang-fou.  Ses  an- 
ciens noms  sont  :  King-tchéou  ,  Yong^tchéou  , 
Sxangrtchéou ,  Tchong^y-^iurt  et  Siang-yang  ' . 

Yuen-yang-foUy  que  l'abbé  Grosier  écrit 
Ynene-yan-fou ,  est  la  métropole  la  plus  sep- 
tentrionale de  la  province  de  Hou^kouang.  La 
rivière  de  Hang  baigne  ses  murs  ;  son  territoire 
est  montagneux,  et  Ton  y  exploite  avec  succès 


'  L'abbé  Grosier  écrit  Kiane-tcheou*  Mais  il  parait 
évident  qu'il  s'agit  ici  de  Ki-tcliéou  ,  dont  f  ai  donné  la 
latitude  et  la  longitude. 

■DelaChine.  I,  124. 

'  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  loa. 
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plusieurs  mines  d'étain.  Elle  oomimiiide  à  six 
villes  du  troisième  ordre  '. 

J'ai  domié  daus  Tarticle  précédent  la  position 
astronomique  d' Yueu'^yang'fou,  Ses  anciens 
noms  sont  :  Si-hivé,  Fang4ing^  Han'-ichong^^ . 
bien  y  Tchang-li,  Yuen-hiang,  Nan-fong ,  Tché- 
tchéou,  Kiun^tchéou  et  Ynen-hien  '. 

Té-ngan-fou ,  que  Tabbé  Grosier  écrit  Té- 
ngane-foUf  étend  sa  juridiction  jusqu'aux  li- 
mites de  la  province  de  ffo-nan.  Parçii  les  pro- 
ductions de  son  territoire,  on  distingue  surtout 
la  singulière  et  précieuse  substance  que  les 
Chinois  nomment  pé-la^  cire  naturellement 
blanche  >  bien  supérieure  à  celle  que  donnent 
les  abeilles.  Elle  est  formée  par  de  petits  vers 
blancs,  qui  la  déposent  sur  deux  espèces  d'ar- 
bres, les  seuls  propres  à  les  nourrir  ^.  Cette  cité 
compte  dans  son  ressort  une  ville  du  second 
ordre  et  quatre  du  troisième  ^. 


>  De  la  Chine.  I,  i25. 

•  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  109. 

3  Voyez  la  description  de  la  Chine,  par  Fahbé  Gro- 
sier. II,  290,  livre  "VII,  chap.  1,  S  9. 

4  Idem  ,  I,  ia5. 
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J'ai  donné  la  position  astronomique  deTé- 
ngoH'fou  (art.  gxy).  Ses  anciens  noms  sont: 
Ngarirfou,  NaU"^,  Ngan^tchéou^  YueU'-uhéou , 
Siutnroun  y  Ngan-^ùuen  et  Fang*yu  '. 

Les  Anglais  écrivent  le  nom  de  cette  ville 
Téan,  Elle  est  située  sur  un  affluent  du  Yang- 
tsé-kiang^  à  18  lieues  au  nord-nord-ouest  de 
Hang^yang-fou  * . 

L'abbé  Grosier,  comme  on  vient  de  le  voir , 
ne  place  que  cinq  villes  dans  la  dépendance  de 
ré-n^an-Zoti ,  d'antres  en  mettent  six. 


DES  QUATRE  DERNIERS  DÉPARTEMENS  DC  HOU-PÉ. 
SUR  l'encre  DE  LA   CHINE. 


cxvii.  Hoang'tchéoU'fouesiwxLQ  ville  grande 
et  riche,  située  à  cent  lieues  à  l'ouest-sud-ouest 
de  Nan-kin.  C'est  Tune  des  plus  florissantes  et 


*  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  io6. 

•  NouTeau  Dictionnaire  de  géographie,  par  Langlois. 
Paris,  i835,  II,  i355,art.  Tean. 
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des  plus  peuplées  de  Tempire.  Elle  doit  ces 
avantages  à  la  navigation  sur  le  fleuve  Yang- 
tsé-kiang ,  sur  lequel  elle  a  un  port  très^fré- 
quenté.  Ce  port  est  situé  sur  la  rive  gauche  ou 
septentrionale  du  fleuve  ^  L'abord  d*un  grand 
nombre  de  barques  marchandes  entretient  dans 
son  port  un  commerce  très-actir.  Elle  jouit  d'un 
territoire  fertile ,  que  Ton  cultive  avec  soin,  à 
Texception  de  quelques  parties  vers  le  nord  , 
où  le  sol  devient  plus  âpre  et  plus  montagneux. 
Une  des  villes  de  son  ressort  est  célèbre  par  la 
fontaine  de  Lo-yu ,  l'une  des  trois  de  la  Chine 
dont  l'eau  est  estimée  la  meilleure  pour  pré- 
parer et  faire  de  bon  thé  "• 

J'ai  donné  (  art,  cxv  )  la  position  astronomi- 
que de  Hoang-tchéou'fou ,  appelée  par  l'abbé 
GrosierHoan'tchéoU'fou.  Ses  anciens  noms 
sont  :  Si4ing-hienj  Tchong-'tching,  Si-yang-koué, 
Tsi-ngan ,  Heng-tchéou  y  Hoang-tchéou ,  Yong-^ 
ngan  et  Tsien-tchéou  ^ 

>  Nouveau  Dictionnaire  ,  etc.  I,ia63,  art.  Hoang^ 
tchéou. 

»  De  la  Chine,  par  l'abbë  Grosier.  I,  laS,  laÇ, 
3  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  93. 
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En  face  de  cette  métropole,  s'élève  au  milieu 
du  fleuve  l'îlejde  Pé^ouet  ou  de  la  Tortue  blan- 
che. On  raconte  un  fait  qui  semblerait  prouver 
que  la  Chine  a  eu  son  Arion  comme  la  Grèce. 
Un  soldat ,  dit-on  ,  fut  précipité  dans  le  fleuve 
par  quelques  ennemis  qui  le  poursuivaient  ;  une 
vaste  tortue  le  reçut  sur  son  dos ,  et  le  trans 
porta  sur  le  bord  opposé.  La  tradition  ajoute 
que  ranimai  amphibie  ne  fut  que  reconnais- 
sant ;  le  soldat ,  après  avoir  nourri  long  -  tems 
cette  tortue  9  lui  avait  rendu  sa  liberté.  Cette 
fable  a  du  moins  pour  fondement  un  fait  exact 
d'histoire  naturelle,  relatif  à  l'île  Pé-^kouei^  qui 
est  véritablement  l'asile  d'un  grand  nombre  de 
tortues  d'une  très-grosse  espèce.  Elle  en  fournit 
aussi  d'une  espèce  qui ,  au  contraire  ,  n'a  pas 
Is^  grosseur  du  poing  ;  ces  petites  tortues  sont 
très-)olies,  dociles,  familière;»,  et  l'on  se  fait 
un  amusement  de  les  nourrir  dans  les  maisons. 
Une  ville  du  second  ordre  et  sept  du  troisièiâe, 
dépendent  de  BoangAchéou-fou  ' 


>  De  la  Chine.  I,  ia5, 
7-  "• 
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King-^chéon-fou  est  une  antre  métropole  non 
moins  riche  et  peuplée  que  là  précédente ,  et 
située ,  comme  elle  »  sar  le  bord  septentrional 
de  VYang-ué^kiang^  dont  la  navigation  fait  fleu- 
rir son  commerce.  Son  territoire ,  dit  fabbé 
Grosier ,  fournit  à  tonte  la  Chine  l'espèce  par- 
ticulière de  pierres  dont  on  garnit  les  écritoi^ 
res ,  et  sur  lesquelles  les  Chinois  préparent  et 
d^ayent  leur  encre,  pour  s'en  servir  ensuite 
avec  le  pinceau.  Cette  cité  commande  à  deux 
villes  du  second  ordre  et  à  dix  du  troisième  *. 
Ainsi  sa  jmridictioii  s'étend  sur  douz«  villes'. 

J'ai  donné  la  position  astronomique  âeKing- 
ièhéou*-fou  (art.  cxv).  Ses  anciens  noms  sont  : 
Tiiig^4ou ,  Pa  -  yng ,  Nanridun ,  Lin^^iang ,  Sin- 
4dun ,  Tchong  -  fchin ,  Kiang^Ung ,  Ftt«n«tt«'t<w , 
if/m^ou^  KiMi*4mn  et  King'<nirpM(m  ^. 

Les  lettrés  chinois  et  tous  ceux  qui  manient  ie 
|>ineeau,Be  servent  d'une  espèee  particulière  de 
'l^rre^un  peu  creàsée,poiir  préparer  et  délayer 


>  De  la  Chine.  I,  ia6  et  137, 

•  Dictionnaire  de  Langlois.  II,  53,  art.  King-^tchéou. 

3  y  Art  de  yérlûer  les  Dates.  IX,  95. 
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leur  encre.  Toutes  les  écritoires  en  sont  garnies. 
Les  meilleures  de  ces  pierres,  dont  l'usage  esc 
si  répandu  y  se  tirent  des  environs  de  la  ville 
de  £ott€t-/tnS  capitale  de  la  province  de 
Kouang^ii ,  dont  nous  parlerons  dans  la  suite  ; 
c'est  ce  que  Tabbé  Grosier  affirme  lui-même  "*. 
U  n'est  donc  pas  exact  de  répéter  après  lui  que 
le  territoire  de  King^tehéou  fournit  à  toute  la 
Chine  cette  sorte  de  pierres. 

Uencre  chinoise  n'est  pofnt  liquide  comme 
la  nfttre.  On  lui  donne  la  consistance  et  la  for- 
me de  tablettes  ou  de  bâtons.  L'usage  de  l'en- 
éxe  pour  tracer  des  caractères  était  connu  à  la 
Chine  plus  de  dix  siècles  avant  notre  ère  >  mais 
ce  nTétait  pas  celle  qui  est  usitée  aujotyrd'hui. 
L'histoire  rapporte  que  vers  l'an  620  de  l'ère 
<brétieiiAe,  le  roi  de  GorëOt  parmi  les  présens 
qu'il  envoie  annuellement  en  tribut  à  Tempe- 
renr  de  la  Chine ,  }ni  fit  offi*ir  plusieurs  pièees 
dimtete  *  eooqposées  d'un  noir  de  famée  que 


>  De  la  Chine  y  par  l'abbé  Grosier.  II,  354, 1.lëcrijt 
«nal  Quei'iin, 
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l'on  avait  recueilli  de  yieuK  pins  brûlés ,  et  où 
Ton  avait  mêlé  de  la  colle  de  corne  de  cerf, 
pour  lui  donner  la  consistance  d'une  pâte  so- 
lide. Cette  encrfe  avait  un  tel  éclat,  qu'on  Teût 
prise  pour  un  véritable  vernis.  L'industrie  chi- 
noise chercha  long-tems  à  deviner  le  procédé 
des  Coréens;  des  essais  multipliés  furent  enGn 
suivis  du  succès.  On  eut  une  belle  encre,  mais 
ce  ne  fut  que  vers  Tan  900  de  notre  ère  que 
l'on  parvint  à  lui  donner  ce  degré  de  perfec- 
tion qu'elle  a  toujours  conservé  depuis  ^ 

L'encre  de  la  Chine  se  fabrique  avec  le  noir 
que  l'on  obtient  de  la  fumée  de  diverses  ma- 
tières ,  principalement  des  pins  ou  de  l'huile 
que  Ton  brûle.  On  a  soin  d'y  ajouter  du  musc 
ou  quelques  parfums ,  pour  corriger  l'odeur 
forte  et  désagréable  de  l'huile.  On  mêle  ces  di- 
,vers  ingrédiens  jusqu'à  ce  qu'ils  parviennent 
à  la  consistance  d'une  pâte,  que  Ton  divise'en- 
^suite  et  que  l'on  met  dans  de  petits  moules  de 
bois.  L'intérieur  de  ces  moules  est  délicates 


}  Pe  la  Chine,  VII,  140  et  i4i* 
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tneDt  travaillé  ;  la  tablette  d'encre  en  sort  ornée 
de  différentes  figures ,  telles  que  celles  de  dra- 
gons, d'oiseaiiXy  d'arbres,  de  fleurs.  Un  des  cô- 
tés est  presque  toujours  parsemé  de  caractères 
élégamment  tracés.  Les  Chinois  ont  une  telle 
estime  pour  tout  ce  qui  a  quelque  rapport  à  ré- 
criture, que  les  ouvriers  qui  fabriquent  l'encre 
jouissent  du  môme  préjugé  honorable  que  nous 
avons  attaché  à  l'état  de  nos  gentilshommes 
verriers.  Leur  art  n'est  point  considéré  comme 
nne  profession  mécanique '. 

NganAo-fou ,  cité  du  premier  rang ,  est  si- 
taée  sur  les  bords  de  la  rivière  Han^  dans  une 
vaste  plaine,  agréable  et^fertile.  Son  commerce 
contribue  puissamment  à  la  richesse  et  à  l'ai- 
sance des  habitans.  Elle  renferme  dans  son  dis- 
trict deux  villes  du  second  rang  et  cinq  du  troi- 
sième. Elle  est  à  36  lieues  à  l'est  de  Tchin- 
tchéou  =». 

f  ai  donné  sa  latitude  et  sa  longitude ,  ainsi 


'  De  la  CkiDe.  VII,  i^i  et  i43'  Voyez-y  la  suite. 
*  Nouveau  Dictionnaire  de  géographie  moderne,  par 
Langlob.  Paris,  i835,  II,  5o6,  art.  Ngan-lo, 
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que  celles  de  Fuen-^yang-fou.  Telles  sont  les 
villes  principales  ou  du  premier  rang  de  h 
province  de  ffou^pé  ou  de  la  partie  septentrio- 
nale de  la  province  deJSovrkouang.  La  partie 
méridionale  en  contient  sept  du  premier  or-*  ' 
dre.  Elle  appartient  à  la  zone  suivante^ 

PROVINCE  DE  SSé-TCHUEN^ 


cxvui.  La  province  de  Sêé-'tchuen,  qui  est  la 
neuvième  de  la  Chine,  tire  son  nom  des  quatre 
fleuves  ou  des  quatre  vallées  qui  s'y  trouvent. 
C'est  Tune  des  plus  grandes  de  la  Chine.  Elle 
est  bornée  au  nord  par  le  Cheririi,  au  levant  par 
le  Sou'^ouang  et  spécialement  par  le  Hou^péy 
qui  est  la  partie  septentrionale  du  Hou-kouang; 
au  midi  par  le  KweMèhéou  et  une  partie  du 
Yun-nariy  au  couchant  parle  royaume  du  Tibet 
et  quelques  peuples  circonvoisias  qui  font  par-> 
tie  de  la  Tartarie  indépendante.  Son  étendue 
est  de  cent  quatre-vingt  lieues  en  tout  sens. 
Outre  un  grand  nombre  de  forts  et  de  places 
de  guerre,  on  y  compte  neuf  villes  du  premier 
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brdre  avec  cent  quinze  du  second  et  du  troi- 
sième. Le  grand  fleuve  Yang-Ué^tiang  traverse 
le  Sié4chu€n  du  sudrouest  au  nord-est. 

Cette  contrée  est  riche ,  non-seulement  par 
la  quantité  de  soie  qu'elle  produit,  mais  encore 
ipar  ses  mines  de  fer ,  d'étain  et  de  plomb  ; 
par  son  ambre ,  ses  cannes  à  sucre  ,  ses  pier- 
res d'aimant  et  d'azur,  son  musc,  ses  chevaux 
qui  sont  très-recherchés  ;  par  sa  rhubarbe  et  la 
racine  de  fou  '-Un,  que  les  médecins  chinois 
font  entrer  dans  presque  toutes  leurs  recettes; 
et  ps^  mille  autres  productions  utiles,  qu'il 
serait  trop  long  de  nommer  ici.  Cette  province, 
qoi  est  trè&^loignée  de  la  mer,  tire  tout  le  sel 
qu'elle  consomme,  de  ses  montagnes,  où  l'on 
creuse  des  puits  qui  eu  fournissent  abondam- 
ment'. 

Les  Anglais  écrivent  le  nom  de  cette  {nrovince 
S$é-tchhouan.  Elle  confine  au  Si-fan  de  la  Mon- 
golie ,  au  nord  et  à  l'ouest.  On  y  trouve  de  la 
pierre  de  taille ,  du  lapis4azuti  et  du  musc. 


DeUGiiDc.  1, 166,  167. 
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On.vante  ses  chevaux  pour  leur  vitesse.  Tching-i 
tou'fou  » ,  chef-lieu  du  département  du  même 
nom  »  était  autrefois  la  résidence  de  r£mpe- 
reur.  Sir  George  Staunton  lui  donne  vingt-sept 
millions  d'habitans  ;  nombre  exagéré  %  dit-ou, 
mais  sur  quel  fondement? 

Latitudes  et  longitudes  des  principaux  lieus  de 
la  province  de  Ssé^tchuen. 

CLIMAT    DE    l4   HEURES   ET    DEMIE.   (dE  3o*  4?*^  -*■  36<»  sS'.) 


VILLES. 


LAT 

ITl) 

D£S. 

320 

8' 28" 

3l 

5o  32 

3l 

3i 

32 

27 

^ 

3i 

2 

a4 

32  35  4o 

3o 
3i 

% 

12 
0 

3i 

9 

36 

32 

22 

0 

3i 

25 

12 

longitudes 

DE  P^-KIN. 


Taï-ping-hien.  .  .  . 

Pa-tchéou 

Pao-kine-fou  .  .  .  . 

Mien>tchéou 

Tchong-idang-hien. 
SoDg'pan-'Oueï.  .  .  . 
Chun-king-fou  .  .   . 

Tartchëou 

Kouë-tchëou-fou  .  . 
Long-ngan-fou  .  .  . 
Hocï-tchéou 


8«>20*  o"occ. 
9  43  28  id. 

10  3o  o  id. 
il  36    o  ici. 

11  44  54  ici. 

12  52  3o  id. 

10  21  o  id- 
8  5i  o  id. 
6  53  3o  id 

11  49  4^  ^^* 

12  48  o    id. 


«  Et  non  Tckin-chou  comme  écrit  Langlois. 
*  Nouveau  Dictionnaire  de  géographie ,  par  Langlois. 
11,1162. 
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CLIMAT  DB    14  HEUBES.    (dB  34<>    11'   ▲  30»   ^&.) 


VILLES. 

LATITUDES. 

LOHGITODES 
DE  P^-KIN. 

Ta-tsieD-lou 

Tching-tou-fou.  .  .  . 

Ya-tchëou 

Ma-oa-fou 

Tchi-Dgan-tchëou.  .  . 
Pong-choui-hien  .  .  . 

Ou-mong-fou 

Tching-hiang-fou.  .  . 
Soui-tchëou-tbu.  .  .  . 

Peî-tchëou 

Ho-tchëou 

Kia-ting-tchëou.  .  .  . 
Kien-tchëou 

Hoeï-li-tchl)uT  !  !  ! 
Tong-tchuen-fou  .  .  . 

t 

3o»  8'a4" 
3o  40  41 
3o    3  îo 
38  3i     0 
28  3o    0 

ag  14  24 

37  30  34 

37  18    0 

38  38  a4 
ag  5o  al 
30    8  24 
3o  3i  a6 
ag  37  36 
3o  35    0 

39  43    0 
36  53  36 
36  30  56 

i4o3;'4o"occ. 
13  18    0  id. 
i 3  34  52  id. 
12  10    0  id. 

8  57  3o  id. 

8  14  38  id. 
12  4^    0  id. 
II  36  i5  id. 
11  42  52  id. 

8  58  3i  id. 

10  4  3o  id. 

11  5i    0  id. 
g  46  3o  id. 

1 5  32  25  id. 
i3    2  5i  id.' 

On  voit  par  ce  détail  que  la  partie  habitée 

de  cette  province  s'étend  de  26o  20'  56''  à  32° 

35'  40"  de  latitude ,  et  de  O^  53'  30"  à  15°  32' 

.  25"  de  longitude.  Elle  occupe  donc  6°  14'  44" 

en  latitude ,  et  8°  38'  55"  en  longitude ,  dans 


De  la  Chine.  I,  175  et  176. 
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les  climats  de  l'Égipte»  du  Mogol  et  de  la  Si- 
ne ,  qui  certainement  sont  très-favorables  à  la 
population.  Où  donc  est  la  difficulté  d'y  recon- 
naître vingt-sept  millions  d'habitans? 

En  prenant  cette  surface  carrément ,  ce  qui 
n'est  pas  fort.éloigné  de  la  vérité  »  puisque  les 
villes  prises  pour  extrêmes  sont  nécessairement 
à  quelque  distance  de  la  frontière,  ce  qui  com- 
pense rinégalité  de  la  direction  des  lignes,  il  y 
aura  d'un  côté  156  Ueues  de  2g  au  degré,  et 
de  r^^utre  215.  Multipliant  156  par  215,  je 
trouve  33,540,  et  divisant  27 ,000,000  par  33,540, 
il  vient  805  individus  par  lieue  carrée ,  ce  qui 
n'est  certainement  pas  trop  fort.  Mais  ce  calcul 
n'est  pas  rigoureux ,  car  les  dégrés  de  longi- 
tude ont  bien  25  lieues;  ceux  de  latitude  n'en 
ont  siutant  qu'à  l'équateur.  Jls  diminuent  à  me- 
sure qu'ils  s'en  éloîgi^ent  ;  ils  ont  donc  moins 
de  25  lieues.  Le  produit  des  dégrés  de  latitude, 
IQes9rés  avec  précision  p^r  les  dé^és  de  lon- 
gitude, est  donc  trop  fort;  S'il  ^tait  plus  fai)>Ie, 
le  nombre  des  individus  par  lieue  carrée  serait 
plus  grand.  Mais  cet  à  peu  près  suffit  pour  une 
approximation. 


DE  u  cflmïL  cxvm.       loy 

K.  k  baron  de  Prony  a  émue ,  dans  TAn- 
îmke  du  hia^u  des  loBgiludes  pour  raonée 
183a  ' ,  BU  taUeam  des  superficies  des  départe- 
meos  frauçais  >  évaluées  en  kilomètres  carrés. 
Il  en  conclut  '  que^la  France  a  54,085  kilomè- 
tres carrés ,  et  3  dixièmes  ;  il  évalue  sa  popu- 
lation à  32,560,934  individus.  Il  en  résulte  que 
l'an  portant  lautre ,  chaque  kilomètre  nourrit 
^  iBdividu&  Or,  j'ai  prouvé  ^  que  la  lieue  valait 
4  kilomètres  et  demi,  à  tiès-peu  près.  Aiusi  la 
lieiie  earrée  est  d'euviro^  20  kitomètres  carrés. 
La  popalation  ^ronmiune  de  France  est  donc  de 
310  individiis  par  lieue  carrée,  ce.  qui  est  beau- 
coup plus  faible  que  1^  population  de  Ssè-uhmn. 
Mais  on  observera  que  la  population  du  d^r- 
tenent  du  Nord  est  triple  de  la  population  com- 
mîmes; ainsi  oeUe  de  h  province  de  Sié-tekuenf 
cpn  est  dans  un  climat  bien  plus  fiavorable,  peut 


*  Pi^ge  i6o. 
»  page.  169. 
'  Mémoires  pour  seryir  à  l'histoire  ancienne  da  globe. 

II.  54. 

4  AboaiMtelidu  bareaaâesIoDgitadeipour  i838,  p.  173. 
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être  quadlruple.  On  sent  que  tous  ces  à  peu  près 
ne  sont  pas  des  preuves,  mais  ce  sont  du  moins 
des  conjectures  qui  ont  quelque  vraisemblance. 
Je  ne  prétends  pas  donner  autre  chose  ici. 

SSÉ-TCHUEN   SEPTENTRIONAL. 

cxix .  Koué'tchéou-fou ,  écrit  par  l'abbié  Grosîer 
Kouei-ichéou-fou ,  est  située  sur  le  bord  septen- 
trional du  fleuve  Kiang  ;c'estlacité  laplusorien- 
tale  du  Ssé-tchuen.  Toutes  les  marchandises  qui 
entrent  dans  cette  province  doivent  y  acquitter 
Iqs  droits.  Son  territoire  passe  pour  être  un  des 
cantons  les  plus  fertiles  de  Fempire.  Aussi  tou- 
tes ses  campagnes  offrent-elles  le  tableau  de  la 
plus  active  culture.  Les  orangers  et  les  citron- 
niers y  embaument  Tair  du  parfum  de  leurs 
fleurs.  Cette  fertilité  ne  s'étend  point  sur  la 
partie  septentrionale  du  ressort ,  occupée  par 
des  rochers  et  des  montagnes  affreuses.  Celles- 
ci  sont  cependant  habitées,  mais  par  des  hom- 
mes demi-sauvages  >  qui  semblent  former  un 
peuple  différent  de  celui  de  la  plaine.  L'animal 
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qui  donne  le  mnsc  abonde  dans  ces  montagnes» 
où  l'on  trouve  aussi  un  grand  nombre  de  puits 
à  sel.  Cette  ville  exerce  sa  juridiction  sur  dou- 
ze autres ,  dont  une  est  du  second  ordre  *. 

J'ai  donné  dans  l'article  précédent  la  position 
astronomique  de  Koué^chéou-fou.  Ses  anciens 
noms  sont  :  Vong'tiing,  Pa-tong^  Kou4ing,  Pa- 
tchéou^  Sin-tchéou,  Yu^ngan  ^  Tchin^kiang  et 
Ning-kiang  ». 

Le  nom  de  cette  ville  s'écrit  plus  ordinaire- 
ment Koueï-tchéou.  Son  territoire ,  dont  sir 
George  Staunton  porte  la  population  à  neuf 
millions  d'habitans ,  forme  une  véritable  pro- 
vince située  presqu'à  Fexlrémité  de  Tempire  , 
au  sud-est.  Elle  est  bornée  au  nord  par  le  reste 
iu  S$é-tchuen  ou  Ssé-tchkouany  comme  écrivent 
ies  Anglais»  à  l'est  par  celle  à'Hou-nan ,  au 
sad.par  celles  de  Kouan^  $i  et  d' Yun -  nan ,  à 
Vonest  par  cette  dernière  et  une  autre  partie 
inSsé^chuen.  Elle  offre  le  sol  le  plus  âpre  et 
le  plus  inégal  de  l'empire  »  plein  de  précis 


/  De  la  Chine,  par  Tabbé  Groster;  I,  170  et  171. 
*  L'Art  de  yérifier  les  Dates.  IX,  96. 
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pioes,  habité  par  des  races  barbares  que  FEinr 
pereur  n'a  jamais  pu  sonmetire,  et  <]ui  néces- 
sitent des  forts  et  des  garnisons  dont  lestribats 
qu'on  Idve  ne  peuvent  défrayer  l'entretien.  Les 
montagnes  recèlent  des  mines  d'or  »  d'argent , 
désenivre  et  de  mercure.  On  estime  ses  che- 
vaux les  meilleurs  de  la  Chine.  Le  gibier  est 
excellent  et  y  abonde.  Au  lieu  de  soie»  on  cul- 
tive une  espèce  de  chanvre  fin,  dont  on  fait  des 
étoffes  propres"  àù  climat.  Langlois  y  compte 
treize  départemens  * ,  c'est-à-dire  treize  villes. 
Long'-ngÊLU'Tfim,  que  l'abbé  GroSier  écrit 
JéOnrnganû'fûu^  et  les  Anglais  I^ung^anf  la  plus 
septentrionale  des  villes  du  Ssé-'tohuen ,  est  si- 
tuée vers  la  souroe  d'une  rivière  qui  se  jette 
dans  le  Pm  ^  et  de  là  dans  le  fleuve  Kùmg.  La 
position  géographique  de  cette  cité»  dont  le 
territoire  a'étend  jusqu'aux  frontières  des  pt»- 
plesr  «$!-/«»  ^  la  fait  eonûdârer  comme  une  des 
plus  importantes  de  h  pFOvinee;.on  la  regarde 
eonuqe  la  dé  de  l'empire ,  dti  o6té  des  TartiH 


>  Noiiveau  DiciiomiaiM  de  géogr«p)iié  »  fuir  LaagliMs. 
I^rb,  i835,  II,  99»  ajrt.  KoueUtckéou. 
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res  qui  avoisinent  le  Tibet  ;  elle  ne  compte  dans 
son  ressort  que  trois  villes  du  trobième  ordre, 
mais  elle  eommandeà  un  grand  nombre  de  forts 
entretenus  pour  la  défense  de  cette  partie  des 
limites  de  la  Chine.  C'est  à  CM-êtuen-kien , 
l'une  des  trois  villes  dépendantes  de  cette  mé" 
tpopole  9  qu*est  né  le  célèbre  empereur  Vu , 
fondateur  de  la  dinastie  des  Hia  *.  Long-ngart* 
fou  est  située  à  110  lieues  au  sud-sud-ouest  de 
Pé'kin  »• 

J'ai  donné  (art.  cxvu)  la  position  astronomi- 
que de  cette  ville»  dont  les  anciens  noms  sont  t 
fn^ping,  Kiang^éou,  Long^tckéûu ,  Ptng^ou  ^ 
Long-men,  Tcking'îchiou,  Yng^Ung  et  Long- 


Pao'-king  "fou ,  appelée  par  Tabbé  Grosicr 
Pae-kin-fou  et  par  les  Anglais  Paa^mnj ,  est 
située  sur  le  bord  oriental  ditiOa-^.  Son  ter- 
rHoire  est  environné  d'une  cfaaine  de  monta-* 
gnes  qui  l'enferment  presque  de  toutes  parts^ 


"  De  la  Chine.  1, 171, 173. 

«  DictionDaire  de  LaDgloit*  II,  197,  art.  Lowiffan» 

^  VArt  de  vérifier  les  Dates.  IX,  98. 
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Oa'y  chasse  quantité  de  daims  »  et  Ton  y.  re- 
cueille beaucoup  de  musc.  On  tire  quelques  pier- 
res précieuses  d'une  de  ses  montagnes  »  nom- 
mée lo  ;  mais  elle  est  partout  si  escarpée,  qu'il 
est  très-difficile  d'y  aborder.  Au  midi  de  la  ville 
coule  un  torrent,  sur  les  bords  duquel  naissent 
naturellement  les  belles  fleurs  de  hai-tan.  Cette 
fleur  est  très-recherchée  des  Chinois ,  et  on  la 
cultive  dans  tout  l'empire.  La  cité  de  Pao-king- 
fou  compte  dans  son  ressort  deux  villes  du  se- 
cond rang  et  six  du  troisième  '  ;  ainsi  elle  a  huit 
villes  dans  sa  dépendance.  Elle  est  située  à  30 
lieues  au  nord  par  ouest  de  Tching-tou-fou^  ca- 
pitale de  la  province.  Le  mont  lo  ou  Jo  contient 
des  bijoux,  rats  musqués  ,  antilopes,  daims  *. 
J'ai  donné  la  position  astronomique  de  Pao- 
king-fou.  Ses  anciens  noms  sont  :  Pa  -  kiun  , 
Pa-st"  kiun ,  Pé-ffa-kiun ,  JVan  -  léang  -  tchéou , 
Long  -  tchéou ,  Pan-long  -  kiun  ,  Lang-tchong  , 
Lang-tchéou  et  JVgan-té  ^ 


.'  0e  la  Chine.  I,  168. 

*  DictloimaiFe  deXianglois,  art.  Pao^ningé 

'  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  ion 
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Chun^ing-fou ,  appelée  par  Fabbé  Grosier. 
Chune^kin-fou,  et  par  les  Anglais  Chun^khing- 
fou,  bâtie  sur  la  rive  occidentale  duKia^-liny 
^trouve,  comme  la  cité  précédente ,  entou-. 
réé  de  montagnes,  mais  son  territoire  offre  un 
plus  grand  nombre  de  plaines  et  des  champs 
mieux  cultivés.  On  y  recueille  beaucoup  de- 
soie  et  une  grande  quantité  de  fruits.  Au  cou- 
chant de  la  ville ,  s'élève  la  montagne  de  Ko , 
célèbre  par  les  forêts  d'orangers  dont  elle  est 
couverte.  C'est  aussi  dans  son  ressort  qu'est  la 
montagne  Nane-mine,  qui  se  distingue  par  douze 
sommets  très-élevés ,  et  sur  laquelle  on  trouve 
neuf  puits,  d'où  l'on  extrait  le  sel.  Cette  ville 
commande  à  neuf  autres ,  dont  trois  sont  du 
second  ordre  '.  Elle  est  bâtie  sur  une  monta- 
gne, avec  des  maisons  qui  s'élèvent  en  amphi- 
théâtre ,  à  5o  lieues  ouest  par  sud  de  Tching- 

tOU'foU^, 

J'ai  donné  (art.  cxvii)  la  position  astronomi- 


»  DelaCUine.  I,  i68,  i6g. 

•  Dictionnaire  de  Langlois.  I,  583,  art.  Chuh-hfan^ 

fou* 
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que  de  Chun-king'^fou.  Ses  anciens  noms  sont  : 
Ngan^  han,  Tang  'kin.  Yen  -  tin,  Pa^  si,  Nan^ 
tckong ,  Ka^Uhéùu ,  Tckong^chéou,  Yomg-^ning^ 
Tmg-ichuen  et  Ckim'4dng4ou  \ 

Tableau,  dont  j'ai  donné  la  latitnde  et  la 
longitude  (art.  cxviii),  est  le  chef4ieu  d'nn  dé^ 
partement  du  même  nom,  sur  la  rive  droite  da 
men^iiang^  à  9  lieues  est*nord««stde  Tebing^ 


SSÉ-TGHUEN  KÉBIDIONAt* 


cxx.  TMng^iourfoUi  capitale  de  la  province 
entière ,  fut  long-tems  habitée  par  les  rois  ott 
princes  tributaires  de  Tchou  ;  quelques  empe- 
l^urs  y  ont  aussi  tenu  leur  Cour.  Elle  était  alors 
une  des  plus  grandes  et  des  plus  belles  cités  de 
la  Chine;  mais  elle  fut  pfesqu'entièrement  rui- 
née durant  les  guerres  civiles  qui  ont  précédé 


<  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  91. 

*  Dietionnaire  de  Langlois.  II,  1345,  art.  Ta-tchéou. 


i>£  LÀ  CHINE,  cm.  ii5 

la  derni^e  invasion  des  Taruros^  en  1644'. 
Ses  tefflples,  ses  ponts  et  les  débris  de  ses  an* 
ciens  palais ,  sont  encore  pour  les  étrangers 
des  objets  d'admiration.  Cette  métropole»  mal- 
gré ses  malheurs^  ett  encore  aujoard'hni  très- 
peuple ,  riche  et  commerçante.  Elle  est  située 
as  milieu  de  rivières  qui  baignent  ses  murs  ; 
des  canaux  nombreux  »  revêtus  en  pierre  de 
taille ,  en  font  circuler  les  eaux  dans  presque 
testes  ses  rues.  Son  territoire,  qui  est  très-fer<^ 
tile  f  se  compose  de  plaines  et  de  montagnes. 
Quelques  -  unes  de  celles  -*  ci  sont  habitées  par 
des  singes  de  haute  taille,  de  Fespèce  des  orange 
OQtangs  ;  ils  aiment  les  femmes ,  et  les  recher- 
cbent  avec  autant  et  plus  d'ardeur  que  leur» 
propres  femelles.  Cette  ville  étend  sa  Juridic- 
tion sur  vingt-huit  autres»  dont  six  sont  du  se- 
cond ordre  ^  Elle  est  située  à  350  lieues  ad 
sud-ouest  de  Pé-kin ,  et  150  lieues  au  nord-est 
deZm-njan'  sur  les  frontières  du  ron-^î«. 


'  Langlois  dit  1646. 

*  De  la  Chine,  l,  167, 168. 

3  Dictionnaire  de  Langlois.  II,  i354»  art.  Tchin-toU^ 
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J'ai  donné  (art.  cxyiii)  la  position  astronômi-^ 
que  de  Tching-tovr-fou.  Ses  anciens  noms  sont  : 
ToU'kiun,  Kouang-han,  Kin^tching^  Kien-nan, 
Si-tchueUf  Tckou-kiuny  Y-tchéou,  Chou-naurtou, 
Mon'choU''kiuny  Ta-tou-fou  et  Nan^kîng  * . 

Soui^tchéou'fou^  écrit  par  les  Anglais  Siu- 
tchéoU'foUf  est  une  ville  riche  et  commerçante, 
avantage  qu'elle  doit  à  son  heureuse  situation 
au  confluent  des  rivières  Kin-cha^kiang  et  Ma- 
hu  ou  Mahou ,  toutes  deux  navigables ,  à  60 
lieues  au  sud*est  de  Tching-tou-fou  "*.  Son  sol 
est  inégal  et  montueux ,  mais  fertile  et  bien 
cultivé  ;  on  y  récolte  une  grande  quantité  de 
grains  et  de  fruits ,  surtout  de  celui  que  Ton 
nomme  li-uhi ,  si  célèbre  à  la  Chine  par  son 
extrême  délicatesse.  Les  perroquets  sont  fort 
communs  dans  cette  contrée.  Neuf  villes  du 
troisième  ordre  composent  le  ressort  de  cette 
métropole  ^ 

J'ai  donné  (art.  cxviu)  la  position  astronomie 


»  L'Art  de  vérifier  lesDaieS.  IX,  io5. 

*  Dictionnaire  de  Langlois.  II, i  ï3i ,  art.  Siu^tchéou-fou 

*  De  la  Chine.  J,  169. 
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que  de  cette  ville.  Ses  anciens  noms  sont  : 
Kienrouei,  Ou-tchéou^  Yuei-tchéou ,  Léourtong, 
Nan-ki ,  Soui-nan  et  Soui^tchéou-lou  '. 

Tchong-king-fou  f  que  Fabbé  Grosier  écrit 
Tchon-kin'fouy  et  les  Anglais  Tchoung-khing-'fonj 
chef-lieu  du  département  du  même  nom ,  est 
située  à  Fendroit  où  le  Kia-lin ,  après  avoir 
reçu  une  petite  rivière ,  se  jette  dans  le  fleuve 
Kiang^  et  sur  le  bord  occidental  de  ce  fleuve  ^ 
Une  telle  position  rend  encore  cette  ville  très- 
commerçante.  Elle  est  bien  bâtie,  et  s'élève  en 
amphithéâtre  sur  le  penchant  d'une  montagne. 
L*air  que  Ton  y  respire  est  sain  et  tempéré. 
Les  coffres  de  cannes  entrelacées  que  l'on  y 
fabrique  ,  et  la  bonté  de  son  poisson ,  contri- 
buent à  l'enrichir.  Le  fruit  du  li-'tchi  croit  aussi 
sur  son  territoire,  et  l'on  y  cultive  avec  succès 
la  belle  fleur  du  mou-tane ,  ou  pivoine  arbris- 
seau. Il  y  a  des  rafiBneries.  Quelques-unes  de 
ses  montagnes  contiennent  des  mines  de  diffé* 


»  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  io3.  \ 

*  Le  Dictionnaire  de  Langlois  se  trompe  en  disant  qu^ 
J'chong'king  est  au  confluent  de  deux  petites  riyièires. 
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reas  méiaux  »  et  des  puits  à  sel.  Sur  une  au- 
tre ,  que  Ton  appelle  Lon^mouène,  s'élève  ud 
riche  monastère  de  bon;i$es  »  qui  renferme  une 
bibliothèque  composée»  dit-on,  de  trente  mille  ' 
volumes.  Cette  cité  commande  à  dix-neuf  villes, 
doni;  mns  sont  du  second  ordre  '.  Elle  est  à  12 
lieues  à  l'est-sud-ouest  de  Tclùng*toU'fou  ^ 

J'ai  donné  (art.  cxviu)  la  position  astronomi- 
que de  TcAonjf-il;tngf-/bti.  Ses  anciens  noms 
sont  :  Yong-ning^ktun,  Pa^ou,  Pa^iun,  Tchou^^ 
tchéou ,  Pa  -  tchéou ,  Vu"  tchéou ,  JSan  *  ping  et 
Kong^tchéou^., 

MoHm-fûU,  que  les  Anglais  écrivent  Morkou, 
a  emprunté  son  nom  d'un  petit  lac  appelé  aussi 
Ma'-hùu^  qui  est  dans  son  voisinage.  La  rivière 
Kin'^hofl'kiang  baignç  ses  murs.  Cette  cité  n'a 
rien  qui  la  distingue  des  villes  communes  et 
ordinaires.  Elle  m  commande  à  aucune  autre 
vUle,  mais  elle  a  sous  sa  dépendance  un  grand 


«  Langloîs  dit  quatre-vingt-dix  mille. 

*  De  la  Chine.  I,  169, 170. 

^  PkUonnaire  de  Laiigloîa,  art.  Tahoun§'4ihîn0, 

4  VAs%  de  vérifier  les  ]>atetf.  IX,  io5. 
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nombre  de  forts»  bâiis  sur  son  territoire  '•  Elle 
est  à  70  lieaes  aa  sud  de  Tching-tou^fou  '. 

J'ai  donné  (art.  gxyiii)  la  position  astronomi- 
que de  Ma-ou-fou.  Son  ancien  nom  est  Tsangr 
koK 

Tching-hiang-fou ,  écrit  par  l'abbé  Grosier 
Tchin'yan'fou ,  est  située  au  midi  de  la  prot 
vince.  C'est  une  ville  grande ,  bien  peuplée , 
mais  ou  rien  ne  mérite  une  mention  particu- 
lière. Elle  n'exerce  de  juridiction  sur  aucune 
autre  ville  *. 

fai  donné  la  position  astronomique  de 
Tclmg4iiang'fou  (art.  cxvui).  Ses  anciens  noms 
sont  :  Man^poU'pou  ,  Si-nan-fan^pou-tou,  Manr 
p(m4ou  ,  Man-pou-fou  et  Man-pou^kinn  ^. 

Tchanr4chuene'4chéoth  on  plnitt  Tcherp4chuen^ 
tchéoUf  comme  les  cinq  autres  cités  dont  nous 
aDons  parler  »  ne  jouit  que  du  titre  de  tchéou; 


■  De  la  Chine.  1, 171. 

•  Dictionnaire  de  Langloif .  II,  a36,  art.  Ma-hou. 

3  L'Art  de  vérifier  lea  Dates.  IX,  98. 

4  De  la  Chine.  1, 17a. 

}  L'Art  de  yérifier  les  Dates.  IX,  io5. 
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mais  toutes  ces  villes  égalent  celles  du  premier 
ordre  par  leur  grandeur,  leur  population  et 
rétendue  de  leur  territoire.  Si  elles  ne  sont 
pas  placées  au  premier  rang,  c'est  uniquement 
parce  que  la  politique  du  gouvernement  évite 
de  trop  multiplier  les  grands  mandarins  dans 
une  seule  province '. 

'  Tchan-tchuen-tchéou  est  une  ville  assez  peu- 
plée ,  qui  a  des  fonderies  de  cuivre  et  des  car- 
.rières  de  marbre  =*.  Elle  doit  à  Tabondance  des 
eaux  qui  arrosent  son  territoire ,  son  extraor- 
dinaire fertilité.  Ses  montagnes ,  qui  s'élèvent 
peu ,  sont  toutes  cultivées  avec  le  même  soin 
que  les  plaines ,  et  peuplées  de  gros  bourgs. 
i.es  terres  y  sont  propres  à  la  canne  à  sucre, 
et  en  fournissent  d'immenses  récoltes,  dont  on 
fabrique  du  sucre  excellent.  On  tire  de  quel- 
ques-unes de  ses  montagnes  beaucoup  de  cui- 
vre, et  de  cette  sorte  de  pierres  qu'on  nomme 
dendrites,  sur  lesquelles  des  plantes,  des  ar* 


1  De  la  Chine.  I,  17a. 

•  Dictionnaire  de  Langlois.   II,  i35i,  art.   Tçhant 
tchum-tchéou. 
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brisseaux^  des  paysages,  se  trouvent  naturelle- 
ment représentés.  Cette  cité  a  sous  sa  juridic- 
tion sept  villes  du  troisième  ordre  ^ 

Mey-tchéou ,  les  Anglais  écrivent  iUfej^-fc^eu, 
est  une  ville  dont  deux  rivière^  renferment  le 
territoire.  Elle-même  est  située  au  milieu  du 
lac  Eoane,  dont  les  eaux  la  baignent  de  toutes 
parts.  Ses  principales  portes  aboutissent  à  des 
ponts  qui  établissent  ses  communications  avec 
la  terre.  Tous  les  bords  du  lac  offrent  d'agréa- 
bles promenades ,  et  sont  ornés  de  jardins  et 
de  jolies  maisons  de  campagne.  Cette  ville  en 
compte  trois  autres  dans  son  ressort  ^  Elle  est 
à  18  lieues  au  sud  de  Tching-tou'fou  ^ 

Kia-ûng^ichéou ,  chef-lieu  du  département 
du  même  nom  ,  jouit  d'une  heureuse  situation 
aa  milieu  de  lacs  et  de  rivières  ;  ses  eaux  abon- 
dantes, habilement  dirigées,  couvrent  ses  plai- 
nes de  la  riante  verdure  de  végétaux  de  toute 
espèce,  et  surtout  de  riches  moissons  de  riz. 


'  De  la  Chine.  1, 172,  173. 
»  De  la  Chine.  I,  173. 

3  Dictionnaire  de  Langlois.  II,  353,  art. Hfef^tcheu. 
T.  U.  6 
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L'animal  au  musc  est  très-maltiplië  sur  son  ter- 
ritoire. Cinq  villes  du  troisième  ordre  sont  sous 
sa  dépendance  \  J'ai  donné  la  position  astrono- 
mique de  Kta-ting-tchéou^.  Elle  est  située  au 
milieu  d'un  petit  lac  ^ 

LiU'tchéon  est  une  tille  peuplée  et  commer- 
çante, bâtie  sur  la  rire  septenttrionale  dtï  Kiang. 
Non  loin  de  ses  mui*s,  yers  l'orient,  est  un  lac 
charmant,  formé  par  la  réunion  des  eaux  dé 
deux  rivières.  Les  princes  de  la  famille  des 
Song ,  pour  jouir  de  la  vue  des  sites  chainpé- 
très  que  présente  ce  lac,  firent  bâtir  sur  ses 
bords  une  superbe  maison  de  plaisance  ,  dont 
on  voit  encore  quelques  beaux  restes.  Ce  lien 
continue  d'être  fréquenté  par  les  riches  oisifs, 
amateurs  de  promenades  et  de  bonne  chère,  A 
peu  de  distance  de  la  ville,  s'élève  la  montagne 
Pao ,  célèbre  par  le  concours  de  tous  les  fié- 
vreux de  la  province.  L'air  que  Ton  respire  sur 
cette  montagne  est ,  dit-on,  un  remède  spécifi-" 


»  De  la  Chine,  V,  173. 

?  L'Art  de  vérifier  les  Dates,  IX,  94. 

s  Dictionnaire  de  Langlois.  II,  ^^,  art.  Kîa-tin§» 
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que  contre  toutes  les  espèces  de  fièrres.  Iàu^ 
tchéou  comprend  dans  son  ressort  trois  villes 
da  troisième  ordre. 

Ya^tchéou  et  Kien-tckéou  sont  deax  grandes 
cités  qui  n'ofirent  rien  de  bien  remarquable.  La 
première  est  la  plus  occidentale  de  la  province, 
et  par  conséquent  la  plus  voisine  du  Tibet. 
L'ime  et  Vautre  conmiandent  à  deux  villes  du 
troisième  ordre  '. 


ClTlis  HIUTÀiaiKS  I>U  SSÂ^CHUEN.  DES  GAENISOMS 
CVINOtSBS. 

cxKi.  Â  toutes  ces  villes  de  la  province  de 
Ssé'tchuen^  il  faut  ajouter  encore  quatre  cités 
militaires,  ainsi  appelées  parce  qu'elles  ne  sont 
habitées  que  par  des  familles  de  soldats,  qui , 
de  père  en  fils,  embrassent  le  métier  des  ar^ 
mes.  Après  les  guerres,  ceux  qui  ont  vieilli 
sons  le  drapeau  obtiennent  pour  retraite  une 

'  De  laCliine.1, 173, 174. 
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de  ces  villes ,  où  on  leur  distribue  une  portion 

des  terres  circon voisines,  qu'ils  cultivent  avec 

leurs  familles.  Ces  quatre  cités  sont  :  Tong- 

ichuen-fou ,    Ou^sa  ,    Ou^mong-fou  et  Tchïn- 

yoti'tou^. 

Tony-tchuen-fou  y  écrit  par  Tabbé  Grosier 
Ton-thuene-fou  y  et  p?ir  les  Anglais  Ihounq- 
tchhouan ,  est  le  chef-lieu  du  département  du 
même  nom.  Cette  forteresse,  située  sur  les 
frontières  de  rFun-wan,  à  trente  lieues  au 
sud-sud-ouest  d'Ou-mong-foUy  est  forte  et  très- 
peuplée  ">.  J'ai  donné  sa  longitude  et  sa  latitude 
(art.  cxviu) ,  ainsi  que  celle  d' Ou-mong-fou  S 
appelée  aussi  Ou-mong-ton. 

Les  places  d'armes  et  les  forteresses ,  en- 
tretenues pour  la  défense  de  la  province  de 
Ssé'tchuen ,  sont  au  nombre  de  trente-cinq  i 

Les  Miao-ssé  sont  un  peuple  qui  habite  les 


»  De  la  Chine.  1, 174  et  176. 

*  Dictionnaire  de  Langlois.  II,  1879,  art.  Thoung- 
tchhouan, 

3  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  107  et  100. 

4  De  la  Chine.  I,  175. 
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montagnes  de  la  Chine  coii?nint  les  provinces 
de  Ssé4chu€n  ,  Kouét-tchéou ,  HoU'kauang , 
Kouang-si  et  Koang-tong.  Us  ont  des  mœurs 
et  une  langue  différente  de  la  Chine  »  dont  ils 
sont  indépendans.  Cependant  one  grande  par- 
tie a  été  fondue  dans  cet  empire  '. 

fai  parlé  plus  haut  (art.  lix)  de  l'état  mili- 
taire à  la  Chine.  Les  garnisons  chinoises  diffè- 
rent des  nôtres  :  l^*  en  ce  que  les  soldats  qui 
tes  composent  ne  sont  point  anibnlan»  comme 
eeux  d'Europe  ;  ce  n'est  pas  tantôt  un  régi- 
ment et  tantôt  un  autre  qui  gardent  telle  yille 
ou  tel  poste  ;  les  mêmes  soldats  demeurent  dix 
00  vingt  ans  de  suite  dans  un  même  lien  ; 
^  les  troupes  qui  composent  une  garnison 
sont  entièrement  séparées  du  reste  des  habi- 
tâtes ;  elles  occupent  des  espèces  de  casernes , 
<bBs  Tenceinte  desquelles  chaque  soldat  a  sa 
petite  maison ,  d'environ  dix  pies  en  carré  ; 
chacune  de  ces  maisons  est  précédée  d'une 
petite  cour  et  accompagnée  d'un  petit  jardin. 

'  Dictionnaire  de  Langlois.  11,555,  art.  Miao-$é,  Il 
faat  écrire  Sfiao-ssé.  Voyez  ci'-aprèfl  l'article  GJLXXXII. 
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La  cour  et  le  jardin  ont  à  peu  près  la  même 
étendue  de  surface  que  la  maison.  Il  faut 
qu*il  y  ait  là  de  quoi  loger  un  soldat  »  sa  fem- 
me et  ses  enfans;  car^  à  la  Chine»  les  soldats 
sont  tous  ou  presque  tous  mariés«  De  plus»  ces 
maisons  ne  communiquent  point  les  unes  am^ 
autres  ;  elles  sont  séparées  par  des  muns  de  la 
hauteur  de  six  à  sept  pies»  afin  que  les£ai- 
milles  ne  puissent  pas  voir  ce  qui  se  passe  les 
unes  chez  les  autres ,  ou  plutôt  ain  que  les 
femmes  ne  soient  point  vues  dansla  liberté  de 
leurs  ménages. 

Les  soldats  mantchëon  sont  employés  de 
préférence  dans  les  garnisons  des  places  fron- 
tières de  la  Tartarie  ;  ce  sont  là  les  troupes  fa- 
vorites des  empereurs  actuels  »  et  celles  sur  le 
courage  et  la  fidélité  desquelles  ils  peuvent  le 
plus  compter.  Aussi  ne  négIige-*t-on  rien  pour 
les  bien  discipliner  et  entretenir  parmi  elles 
ces  inclinations  guerrières  qui  ont  toujours  ca- 
ractérisé la  nation  tartare.  c  Un  soldat  mant- 
chéou,  >  disait  l'empereur  Kien-long ,  à  Focca- 
sion  du  peu  de  troupes  qu'il  envoyait  pour 
une  expédition  assez  importante^  c  un  soldat 


DEMOHNE.  CXXI.  127 

mantchéou  en  vaut  4^^  d'une  autre  nation  i. 

On  compte  à  la  Chine  plus  de  deux  mille 
places  d'annes ,  divisées  en  six  classes,  savoir  : 
six  cens  de  la  première ,  plus  de  cinq  cens  de 
la  seconde ,  trois  cens  et  plus  de  la  troisième , 
à  peu  près  pareil  nombre  de  la  quatrième,  cent 
cinquante  de  la  cinquième ,  et  trois  cens  de  la 
dernière.  On  peut  joindre  à  ce  nombre  de 
places  environ  trois  mille  tours  ou  châteaux, 
répandus  dans. toute  réteiulue  de  Tempire ,  et 
tons  munis  d'une  garnison.  Ces  diâteaux  ont 
le  double  objet  de  contrarier  les  incursions  de 
l'ennemi  et  de  prévenir  les  dissentions  ou  la 
révolte  parmi  les  sujets.  On  y  monte  une  garde 
perpétuelle  ;  et  à  la  première  apparence  de 
désordre ,  la  sentinelle  en  donne  le  signal  du 
haut  de  la  tour.  Ce  signal  consiste  à  arborer 
nn  étendard ,  si  c'est  pendant  le  jour',  et  une 
torche  allumée ,  s'il  est  nuit  ;  alors  les  garni- 
sons voisines  se  portent  vers  le  lieu  où  le  dé- 
sordre a  besoin  d'être  apaisé  ou  prévenu. 

Les  places  de  guerre  ,  même  celles  du  pre- 
mier rang ,  tirent  leur  principale  force  de  leur 
situation  ^  qui ,  en  général  y  est  bien  choisie. 
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Elles  ont  d'ailleurs  un  rempart  »  une  muraille 
de  brique ,  des  tours^  et  un  fossé  plein  d*eau. 
Telle  ville  de  l'antiquité  a  soutenu  un  siège  de 
dix  ans ,  qui  n'avait  pas  d'aussi  bons  moyens 
de  défense  ;  et  les  vrais  moyens  d'attaque  ont 
manqué  long-tems  à  tous  les  voisins  de  la 
Chine. 

Quant  aux  frontières  de  cet  empire ,  la  na- 
ture elle-même  a  pris  soin  de  les  fortifier  dans 
leur  plus  grande  étendue.  La  mer  borne  sii 
de  ses  provinces  ,  et  elle  est  si  basse ,  vers  les 
côtes,  que  nul  grand  vaisseau  n'en  peut  appro- 
cher. Des  montagnes  inaccessibles  couvrent  ce 
vaste  empire  à  l'occident;  le  reste  de  ses  fron- 
tières est  défendu  par  la  grande  muraille  '. 


DES  Sl-FÂNS. 

cxxii.  Sous  le  climat  de  14  heures  et  de- 
mie, zone  qui  est  celle  dont  il  est  question  ici, 


De  la  Chine.  I,  24-37. 
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se  tromrent  les  Sù-fam;  qui  doivent  être  placés 
ici  comme  sojets  de  Tempire. 

Les  Si'fans  on  Tou-fans  habitent  au  coachant 
de  la  Chine  et  des  provinces  de  Chen-si  et  de 
S$é'4chuen.  Leur  pays  n'est  qu'une  suite  de 
montagnes»  renfermées  entre  les  fleuves ZToang^ 
Ao  au  nord  ,  le  Yang^ué-ldang  à  l'occident ,  et 
une  partie  de  la  province  de  Sêé-tckuen  au  sud» 
entre  le  30«  et  le  36*  degré  de  latitude  '. 

l^&Si^fans  se  divisent  en  deux  sortes  de 
peuples  :  les.  Chinois  nomment  les  uns  St-fam 
noirs,  et  les  autres i^f-Zisit^  jaunes,  noms  qu'ils 
leur  donnent  par  allusion  à  la  couleur  de  leurs 
tentes.  Les  noirs  sont  les  plus  grossiers  et  les 
plos  misérables.  Ils  habitent  par  pelotons ,  et 
sont  gouvernés  par  de  petits  chefs  qui  relèvent 
d'un  plus  grand.  Les  Si^fans  jaunes  sont  sou- 
mis à  des  familles,  dont  l'ainé  se  fait  lamay  et 
prend  l'habit  jaune.  Ces  lamas -princes,  qui 
commandent  dans  leurs  quartiers  respectifs , 
ont  le  pouvoir  de  juger  les  procès  et  de  punir 


'  I>e  la  Chine.  I,  299. 
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les  coupables.  Levr  gouvernemeiM;  n'est  point 
onéreux  :  pourvu  qu'on  leur  rende  de  eertams 
honneurs^  et  qu'on  pftye  exactement  les  droits 
dus  au  dieuFo,  qui  se  réduisent  à  peu  de 
diose ,  ils  ne  Inoiestent  point  leurs  sujets.  La 
plupart  de  ces  Si-fans  logent  sous  des  temes, 
mais  quelques*uns  ont  des  maisons  construites 
eu  terre ,  et  même  en  briques.  Leurs  haUta- 
tions  ne  sont  point  réunies;  elles  ne  forment  tout 
au  {dus  que  de  petits  hameaux  de  six  à  sept  fa- 
milles. Us  nourrissent  de  nombreux  troupeauXt 
et  ne  manquent  point  des  choses  nécessaires  ^ 
la  Vie.  Leur  principal  commerce  est  celui- dé 
la  rfaubarije,  qui  croit  en  abondance  dans  teur 
pays.  Leurs  chevaux  sontpetits,  bien  taillés,  vifs 
et  robustes  '. 

Ces  peuples  sont  d'un  naturel  fier  et  iodé- 
pendant  ;  ils  ne  reconnaissent  qu'avec  peine  la 
domination  chinoise,  à  laquelle  ils  sont  soumis. 
Lorsqu'ils  sont  cités  par  les  mandarins ,  il  est 
très-rare  qu'ils  se  rendent  à  leurs  ordres.  Mais 

»  De  la  Chine*  I,  299  et  3op. 
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le  gooTeraernent  difisimide  par  politique,  ec  tA- 
cbe  de  cootenir  ces  indociles  sujets  par  la  dou- 
ceur et  la  modération.  Il  serait  d'ailleurs  diflB- 
cile  d'employer  les  voies  de  rigueur»  pour  les 
soumettre  à  uiie  ojbéissance  exacte.  Leurs  mon- 
tagnes affreufiids,  dont  la  cime  est  toujours  cou- 
verte dé,  neige ,  même  au  mois  de  juillet»  sont 
des  retraites  inaccessibles»  où  Ton  ne  parvien- 
drait pas  à  les  forcer. 

Les  usages  de  ces  montagnards  diffèrent  to^ 
taleaient  de  ceu?^  des  Gl^inois  »  et  se  rappro- 
chent plus  des  coutumes  du  Tibet»  dont  ils 
ont  Tait  partie.  C'est,  par  exemple  »  un  acte  de 
politesse  parmi  eux  de  présenter  une  éeharpe 
blanche  de  toile  ou  taffetas ,  lorsqu'ils  abor- 
dent quelque  personne  qu'ils  veulent  honorer. 
Ils  n'ont  d'autre  rel^ion  que  celle  du  dieu  Fo^ 
pour  le  cuUe  duquel  ils  témoignent  un  extrême 
attachement;  leur  supearaltitiôuse  vénération  s'é- 
tend jusque  sur  ses  ministres»  auxquels  ils  ont 
cru  devoir  déférer  la  suprême  puissance  et  le 
gouvernement  de  la  nafion. 

Quelques-unes  de  leurs  rivières  roulent  de 
l'or  mêlé  dans  leur  sable  \  ib  savent  le  mettre 
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en  œuvre  et  en  travailler  des  vases  et  de  peti- 
tes stataes  »  dont  ils  font  ordinairement  des  of- 
frandes à  leur  idole.  Il  parait  même  que  Tusa* 
ge  de  Tor  est  fort  ancien  parmi  eux ,  car  les 
livres  chinois  rapportent  que  sous  un  empe- 
reur de  la  dinastie  des  Han ,  commencée  Tan 
202  avant  notre  ère  »  un  ofBcier  apnt  été  en- 
voyé chez  les  Si-fans  j  pour  se  plaindre  des  ra- 
vages qu'avaient  faits  quelques-uns  de  leurs 
chefs,  ils  tâchèrent  de  Fapaiser  en  lui  offrant 
quelques  pièces  de  vaisselle  d'or,  mais  cet  offi- 
cier les  refusa  en  disant  aux  Si-fans  que  le  riz, 
servi  dans  de  pareils  plats ,  descendrait  pour 
lui  un  mets  très-insipide. 

Ge  peuple  est  bien  déchu  de  son  ancienne 
splendeur.  Ces  mêmes  Si-fans  ,  qui  sont  au- 
jourd'hui resserrés  dans  une  contrée  sauvage  , 
où  ils  ne  possèdent  aucune  ville ,  jouissaient 
autrefois  d'une  domination  très -étendue,  et 
formaient  un  État  puissant  et  redoutable,  dont 
les  chefs  ont  souvent  donné  de  l'inquiétude 
aux  empereurs  chinois.  Us  possédaient,  du 
côté  de  l'orient ,  plusieurs  terres  qui  font  à 
présent  partie  des  provinces  de  Ssé-tehuen  et  de 
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Chethsi;  ik  awentmème  poussé  leurs  eoiiqoé<* 
tes  dans  la  Chine  jusqu'à  se  rendre  maîtres  de 
plasieurs  villes  du  second  ordre,  dont  ils  avaient 
fonné  quatre  dëpartemens.  Du  c6té  de  Toed- 
deot ,  ils  s'étaient  emparés  du  fleuve  Ya^on , 
jusqu'aux  limites  du  CachenUr.  Mais  des  divi- 
sions  intestines  ont  insensiblement  affaibli  cette 
grande  monarchie ,  qui  enfin  s'est  détruite. 
Les  annales  chinoises  placent  la  date  de  sa 
ruine  vers  l'an  1227,  à  l'époque  des  conquêtes 
de  Genghiskhan.  Depuis  ce  tems,  lesSi'-fans 
sont  rentrés  dans  leurs  montagnes  natales»  où, 
de  peuple  conquérant  et  policé ,  ils  sont  re- 
devenus  sujets  et  presque  sauvages  '. 

Le  Yalon ,  dont  je  viens  de  parler ,  appelé 
aussi  Yalon-kiang^  est  une  grande  rivière  d'en- 
viron 300  lieues  de  cours;  elle  se  jette  dans  le 
Yang-tsé-kiang  f  sur  les  frontières  du  Tibet'. 
On  voit  qu'elle  augmente  beaucoup  l'étendue 


*  De  la  Chine.  I,  3oo-3o3. 

*  Dictioimaire  de  Langlois.  II,  1 638,  art.   Valon- 

kiang. 
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de  ce  fleuve  Yang^é'4skmg  ^xpà  est  véritable^ 

Dieiit  prodigieuse. 

DU   TIBET. 

1.  Sa  description  pkisique. 

Gxxtu.  Je  dounevai  d'abord  la  situation,  re- 
tendue ,  tes  limiles  et  la  division  du  libet  ou 
Tartaiie  méridionale.  On  écrit  aussi  IMbei.  Il 
est  connu  sous  différens  noms.  Les  Chinois 
rappellent  Tsan ,  les  Tartares  Baratitula,  BonP- 
tan ,  Tangout.  Les  uns  et  les  autres  le  désignent 
encore  sous  le  nom  de  Lassa^  parce  que  le  can- 
ton qui  porte  ce  nom  est  le  Ueu  où  le  doUat4a- 
ma  lient  sa  Cour  \ 

Les  limites  de  cette  vaste  contrée  n'ont  ja- 
mais été  déterminées  d'une  manière  rigoureu- 
se ,  mais  eu  ne  les  considérant  que  sous  les 
rapports  usuels ,  on  peut  dire  qu'elle  contient 
toute  cette  étendue  de  pays  comprise  entre  les 

*  De  la  Chine.  II,  69. 
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£mtièrea  occktemales  un  Gaehemir ,  7^  W 
^'de  feogitode  est  de  Paris,  et  celles  de  h 
Cbiae,  1^7»  39"  A&f'  de  la  mène  loBgimde  ,  ec 
qui,  longeant  la  chaîne  de  l'Hunalaya,  se  pnh 
longe  obliquement  an  snd  du  27*  an  34«  '  de- 
gré de  latitude  nord  \  n  est  renfermé  dans  le 
pays  de  Kokonor,le&  proifinces  chinoises  de 
Sté'tckuen  et  A'Yun^nan ,  le  royaume  d'Ava , 
i»  États  du  Mongol,  la  Boukharie  et  le  grand 
désert  de  Gobi.  Son  étendue ,  d'orient  en  oc- 
eid^t,  comprend  plus  de  vingt  dégrés,  et 
phis  de  huit  du  nord  an  sud  ^ ,  c'est-à-<lire 
qu'en  longueur,  de  Test  à^Fouesc,  le  Tibet 
peut  SYfMr  435  lieues  ;  quant  à  sa  largeur  du 
sud  au  nord ,  il  n'est  pas  possible  de  l'évaluer , 
attendu  que  dans  c^te  dh*ection  la  ligne  de 
(démarcation  se  perd  dans  les  plaines  immen«> 
ses  de  la  Tartane.  Dans  le  langage  des^natnrels 


*  Le  texte  de  Langlois  dit  du  V)*  au  aS",  ce  qui  serait 
lui  donner  trop  peu  d'épaisseur. 

*  Nouveau  Dictionnaire  de  géographie ,  par  Langlois. 
Patis,  i8^,  II,  i38a,  art.  Tibeu 

'DelaCliiiie.  lI^SgctGo. 
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de  rHindoustan,  le  pays  adjacent  aux  pics  nei- 
geux et  celui  qui  s*étend  à  droite  et  à  gauche 
de  ces  pics ,  prennent  le  nom  de  BhoU  (Bkota 
dans  le  sanscrit) ,  et  les  habitans  celui  de^^^ 
cas.  Il  ne  parait  pas  même  que  le  nom  de  Ti- 
bet soit  nulle  part  d*un  usage  général ,  pour 
désigner  cette  contrée  dans  le  sens'  que  les 
Européens  attachent  à  ce  mot.  Aujourd'hui  tout 
ce  territoire,  à  l'exception  deLahdacki  est 
nominalement  et  réellement  sujet  de  la  Chine  ; 
et  c'est  à  la  portion  du  Tibet  ^  plus  immédia- 
tement gouvernée  par  le  vice-roi  de  La8$af  que 
se  rapporte  d'une  manière  plus  spéciale  la  des- 
criptioii  générale  que  je  vais  en  donner.  La 
principale  division  moderne  du  territoire  est  : 

1^  Lassa ,  siège  du  Dalaî  ou  grand  lama  ; 

29  TeshoU'loumbou; 

3^  Les  Undes; 

4^  Lahdack. 

Mais  entre  les  deux  premières  et  les  deux 
dernières  »  s'interpose  une  vaste  étendue  de 
pays  inexplorés.  Suivant  le  Déba  de  Taclagur 
ou  Tadacote,  les  prdres  de  l'Empereur  arri- 
vent à  Taclagur ,  sur  la  frontière  anglaise  » 
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presque  directement  9u  âud  de  Lucknow ,  par 
la  voie  de  Tamieu  ,  La$$a ,  Tazon  et  Gutdon  , 
les  dépêches  étant  portées  par  des  cavaliers  , 
et  m  moyen  de  relais  distribués  sur  la  route. 
J^ePé'kin  à  Lassa,  on  compte  45  journées  de 
marche;  de  là  à  Gurdon,  15  journées  »  et  en- 
fin à  Taclagur ,  par  le  même  cavalier ,  6  jour- 
nées »  en  tout  66  journées  ;  mais  il  est  difficile 
de  concilier  le  tems  employé  entre  les  deux  der- 
nières stations  avec  leur  position  relative.  En 
1816 ,  leDéba ,  dont  ou  vient  de  parler»  bien 
qae  fonctionnaire  attaché  à  FEmpereur,  ne  put 
reconnaître  Pé^kin  ;  il  appelait  la  Chine  Geeren, 
et  n'avait  jamais  entendu  parler  du  mot  Tibet  '. 
le  viens  de  dire  que  les  Chinois  donnaient  au 
Tibet  le  nom  de  Tangout  »  mais  il  faut  distin- 
guer les  tems  :  j'ai  observé  (art.  xcvui)  que  ce 
nom  de  Tangout  avait  désigné  un  puissant  em- 
pire ,  qui  comprenait  la  partie  nord-ouest  de 
la  Chine  »  le  pays  des  Si-fans  et  une  partie  du 
Tibet.  J'ai  ajouté  qu'aujourd'hui  ce  nom  de 


'  Nouveau  Dictionnaire  de  géographie ,  par  Langlois. 
Paris,  i835,II»  i38a>art.  Tibet, 
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Tangout  était  restreint  au  pays  $itué  vei:s  lelac 
Kokonér,  et  dont  Sé-tchéou ,  est  la  principale 
ville.  U  est  fort  important ,  lorsqu'on  lit  les 
auteurs  orientaux,  de  définir  le  sens  actuel  des 
noms  géographiques.  C'est  ce  que  nous  com^ 
prendrons  facilement  en  observant  notre  pro- 
pre histoire,  La  France  de  Clpvis  n'est  pas 
celle  de  Cbarlema  gne,  ni  celle-ci  celle  de  Louis 
XIV ,  et  la  France  de  Louis  XJV  n'est  pas  là, 
nôtre.  Nous  avons  autant  de  Frances  que  de 
règnes,  pour  ainsi  dire,  dans  un  espacQ  de 
1400  ans  ;  qn'on  juge  par  là  de  la  différence 
des  dénominations  qui  ont  eu  lieu  à  la* Chine, 
dans  un  espace  de  près  de  cinq  mille  ans,  sousi 
vingt-deux  dinasties  différçptes  j  avec  deux, 
langues  qui  n'ont. aucun  rapport,  la  lafligw 
chinoise  et  la  langue  tartare,  sam  compter  les 
différens  idiomes  employés  dans  diverses  pro- 


ymces. 


2.  Montagnes  et  nvières. 

cxxiv.  Le  Tibet  est  un  vaste  plateau ,  d'une 
hauteur  considérable,  fesant  partie  de  la  con- 
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trée  élevée  qui  donne  naissance  »  non-seule- 
meot  à  plusieurs  grandes  rivières  de  rinde  et 
dç  la  Chine ,  mais  aussi  à  celles  de  la  Tarta- 
m  dtt  Bord ,  ou  de  la  Sibérie.  On  sait  que  le 
iSindh  (Indus)  et  le  Sectaléja  ont  leurs  sources 
àss^s  cette  région  élevée  ;  mais  la  rivière  qui 
appartient  plus  particulièrement  au  Tibet  est 
le  Sanpou  ou  plutôt  Tsan-pau^  sur  lequel  il  se* 
rait  d^irable  que  Ton  pût  avoir  des  données 
plus  étendues.  Je  reviendrai  plus  tard  (article 
cuti)  sur  la  description  de  ce  fleuve.  Le  Caï» 
las  et  ï Himalaya  appartiennent  au  Tibet  «  et 
contiennent  entre  eux  les  lacs  sacrés  de  Mana^ 
iarovara  et  de  Rawan's-hrad,  Vers  le  28°  de 
latitude  nord>  THimalaya  uKirque  la  limite  en- 
tre le  Tibet  et  le  Boutan.  La  cime  du  Chaim^ 
lari  est  probablement  le  point  le  plus  élevé 
dans  cette  direction  »  puisque  c'est  de  là,  que 
les  rivières  commencent  à  couler  au  nord.  On 
connaît  peu  Tintérieur  du  Tibet ,  mais  on  le 
croit  composé  de  grandes  plaines  pierreuses 
ou  sabloneuses  ,  entrecoupées  de  montagnes 
peu  élevées ,  et  de  pâturages  traversés  par  de 
petites  rivières ,  qui  vont  généralement  se  per- 
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dre  dans  des  lacs  salés  et  dans  des  marais. 

D* après  les  notions  fournies  par  les  Chinois» 
les  principales  rivières  du  Tibet  sont  le  Sanpou 
et  le  Manchon  ;  cette  dernière  a  sa  source  dans 
des  montagnes  situées  à  environ  trente  lieues 
au  sud -est  de  Teschou-loumbou,  d'où  elle 
coule  au  sud  du  Sanpou  ou  Brahmapoutre ,  à 
une  distance  de  vingt-cinq  lieues  et  presque 
parallèlement  à  cette  rivière,  à  laquelle  on  croit 
qu'elle  finit  par  se  joindre. 

La  rivière  Galdjao  coule  au-delà  de  Lassa , 
à  peu  de  distance  au  sud ,  et  tombe  ensuite 
par  un  cours  rapide  dans  le  Brahmapoutte  ou 
Sanpou  \ 

Les  montagnes  du  Tibet  sont  le  point  le  plus 
élevé  de  notre  globe.  Les  pics  de  V Himalaya , 
dont  la  hauteur  est  la  plus  grande  »  sont  ; 

Le  14®,  dont  la  hauteur  est  de  7821  mitres; 

Le  12«,  7088  mètres  ; 

Le  3S  6969  mètres; 


'  Nouveau  Dictionnaire ,  par  Langlois.  II,  i333>  art. 
Tibet, 
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Le  23%  6925  mètres'. 

C'est  sans  doute  le  quatorzième  qui  est  ap- 
pelé Chamalari,  Le  pic  Névado  dé  Sorata ,  au 
Pérou,  s'élève  à  7696  mètres.  Ainsi,  sa  hau- 
teur ne  le  cède  à  celle  de  ï Himalaya  qu'au 
quatorzième  du  Tibet ,  c'est-à-dire  au  pic  de 
Chamalari.  Il  est  en  grande  vénération  parmi 
les  bouddhistes  et  les  hindous  du  culte  de 
Brama ,  qui  viennent  s'acquitter  de  leurs  pieux 
devoirs  sur  sa  cime  couverte  de  neige.  On  n'a 
donné  jusqu'ici  aucune  explication  satisfesante 
sur  la  sainteté  particulière  attribuée  à  cette 
montagne  ;  mais  on  peut  observer  en  général 
que  tous  les  phénomènes  de  la  nature ,  une 
montagne  couverte  de  neige,  une  source  d'eau 
chaude ,  la  source  ou  le  confluent  d'une  ri- 
vière ,  un  lac  ou  une  volcan ,  deviennent  des 
objets  de  culte  pour  les  Hindous  '  ;  certaine- 
ment le  pic  de   Chamalari  est  extrêmement 


<  Annuaire  pour  l'an  1832,  présenté  par  le  Bureau  des 
loDgitudes.  Paris,  i83i,  p.  124.  V.  ci-après  Fart.  CXXV. 
*  Dictionnaire  de  Langlois.  II,  1889,  art.  Tibet, 
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remarquable ,  puisqu*H  est  le  fltis  élevé  de 
notre  globe. 

Il  est  clair  que  ï Himalaya  est  YlmaiU  des 
Indiens^  Straboa  dit  '  que  les  Indiens ,  ainsi 
que  les  Scithes  les  plus  voisins  du  ment  Imaùs, 
occupent  les  bords  de  la  mer  Caspi^uLeb 

Suivant  Fopinion  commune  y  dit.aiUutrs  ce 
géographe ''r  la  dernière  pr£doBgatîoi&  du  Tau- 
ms,  celle  qu'on  appelle  Imaûs  et  qui  touehe 
à  rinde  (c'est-à*<lire  qui  limite  l'Inde  au  nord), 
ne  s'avance  à  l'Orient  ni  plus  m  ittoiiis  que 
riniie  «lle-mèrae.  C'est  l'Imaûs  q^i  aboutit  à 
l'Océan  oriental.  En  effet»  la  chaîne  de  i!Himft- 
laya  se  prolonge  au  nord  de^  I^  Gbine ,  du 
Léaotong  et  de  la  Corée  jusqu'à  l'Ocë&i^  orien- 
tal ^ 

Enfin,  selon  Ératostbènes.cffté  parStrabon^ 
Jinde  est  bornée ,  du  c6té  du  septentrion ,  de- 


»  Page  129  de  Fëdition  de  Casaubon,  livre  II- 

*  Livre  XI,  p.  619. 

*  Voyez  la  carte  de  la  Tartane  dans  la  Description  de 
laCbine^  par  Tabbë  Grosier.  I.  ^o, 

4  Livre  XV,  p.  683. 
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puis  TAriane  jusqu'à  la  mer  orientale ,  par  les 
extrémités  du  Taurus,  auxquelles  les  ludi- 
gènes  donnent  les  noms  de  Paropamisos ,  d'É- 
modes,  d'Imaûs  et  d'autres  encore  ,  mais  que 
les  Macédoniens  ont  compris  sous  la  dénomi- 
nation de  Caucase. 

On  voit  que  Strabon  a  considéré  Flmaus 
comme  un  prolongement  et  une  partie  extrême 
du  mont  Taurus.  Il  est  probable  ,  comme  le 
pense  le  mâjôr  Rènnell,  que  Yïmaûs  et  YÉmo' 
ihsiïB  sont  que  la  variante  du  même  nom , 
dérivé  du  mot  sanscrit  hîmmaleh ,  qui  signifie 
couvert  de  neige. 

iPKne  dît  en  effet  '  que  la  cime  des  motits 
Émodiens  se  nomme  Imaûs ,  c'est-ù-dire ,  en 
indien,  neigeux. 

L'Émodus  et  Tlmaûs  des  Anciens  sont  la 
chaîne  appelée  Émod ,  Héma  et  Hîmmala  par 
les  Indiens  niodernes  '. 

LTmaûs  séparait  Flnde  de  la  Scîthie,  com- 
me rHimalaya  sépare  aujourd'hui  l'Hiudoustan 


»  Livre  VI,  chap.  21. 

»  Walh.  Hindostan,  livre  II,  p.  709. 
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de  la  Tartarie.  Une  branche  qui  s'avance  dans 
le  nord  coupait  la  Scitbie  en  deux  ;  savoir  :  la 
Scithie  en-deç^  et  la  Scithie  au-delà  de  llmaùs. 
Ptolémée ,  qui  fait  deux  chapitres  de  ces  deux 
Scithies  ,  les  borne  au  nord  par  une  terre  in- 
connue; c'est-à-dire  que  l'on  ignorait  jusqu'où 
allait  cette  montagne.  Nous  savons  à  présent 
que  la  longue  chaîne  de  montagnes  qui  borde 
les  Indes  au  nord  des  royaumes  de  Caboul  et 
de  Gachemir,  et  qui  traverse  le  royaume  du 
graiid  Tibet ,  ne  court  du  sud  au  nord ,  selon 
la  ligne  méridienne ,  comme  Ptolémée  le  dit 
de  rimaûs,  que  jusqu'au  47®  degré  de  latitude, 
où  elle  conGne  le  pays  des  Galmouks  %  fort 
au-dessus  du  Tibet  ;  après  quoi  elle  se  tourne 
vers  l'orient,  puis  vers  le  nord,  et  enGn  vers  le 
nord-ouest,  jusqu'à  l'embouchure  de  Jénischéa, 
fleuve  de  Sibérie'. 

Les  monts  Himmala  ou  Hîma  ou  Hémakota, 
proprement  dits,    Ylmaûs  et  YHémodus  des 


>  Voyez  la  carte  de  la  Tartarie,  par  Fabbé  Grosier. 
*  Dictionnaire  pour  Tintelligence  des  auteurs  classi- 
ques, par  Sabbathier.  Paris,  17^7,  XXII,  170,  art.  Imaùs. 
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Aflciens ,  semblent  se  courber  en  demi-cercle 
depais  les  sources  du  Gange  jusqu'aux  firon- 
tiéres  d'Assam ,  dans  une  direction  nord-ouest 
et  sud-est.  Au  nord  du  fleuve  Sanpau  s'élève 
une  chaîne  parallèle,  et  encore  plus  baule  en  se 
rapprochant  du  nord»  de  laquelle  on  voit  beau- 
coup de  grands  lacs.  La  principale  élévation  pa- 
rait celle  du  centre  ;  elle  est  au  sud  du  lac  7Vr- 
Idri  ;  on  l'appelle  Kotran^  nom  que  l'on^pourrait 
étendre  à  toute  la  chaîne ,  quoique  celui  de 
KAiad  soit  donné  à  la  partie  occidentale  '• 

3.  Climat, 

CUV.  Les  saisons,  au  Tibet,  sont  d'une 
uniformité  remarquable ,  surtout  dans  le  Las- 
sa; leur  durée  et  leur  retour  périodiques  sui- 
vent à  peu  près  la  même  marche  qu'au  Ben- 
gale. On  y  a  le  printems  de  mars  en  mai,  avec 
me  atmosphè|«  très-variable ,  de  la  cbalenr, 

*  Précis  de  la  géographie  unirer selle,  par  Malte-Brun. 
Paris,  i8n,  III,  566  et  567.  Voyez-y  la  suite. 

T.  II.  7 
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des  orages ,  des  coups  de  tonnerre  et  quelques 
plaies  accidenteUes.  De  jain  en  septembre, 
c'est  la  saison  de  l'humidité  ;  des  pluies  fortes  et 
continuelles  enflent  alors  les  rivières*  D'octobre 
en  mars  règne  un  ciel  clair  et  uniforme ,  rare- 
ment obscurci  par  des  nuages  ou  par  des 
brouillards.  Pendut  trois  mois  de  cette  pé-- 
riode,'  se  fait  sentir  un  degré  de  froid  plus 
rigoureux,  dit-on^  que  celui  des  contrées  les 
plus  septentrîMales  de  TEurope.  C'est  princi- 
paiement  vers  les  limites  méridionales  du  Ti- 
bet, près  des  hautes  chaînes  de  montagnes 
qui  les  séparent  du  Népaul^  du  Boutan  et 
A'JsMtn ,  qu'on  l'éprouve  dans  sa  plus  grande 
intensité.  Les  cimes  de  ces  montagnes  restent, 
dans  toutes  les  saisons,  couvertes  de  neige,  et 
tem*  voisinage  est  remarquable  en  tout  tems  par 
les  vents  qui  y  soufflent.  Comme  en  Russie , 
on  y  conserve  en  hiver  la  viande  et  le  poisson 
gelés.  La  neige ,  toutefois ,  n'annonce  pas  tou- 
jours un  froid  excessif,  puisque  dans  l'Ile  Hel- 
ville,. située  dans  la  mer  polaire,  au  75®  degré 
de  latitude  nord ,  il  n'en  tombe  pas  du  tout  en 
hiver,  et  que  les  spiculœ  de  gelée  qui  flottent 
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daos  Tair  œ  s'auiatteat  jamais  sur  la  lerre  qa'i 
une  épaissenr  de  quelques  pouces.  A  TWna  » 
au  Tibet ,  le  16  septembre  1783  »  à  six  heures 
da  matin,  le  thermomètre  était  au-dessous 
da  point  dé  congélatîon.  Ou  remarque  aussi 
dans  cette  région  l'extrême  sédieresse  de  Fat- 
iBos|di^  ;  elle  produit  un  effet  sembiabls  i 
cehii  des  vests  brAIaus  qui  dominent  daus  quel- 
ques parties  de  rSQndoustan  ;  tout  ce  qui  en 
végétal  se  trouve  desséché  jusqu'à  h  friabi* 
lité»  et  ^1  frottant  une  pfauite  entre  ksdoigts, 
oa  la  réduit  en  poussière  '•  Le  Tibet,  pur  sa 
pûiitîou  géographique ,  particq^  à  Féléfation 
dapli^eau  de  la  Tartane  et  à  la  uature  de  sou 
sol,  imprégné  de  nitre;  aussi  les  froids  y  son^ 
ils  très4igoureux,  et  quelquefois  même  plus  vib 
que  dans  aucune  contrée  de  rEnrope'.  C'est 
on  froid  sec  et  piquant  qui  »  sous  h  iHitude 
de  36  dégrés,  sur  les  limites  de  cette  zone,  à 
hq«eU»on  a  donné  le  nom  de  tonride ,  le  dis- 


'  Nouveau  DkUoiiiuiie  de  séograplMt,  pat  LangloU. 
Pari»,  i835,  II,  i383. 
*  De  la  Gkîne,  par  l'abbé  Gr«ier.  II,  76. 
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pute  à  celai  des  Alpes  sous  la  latitude  de  46 

dégrés  \ 

Ce  climat  âpre  et  glacial  s'adoucit  au  sud  des 
monts  Himmala.  Tumer  assure  que  le  Bon- 
tan,  malgré  ses  montagnes  informes  et  confu- 
ses, se  couvre  d'une  verdure  étemelle  et  s'em- 
bellit de  forêts  pleines  d'arbres  d'une  grosseur 
et  d'une  élévation  étonnantes  ;  des  mains  in- 
dustrieuses ont  aplani,  labouré,  ensemencé  les 
pentes  de  ces  montagnes ,  et  ont  suspendu  sur 
leurs  flancs  des  vergers ,  des  champs  et  des 
villages.  Le  Tibet  propre,  au  contraire,  n'offrait 
aux  regards  de  M.  Turn^r  que  des  coUînes 
basses ,  hérissées  de  rochers  et  sans  aucune 
apparence  de  végétation,  ou  des  plaines  arides 
d'un  aspect  uniforme  et  triste.  Le  froid  oblige 
les  habitans  à  chercher  un  abri  dans  le  creux 
des  vallées  ou  dans  les  cavernes  ^ 
,:  La  plaine  élevée  entre  le  plateau  de  la  Mon- 
golte  et  celui  du  Titet^  entre  les  deux  sommets 


>  Précis  de  la  géographie,  par  Malte-Brun.  Paris,  i8i  a, 
pr,  56;. 
•  Jdem,p.  567ètl568, 
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de  l'Asie,  est  remplie  de  miëres/souYent  assez 
considérables,  qui  se  perdent  dans  le  sable  ou 
qui  forment  des  lacs  sans  écoulement,  comme 
le  Yerkin,  qui  forme  le  lac  de  Lop.  Montes- 
quieu a  donc  fort  bien  caractérisé  cette  con- 
trée ,  en  disant  que  c  c'était  une  vaste  monta- 
gne plate  f  ;  car  si  elle  ne  Tétait  pas,  il  y  au- 
rait, parmi  une  centaine  de  rivières ,  du  moins 
une  ou  deux  assez  fortes  pour  se  frayer  une 
libre  issue.  Hais  le  pays  n'ayant  absolument 
aucune  pente  générale,  les  eaux  y  restèrent 
pnsonnières  '.  Seulement  il  peut  y  avoir  des 
infiltrations  souterraines  qui  communiquent 
avec  le  Hoang-ho  ou  le  Yang^é4nanff,  ou  peut- 
être  avec  le  Jémschéa^  ou  aussi  avec  le  Gange 
et  le  Sanpou. 

Le  Tibet,  ou  le  plateau  méridional  et  le  plus 
élevé  de  l'Asie ,  est  singulièrement  riche  en 
lacs ,  et  un  grand  nombre  d'éntr*eux  n'a  point 
d'écoulement.  Le  Terkiri  a  300  lieues  carrées 
de  surface.  Sur  deux  alignemens ,  l'un  au  nord 

>  Géographie  de  Mentelle.  Paris ,  i8o3 ,  XI,  20  et  21. 
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de  Terkiri ,  de  80  lieues  ;  l'autre  à  Fouest ,  de 
160  à  170  lieues,  ou  Irouve  vingt-trois  autres 
lacs  qui  n'ont  point  d'écoulesneut  ou  qui  cou- 
lent Tun  dans  l'autre  ;  preuve  certaine  que  le 
plateau  du  Tibet  conserve  »  pendant  un  long 
espace  >  le  même  niveau.  H  descend  en  for- 
mantd'abord  deux  vallées  ;  Tune  pour  le  Gange» 
Tautre  pour  le  Sanpou.  Dans  ces  vallées»  il 
n'y  a,  sur  une  douzaine  de  lacs,  que  deux  qui 
ne  s'écoulent  point  dans  ces  fleuves  '. 

Entre  le  Tibet  et  cette  portion  de  l'Hindous- 
tan  septentrional,  qui  se  trouve  le  long  du 
cours  de  la  rivière  Gunduck^  est  une  ville  ap^ 
pelée  Uiakacote  ;  c'est  le  principal  entrepôt  du 
commerce  entre  les  deux  nations;  le  plus  or- 
dinairement les  marchandises  y  sont  apportées 
par  des  portefaix  de  montagnes ,  ou  à  dos  de 
brebis.  Suivant  les  naturels ,  le  Gunduck  n'est 
guéable  qu'au-dessous  de  cette  ville  ;  on  le 
passe  ailleurs  sur  des  ponts  de  bois,  ou  sur  des 
ponts  flottans  de  câbles  et  deratans  (espèce  de 

>  GéographiedeMenteUe.  XI,  ai. 
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^iiiie8)<i7%dtaca(ecoatieiU,d[iC-ou,  ua  millier  de 
maisons  et  est  située  daos  une  belle  ?aUée  qu'on 
a  quetqudTois  comparée  à  celle  de  JVépaul^  mais 
qui  n'est  pas  aussi  grande.  A  une  petite  dis- 
tance au  sud-ouest ,  la  montagne  blanche  du 
Dhawaladgiri  élè?e  son  énonne  cime»  dont  on 
estime  la  hauteur  à  plus  de  26,000  pies  an- 
glais au-dessus  du  niveau  de  la  mer  '.  Or,  le 
pié  anglais  vaut  3,0479440  décimètres  \  Ainsi 
26,000  pies  anglais  valent  7024,65674  mètres, 
ce  qui  serait  plus  que  le  Chamalari  (article 
cxxiv).  En  effet,  le  Dhawaladgiri ,  dont  il  n'a 
pas  été  fait  de  mesure  exacte ,  passe  pour  la 
montagne  dominante  de  la  contrée  de  Y  Hima- 
laya. On  lui  donne  4,300  toises  au-dessus  de  la 
mer  des  Indes  ^,  ce  qui  en  porterait  la  hauteur  à 
plus  de  8380,85734  mètres ,  et  conséquemment 


>  Hamilton  ,  cite  par  le  Dictionnaire  de  Langlois.  II, 
«373,  art.  Thakacate. 

*  Tableau  des  mesures  anglaises  dans  l'Annuaire  du 
Bureau  des  longitudes  pour  i838,  p.  70. 

'  Des  montagnes  da  la  terre ,  par  un  membre  de  la 
Société  de  géographie*  Paris,  1827,  p.  97. 
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plus  encore  que  nous  ne  venons  de  la  donner. 
Mais  le  géographe  qui  donne  cette  mesure 
ajoute  que  le  colosse  du  Dhawaladgiri  ne  l'em- 
portait pas  en  élévation  sûr  le  pic  de  Chama-- 
lari  y  que  Ton  distingue  dans  les  plaines  du 
Bengale  à  232  milles  de  distance ,  ce  qui  in- 
dique une  hauteur  de  4,400  toises  ',  ou  de 
8575,76100  mètres.  La  ville  de  Thakacote  est 
à  29<'  6'  de  latitude  nord  et  SO^"  45'  45''  de  lon- 
gitude à  Test  de  Paris  ^ 

4.  Productions  des  trois  règnes» 

cxxvi.  Dès  le  premier  coup  d'œîl ,  le  Tibet 
se  montre  à  Fétranger  comme  une  des  contrées 
les  moins  favorisées  du  ciel  ;  tout  y  annonce 
qu'en  grande  partie  du  moins ,  le  sol  n'est  pas 
susceptible  de  culture  ;  on  n'y  voit  de  tous  cô- 


*  Dca  montagnes  de  la  terre,  etc.,  p.  97. 

*  Dictionnaire  de  Langlois^  art.  Thakacote. 
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tés  que  des  montagnes  basses  et  convertes  de 
rodies ,  on  des  pbines  immenses  peu  Êivora- 
blés  à  la  végétation.  Par  suite  de  la  rigueur  du 
climat ,  ainsi  que  je  l'ai  observé  dans  l'article 
précédent ,  les  habitans  sont  obligés  de  cher- 
cher une  retraite  dans  les  vallées  et  dans  les 
cavernes.  De  Phari  à  Naim,  sur  la  route  qui 
conduit  du  Boutan  à  Teichou^Loumùou ,  dis- 
tance d'environ  seize  lieues,  le  pays,  pour 
Taspect ,  la  culture  et  la  population ,  diffère 
très-peu  d'un  désert.  Les  montagnes  sont  nues 
et  composées  d'une  roche  sèche  ,  qui  a  l'air 
de  tomber  en  poudre  et  qui  est  fendue  par  la 
gelée. 

Les  récoltes  ordinaires  consistent  en  fro- 
ment ,  gros  pois  et  surtout  en  oi^e.  On  n'y 
cultive  point  le  riz,  et  le  thé  y  est  si  peu  abon- 
dant ,  que  les  classes  pauvres  ne  peuvent  s'en 
permettre  l'usage.  On  donne  les  pois  aux  che- 
vaux et  aux  mulets,  et  l'on  fait  avec  l'orge  dis- 
tillée une  boisson  recherchée  au  Tibet  dans 
tontes  les  classes.  Les  navets  et  les  raves  y  sont 
les  seules  plantes  potagères;  on  n'y  trouve 
d*autres  fruits  que  Tes  pêches  et  les  bynes.  C'est 

7- 
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une  pratique  constante  chez  les  caUmtenrs  d'i- 
nonder les  terres  à  l'approche  de  Thiver;  l'eau, 
en  se  gelant,  en  courre  la  surface  d'une  croûte 
de  glace ,  qui  garantit  un  sol  maigre  de  là  vio- 
lence des  vents  '. 

Au  reste ,  la  végétation  du  Tibet  est  peu 
connue  ;  la  relation  la  pins  scientifique  n'em- 
brasse que  la  partie  méridionale ,  entre  27  et 
29  dégrés  de  latitude  ".  L'agriculture  y  lutte 
contre  des  obstacles  phisiques.  Vers  l'appro- 
che de  l'hiver,  les  vallées  sont  communément 
sous  les  eaux  ;  cependant  les  rayons  d'un  so- 
leil ardent  ont  bientôt  mûri  les  épis.  L'au- 
tomne étant  clair  et  serein,  le  cultivateur  étend 
sa  moisson  sur  la  terre  pour  y  sécher  ;  ensuite 
il  la  fait  fouler  par  des  bœufs.  Les  grains  ordi- 
naires, ainsi  que  je  viens  de  l'observer,  sont 
le  froment,  les  pois  et  Toi^e.  Le  riz  ne  croît 
que  dans  les  cantons  les  plus  méridionaux. 


■  Bictioniiaîre  de  Langlois.  Il,  1383. 

*  Saundcrs,  BelAtion  sur  les  furoduetioiu  du  Til^t, 
dans  les  Philosophical  transactions,  Tolume  LXXIX, 
p.  79-106, 
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Lestnrneps»  les  cHrotiilles,  les  concombres 
abondent.  La  plupart  des  plantes  auxquelles 
les  Toyageurs  ont  fait  attention  sont  également 
répandues  en  Europe  et  au  Bengale.  Les  mon- 
tagnes sont  entourées  à  leur  base  par  des  fo- 
rêts de  bambous  «  de  bananiers  >  de  trembles , 
de  bouleaux»  de  ciprès  et  d'ifs  ;  le  frêne  est  très- 
grand  et  très-beau  ;  le  pin  et  le  sapin  petits  et 
rabougris.  Sur  les  sommets  neigeux  se  répand 
le  rheum-undulatum ,  espèce  de  rhubarbe  dont 
les  habitans  font  usage.  On  y  trouve,  tant  sauva- 
ges que  cultivés,  les  pèehers,  les  abricotiers,  les 
pommiers  ,  les  poiriers^  les  orangers ,  les  gre- 
nadiers. Parmi  les  autres  arbustes ,  plantes  et 
arbrisseaux,  Saunders  indique  le  raisin  d'ours, 
l'airelle  à  fruit  noir  et  Fairelle  canneberge ,  le 
éatura  ferox  ou  pomme  épineuse  ,  commune 
à  la  €hine  eomme  au  Tibet ,  et  regardée  dans 
ces  deux  contrées  comme  un  puissant  narcoti- 
que. Une  espèce  de  laurier  produit  une  racine 
appelée  le  cannelier  bâtard ,  qui  a  le  goût  et 
l'odeur  de  la  cannelle.  Marco-Polo  désigne  cette 
production,  répandue  dans  tout  le  Tibet,  sous 
le  nom  de  zensero  ou  gingembre.  Le  cacalia 
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saracenica  sert  à  la  fabrication  du  chong ,  li- 

qaeur  spiritueuse  un  peu  acide  ^ 

La  partie  méridionale  du  Tibet ,  que  les 
Anglais  de  Tlnde  nomment  le  Boutan^  jouit 
d'un  climat  plus  doux.  Celte  partie  se  compose 
d'une  longue  et  large  chaîne  de  montagnes, 
dont  quelques-unes  y  très-élevées  >  sont  habi- 
tuellement couvertes  de  neiges  ;  mais  dont  les 
autres,  la  plupart  tapissées  d'immenses  forêts, 
offrent  à  Fœil  une  éternelle  verdure.  Les  che- 
mins en  sont  escarpés  et  difficiles,  mais  ils 
conduisent  à  de  fertiles  vallées ,  dont  les  ou- 
vertures ,  dirigées  vers  le  midi ,  admettent  une 
douce  chaleur,  et  où  croissent  et  mûrissent 
d'abondantes  moissons  et  des  fruits  de  toute 
espèce». 

Le  Tibet  (art.  cxxiv)  est  arrosé  par  un  grand 
nombre  de  sources  et  de  rivières ,  et  surtout 
par  les  eaux  d'un  fleuve  qui  le  traverse  dans 
toute  son  étendue.  Les  Tibétains  le  nomment 


»  Précis  de  la  géographie,  par  Malle-Brun.  Paris,  1812, 
III,  568  et  569. 
•  De  la  Chine.' Il,  81  et  8a. 
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Yarou-uan-poUf  ou  siaiidement  lian^pau  (le 
flenva  )  y  et  les  Indiens,  Burhamrpouur^  on  pin» 
t6t  Brahma-païUer  (  né  on  issu  de  Brama  ).  11 
prend  sa  sbnrce  vers  les  mêmes  liens  qne  le 
GaDge ,  vers  lés  monts  KenUMui^  non  loin  de 
la  frontière  de  Cachemire.  Les  deux  flen?es 
Dâissans  se  séparent  dès  leur  origine  et  pren- 
nent des  directions  opposées,  mais  pour  se  rap- 
procher ensuite  et  confondre  leurs  eaux  ayant 
qu'elles  se  rendent  à  la  mer.  Le  Gange  coule 
versTonest^  où  une  chaîne  de  montagnes,  qu'il 
rencontre»  le  force  de  se  diriger  vers  le  sud.  Le 
Tsm-pou  ou  Sanpou  prend  la  route  de  l'est.  Ce- 
lui-ci, obligé  de  s'ouvrir  un  passage  ^  travers  des 
contrées  rudes  et  montagneuses,  snitlong-tems 
un  cours  tortueux  et  resserré  ;  il  élargit  son  lit 
dans  les  plaiùes ,  et  forme  beaucoup  d'îles  ;  il 
passe  au  sud  et  à  peu  de  distance  de  Lassa,  ca- 
pitale et  résidence  du  suprême  Lama  ;  et  enfin, 
lorsqu'il  a  franchi  les  dernières  limites  du  Tibet, 
il  tourne  vers  le  sudrouest ,  entre  dans  le  Ben* 
gale ,  au-dessous  de  Rangamatty,  et  rencontre 
le  Gange,  auquel  il  se  réunit.  Les  deux  fleuves 
ne  se  séparent  plus ,  semblables  en  quelque 
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sorte  à  deux  frères  qui  ne  se  âont  pas  vas  de- 
puis l'efifance,  et  qui ,  après  de  longues  errears 
et  de  pémblesiroyages,  se  retrouvent,  étonnés 
de  leur  mutiiel  agrandissement.  Le  Gange  et 
le  Sanpou  prennent,  après  leur  jonction ,  le 
noA  de  Migna ,  et  roulent  majestuensemeDt 
leurs  eaux  réunies  jusqu'à  la  naer,  où  ib  se  jet- 
tent par  un  grand  nombre  de  bras  et  de  canaux 
qu'ils  se  sont  ouverts  ^. 

S  s.  AmuAv%. 

cxxiii.  On  peut  dire  que  sous  le  rapport  du 
règne  ajûmal,  il  y  a  surabondance  au  Tibet , 
ce  qui  est  le  contraire  du  Bautan,  où,  à  Texcep- 
fâon  des  quadrupèdes  domestiques,  on  ne  trouve 
presque  point  d'animaux,  et  où  il  n'y  a  d'autre 
gibier  que  le  faisan.  JUais  an  Tibet,  on  est  étonné 
de  la  variété  et  de  la  multitude  d'oiseaux  sau- 
vages» de  gibier,  d'animaux  de  proie,  de  bes- 
tiaux» deJbêtes  de  somme  et  de  troupeaux  qu'on 
rencontre ,  et  à  laquelle  on  ne  se  serait  poiot 
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attendttsoiis  nn  oieltt  inhospitalier;  on  rerair- 
quesuitontleyakf^MgrtiiitiitfiiSyde limée»  on 
bœnf  à  qneae  éfmisae.  P^nir  la  taille»  il  rettem- 
bie  an  bœuf  ordinaire  de  France  ;  loat  son  corps 
est  garni  d'nne  épaisse  foorrare  de  longs  poils. 
D  y  a  dans  cette  espèce  une  grande  variété  de 
conleors;  les  blancs  et  les  noirs  dominent.  Qnoi- 
qu'ils  ne  soient  pas  d'nne  oieatare  tràs^forte , 
ils  paraissent  d'un  gros  Tolnme,  en  raison  de 
l'épaisseur  de  leur  toison.  On  les  mène  pattre 
dans  les  parties  les  plus  fioides  dn  Tibet ,  où 
ils  se  nourrissent  de  l'herbe  courte  particulière 
au  sommet  des  montagnes  et  aox  plaines  froides. 
On  les  rencontre  presque  partout,  mais  surtout 
dans  les  hautes  montagnes  qni  séparent  le  Tip 
bet  du  Boutan»  où  ils  se  retirent  de  préfiérence. 
Jamais  on  ne  les  emploie  aux  tnTsnx  de  Ta- 
gricniture ,  mais  ils  servent  comme  bètes  de 
charge  :  de  leur  poil  on  fait  des  cordes  et  des 
temés  ^ns  tout  l'Hindonstan.  On  reeberohe 
beaucoup  leurs  ifueues  pour  les  ^lumicetf  es- 
pèces de  balais  em{doyés  à  diasser  léi  mou^ 
dieset  les  moustiques;  on  les  utilise  aussi 
comme  accessoires  d'oniemens  pour  les  harnais 
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des  chevaux  et  des  éiépliaiis.  Les  génisse  don- 
nent en  abondancd  d'excellent  lait,  dont  on  fait 
de  très-bon  beurf  e.  Quand  quelque  diose  leur 
déplaltt  les  taureaux  expriment  leur  impatience 
par  une  sorte  de  grognement  très -bruyant. 
Outre  les  yaks^  il  y  a  aussi  une  espèce  de  petit 
bœuf  comme  celui  du  Bengale ,  dont  on  se  sert 
principalement  pour  le  labourage. 

Un  autre  animal  indigène  du  Tibet  est  le 
porte-musc ,  qui  montre  un  goût  décidé  poar 
les  températures  les  plus  froides.  Cet  animal 
est  à  peuprès  de  la  taille  d'un  porc  de  grosseur 
moyenne,  auquel  il  ressemble  par  la  forme  de 
son  corps.  Sa  tête  est  petite  ,  sa  croupe  épaisse 
et  ronde  ;  ses  membres  sont  d'une  délicatesse 
extrême ,  et  il  n'a  point  de  queue.  De  la  mâ- 
choire inférieure  sortent  deux  longues  défenses 
courbes ,  tournées  vers  la  terre.  Il  est  couvert 
d'une  prodigieuse  quantité  de  poils  de  deux  et 
trois  ponces  de  long  /  qui  poussent  droits  et 
raides  sur  son  corps.  Us  paraissent  tenir  beau- 
coup plus  de  la  na^re  des  plumes  ou  des  dards 
du  pore-épic.  Le.  musc  fourni  par  cet  animai 
est  une  sécrétion  qui  se  forme  dans  une  petite 
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poche  ou  tnmeor)  sembhble  aune  loape,  sitaée 
près  da  nombril  9  et  qui  est  un  attribut  exclusif 
du  mâle.  On  regarde  cet  animal  comme  la  pro* 
piiété  de  rÉtat»  et  l'on  ne  peut  lui  faire  la  chasse 
qa'avec  une  permisûon  du  gouvernement. 

Dans  la  p(Nrtion  du.  Tibet  qui  confine  à  l'JTi- 
malaya  et  aux  monts  Cailas ,  les  changemens 
de  température  arrivent  si  fréquemment  et  sont 
tellement  soudains ,  que  les  quadrupèdes' in- 
digènes ne  pourraient  se  passer  d'une  robe 
très-chaude  pour  les  défendre  contre  ces  vicis- 
situdes ;  aussi  voit-on  que  la  nature  les  a  libé- 
ralement pourvus  de  tout  ce  qui  peut  le  mieux 
remplir  cet  objet.  Le  mouton  porte  une  épaisse 
et  pesante  toison  ;  la  chèvre  a  un  duvet  très- 
fin,  entremêlé  à  la  racine  de  ses  poils  longs  et 
rudes ,  tandis  que  la  vache  est  tevétue  d'une 
substance  de  la  même  espèce ,  et  si  peu  infé- 
rieure en  douceur  et  en  chaleur,  qu'elle  pour- 
rait presque  remplacer  la  fourrure  delà  fameuse 
chèvre  à  châles,  précieux  animal  qui  appartient 
en  propre  au  Tibet.  Ces  animaux  sont  de  dir 
verses  couleurs ,  noirs,  blancs >  d'une  légère 
teinte  bleuâtre  >  et  d'une  nuance  un  peu  plus 
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légère  que  celle  d'un  faon  de  biche.  Ils  portent 
leurs  cornes  droites,  et  sont,  pour  la  taille,  un  peu 
au-dessous  des  moutons  de  la  plus  petite  race. 
La  partie  de  leur  fourrure  employée  pour  la  fa- 
brication des  ch&les,  est  d'une  contextttre  légère 
et  forte  en  même  tems  ;  elle  pousse  près  de  la 
peau ,  recouverte  de  longues  soies  plus  gros- 
sières ;  qui  conservent  à  la  fourrure  intérieure 
son  excessive  finesse,  Des  essais  répétés  ont 
fourni  la  preuve  qu'il  était  impossible  d'élever 
cette  espèce  de  chèvre  dans  aucun  autre  pays. 
Le  lièvre  du  Tibet  porte  Une  fourrure  d'une 
longneur.et  d'une  épaisseur  particulières  ;  le 
chien  lui-même  en  a  une  ajoutée  aux  poils  dont 
il  est  ordinairement  couvert.  Le  cheval  sauvage, 
l'âne  sauvage ,  on  dit  même  le  mulet ,  se  trou- 
vent dans  les  montagnes  de  la  Tartarie  ;  mais 
on  ne  sait  s'ils  ont  quelque  robe  qui  approche 
de  ce  que  Ton  appelle  fourruore.  Le  bharal  (mouf- 
flon)  (om  ammon)j  qui  tient  en  même  tems  de 
la  nature  du  daim  et  de  la  brebis ,  est  revêtu , 
à  la  base  de  ses  poils ,  d'une  très-belle  four- 
rure brune.  Les  chevaux  domestiques  sont 
d'une  taille  plus  haute  que  les  tanyans  du 
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BoQtaD^  et  montrent  une  force  et  ane  fitesse 
remarquables.  Les  mulets ,  également  grands 
et  forts  9  servent  communément  de  bêles  de 
transport  dans  tout  le  Tibet.  Les  chiens  res- 
semblent au  mâtin  de  forte  taille  du  Népaul  ; 
ils  sont  vigoureux  et  féroces.  D'innombrables 
troupeaux  de  brebis  se  trouvent  répandus  de 
toutes  parts  dans  ce  pays»  où  le  mouton 
forme  la  principale  nourriture  animale  de  la 
haute  et  moyenne  classe  ;  on  les  emploie  aussi 
comme  bétes  de  somme»  et  l'on  en  voit  des 
bandes  chargées  de  grain  et  de  sel,  et  portant 
quinze  à  seise  livres  chaque.  On  prépare  les 
peaux  d'agneaux  avec  la  toison,  et  ces  peaux 
deviennent  une  branche  de  commerce  très- 
productive.  Quelquefois,  pour  se  procurer  ces 
peaux  dans  le  plus  haut  degré  de  perfection,  on 
tue  la  brebis  avant  Fépoque  où  elle  doitiigneler, 
et  l'on  est  sûr  d'obtenir  une  toison  soyeuse  et 
douce,  particulièrement  propre  à  border  les 
habits,  usage  pour  lequel  oi|  en  fait  le  plus 
grand  cas  <)ans  toute  la  Chine  et  la  Tarurie  '. 

'     *  Dictionnaire  de  Langloii.  II/i383  et  i384. 
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S   3.   MlvtfAAUX  OU  TIBET. 

cxiTiii.  Si  la  superficie  de  la  terre  produit 
peu  au  Tibet  >  les  richesses  minérales  que  re^ 
cèlent  ses  entrailles  compensent ,  jusqu'à  un 
certain  point,  sa  stérilité  extérieure.  Le  nitre 
abonde  dans  cette^contrée,  si  aride  et  si  élevée  ; 
on  trouve  Tor  dans  plusieurs  cantons,  et  souvent 
il  se  présente  dans  un  état  de  pureté  extraordi- 
naire ;  on  le  retire  des  mines  et  on  le  recueille 
dans  les  rivières,  attaché  à  de  petits  fragmens 
de  pierre;  quelquefois  on  le  rencontre  par 
grandes  tns^sses^  par  morceaux  et  en  veines 
irrégulières.  Les  mines  d'or  sont  la  propriété 
exclusive  du  gouvernement.  Suivant  Abdul- 
Russoul ,  il  n'y  en  a  qu'une ,  située  à  dix-huit 
munziU  ou  journées  de  chemin ,  à  l'ouest  de 
Lassa ,  et  à  environ  trois  munzils  d'un  endroit 
appelé  Lunchie ,  dont  il  permette  l'exploitation 
à  des  particuliers»  Voici  à  quelles  conditions  il 
la  leur  afferme  :  tout  individu  qui  en  sollicite 
le  privilège,  s'engage  à  livrer  au  souverain  six 
maachas  d'or  ;  un  maacha  ne  pesant  guère  plus 


DE  LA  CHINE.  CXXVUI.  165 

que  le  dixième  d'une  roupie ,  moyennant  quoi 
il  lui  est  permis  d'exploiter  la  mine  pendant 
trois  ou  quatre  mois.  Quel  que  soit  le  résultat 
de  ses  travaux ,  il  est  obligé  de  livrer  les  six 
maachas  au  gouvernement ,  et  le  suiplus  lui 
appartient»  à  moins  qu'il  ne  vienne  à  découvrir 
une  masse  de  métal  pesant  seule  plus  de  sept 
tolahs  ;  auquel  cas  il  est  tenu,  suivant  l'autorité 
déjà  citée  »  de  la  remettre  dans  la  mine  pour 
en  prévenir  l'épuisement.  Cette  concession 
temporaire  n'est  accordée  qu'à  un  nombre  de 
personnes  suffisant  >  pour  qu'au  mpyen  de  la 
remise  de  six  maachas  par  tête  la  mine  puisse 
produire  au  gouvernement  un  revenu  annuel 
de  400  livres  d'or  pur  ^ 

Le  sel  minéral  se  trouve  partout  ;  mais  on  dit 
qu'il  n'y  a  aucune  ipine  de  cuivre  ou  de  fer. 
Le  cinnabre  »  renfermant  une  portion  considé- 
rable de  vif-argent,  ^st  une  des  productions  du 
Tibet ,  et  l'on  pourrait,  avec  avantage,  l'ejuraire 
par  la  distillation,  si  le  bois  était  plus  abondant  ; 


*  Sar  les  mines  da  Tibet,  voyez  ci -après  Farticle 
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inais  malheiireosement  il  y  est  fort  rare,  et  l'on 
n'a ,  pour  y  suppléa,  que  la  fiente  desséchée 
des  animaux.  Daas  cet  état  de  choses ,  et  sons 
un  climat  si  rigoureux ,  la  découterte  la  plus 
précieuse  pour  les  habitans  du  Tibet  serait  celle 
d'une  mine  de  charbon.  On  dit  qu'il  s'en  trouve 
dans  quelques  parties  de  la  Chine»  limitroi^es 
du  Tibet ,  et  qu'on  l'emploie  comme  chauf<« 
fage  ^ 

Les  sels,  en  général^  se  distinguent  principa*' 
lement  des  autres  corps  par  leur  grande  faci- 
lité à  se  dissoudre  dans  l'eau ,  par  leur  saveur 
spécifique  ,  par  leur  incombustibiKté  parfaite , 
et  par  leur  forte  tendance  à  se  combiner  inti- 
mement  avec  d'autres  substances. 

Tous  les  sels  minéraux,  c'est*à-dire  ceux 
qui  se  trouvent  fossiles  dans  la  nature ,  appar- 
tiennent à  ceux  connus  sous  le  nom  de  sels 
neutres  ou  composés,  en  allemand  mittel-salzen^ 
en  latin  salia  média,  neutra^  composita.  Ce  sont 
les  sels  composés  d'un  acide  combiné,  ou  avec 

>  Sur  les  mines  du  Tibet.  P.  i384  ^t  i3S5. 
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un  alkali,  ou  avec  une  terre  nommée  alkaline 
à  cause  de  cette  faculté  de  se  combiner  ;  ou 
bien  avec  des  oxîdes  métalliques  '• 

La  division  la  plus  naturelle  des  sels  fossiles 
est  d'après  les  différens  acides  qu'ils  contien- 
nent. Ainsiy  d'après  cette  distinction,  on  peut 
les  ranger  dans  les  cinq  genres  suivans  : 

l"*  Sels  neutres  muriatés  ; 

2f>  Sels  neutres  suUatés; 

30  Sels  neutres  nitrates  ; 

40  Sels  neutres  borates  ; 

50  Sels  neutres  carbonates  ">. 

Celui  qui  se  trouve  spécialement  au  Tibet 
est  celui  de  la  quatrième  espèce,  celle  du  genre 
borate.  C'est  la  soude  boratée ,  le  tinkal  »  en 
allemand  tinkaly  roher  borax,  borax  gaure  foc(a, 
au  Tibet  swaga.  Il  est  communément  d'un  gris 
verdàtre>  transparent  avec  l'éclat  de  la  cire; 
ia  cassure  en  est  feuilletée  à  feuilles  courbes  ; 
elle  est  cristallisée  en  prismes  plats  sextilatères, 


>  Manuel  d'hi«Uùre  nataceUe  de  niumcnbach.  Metz , 
•  Idem,p.  agg. 
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avec  les  bouts  bisellés  obliquement.  Sa  saveur 
est  d'abord  douceâtre,  et  ensuite  caustique  ;  il 
fond  aisément  dans  le  feu.  On  le  trouve  dans 
quelques  lacs.,  dans  les  montagnes  du  Tibet  et 
du  Népaul.  On  l'emploie  particulièrement  pour 
fondre ,  souder,  etc.  ' 

Les  Arabes  savaient  que  le  borax  se  trouvait 
au  Tibet,  et  ce  qu'ils  disent  de  la  manière  dont 
on  recueille  cette  substance,  s'accorde  avec  le 
rapport  des  naturalistes  modernes*. 

Cette  substance  fossile,  au  rapport  de  Saun- 
ders,  chirurgien  de  l'ambassade  anglaise  au 
Tibet ,  se  tire  d'un  grand  lac  situé  à  quinze 
journées  de  distance  et  au  nord  de  Teschou^ 
Loumbou  ;  ce  lac  y  auquel  on  donne  six  à  sept 
lieues  de  circonférence,  occupe  le  fond  d'un 
bassin  ,  environné  de  tous  côtés  par  des  hau-^ 
leurs  couvertes  de  rochers.  Il  ne  reçoit  dans 
son  sein  aucun  ruisseau  $  on  ne  découvre  ménie 
aucune  fontaine  dans  tout  son  voisinage.  Ses 


f  Manuel  d'histoire  naturelle,  etc.  II,  So6. 
>  Précis  de  la  géographie  uniyerscUe,  par  MaUe-Brua. 
Paris,  i8i3, 1,  372. 
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eaux  sont  aniquemeiit  alimentées  par  des 
sources  salées.  Le  ûnkal  se  forme  on  se  dé- 
pose dans  rintérienr  du  lac.  Les  ouvriers  em- 
ployés à  l'extraire  rairachent  en  gros  blocs , 
qu'ils  brisent  ensuite  en  de  moindres  morceaux 
pour  en  faciliter  le  transport ,  et  ils  les  laissent 
exposés  à  Tair  pour  les  faire  sécher.  Quoiqu'on 
tire  le  tinkal  des  eaux  de  ce  lac  depuis  un  grand 
nombre  d'années ,  on  ne  s'aperçoit  d'aucune 
diminution  sensible  de  ce  minéral.  Les  trous 
et  les  cavités  que  produit  son  extraction  se  rem- 
plissent et  disparaissent  en  peu  de  tems.  Aussi 
est-ce  une  opinion  généralement  reçue  parmi 
les  Tibétains  que  le  tinM  se  renouvelle  sans 
cesse.  On  ne  le  trouve  point  hors  du  lac  ;  il  ne 
se  montre  dans  aucun  des  terrains  secs  et  éle- 
vés qui  l'avoisinent.  Dans  le  bassin  même  du 
lac ,  il  semble  affecter  des  gisemens  particu- 
liers. On  ne  le  cherche  point  vers  le  centre , 
où  les  eaux  sont  trop  profondes ,  mais  seule- 
ment jusqu'à  une  certaine  distance  du  rivage , 
où  le  plan  incliné  des  terres  rend  les  eaux  moins 
hautes.  Cest  au  contraire  du  milieu  du  lac  et 

de  sa  plu9  grande  profondear  qu'on  extrait  le 
T.  n.  B 
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sel  gemme  t  autre  fossiie  non  mmns  abondant 

que  le  tinkal  \ 

aiOGHàPSiE  poi4iTiQi;c:. 

1.  Qualités  pkmguç$  (k9  habitans,  mmrs  et 
couttm^fi. 

cxxu.  Dana  une  contrée  aussi  étendue  que  le 
Tibet,  il  existe  vraisemblablemeut  une  grande 
variété  de  moQurs  locale»,  de  coutumes  et  de  dia- 
lectes ;  mais  comme  U  n'y  a  qu'une  petite  portion 
de  ce  pays,  au  nordLdu  ffautmp  où  aient  Jamais 
pénétré  les  voyageurs  européens^  avant  Jacque- 
mont,ce  n'est  qu'à  cette  partie  du  Tibet  que  Von 
doit  appliquer  principalement  les  observations 
qui  vont  suivre.  Abdul-Russoul,  qui  a  long-tems 
habité  parmi  les  Tibétains ,  représente  les  su- 
jets du  grand  Lama  comme  une  race  d'hommes 
industrieux ,  contens  de  leur  étati, doux,  mais 
d'un  esprit  paresseux,  et  pWegmatiques  môme 

»  De  la  Chine,  tt,  96  et  97,  Voyez-y  la'stiite. 
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dans  leurs  penchans  amonreui.  Un  trai  Tibé- 
tain conunence  sa  journée  par  quelques  courtes 
détotionsdans  un  temple  public  :  il  s'en  trouYe 
un  dans  chaque  village  s  après  quoi  il  se  livre 
à  ses  occupations  particulières  jusqu'au  soir, 
qui  est  consacré  aux  délassemens  et  aux  plai- 
sirs. La  danse  est  un  des  amnsemens  pour  les- 
quels ce  peuple  montre  le  goût  le  plus  décidé  ; 
les  gens  de  toutes  les  dasses,  de  tous  les  rangs, 
s'y  livrent  également,  attendu  qu'il  n'y  a  point 
de  danseurs  de  profession  chez  eux  comme 
dans  l'Hindoustan.  L'infanticide ,  que  l'on  dit 
si  commun  en  Chine  »  est ,  observe-t-on ,  in- 
connu dans  ce  pays;  cependant  on  a  reconnu 
que  l'infantidde  sur  les  filles  n'est  pas  sans 
exemple  parmi  les  BhoicM  de  YHtftuUaya.  Les 
mariages  ont  lien  vers  Tàge  de  vingt  à  vingt- 
deux  ans  ;  ce  sont  ordinairement  les  parens  des 
deux  parties  qui  les  arrangent ,  et  la  femme 
a{^)Qrte  on  douaire.  Abdul-Russoul  assure  que 
b  coutume  de  marier  une  seule  femme  à  tons 
les  frères  d'une  autre  famille  est  encore  prati- 
quée an  Tibet;  eu  cela,  il  est  d'accord  avec  le 
capitaine  Turner  et  d'autres  voyageurs  qui  piH 
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raissent  convaincus  du  fait ,  sans  chercher  à 
expliquer  ce  que  devient  la  surabondance  de 
femmes  sans  maris ,  qui  doit  résulter  de  cet 
usage.  On  peut  croire  que,  dans  rorigine,  l'es- 
prit d'une  si  choquante  coutume  fut,  du  moins 
en  partie  »  de  prévenir  un  accroissement  trop 
rapide  de  la  population  dans  un  pays  stérile  : 
mais  ces  mariages  ont  commencé  à  tomber  en 
désuétude,  dans  les  environs  de  Lassa,  lorsque 
les  Chinois  y  sont  devenus  prédominans.  On 
peut  encore  attribuer  cet  usage  aux  habitudes 
indolentes  et  au  tempérament  phlegmatique 
des  Tibétains  >  considérablement  favcHrisés  et 
augmentés  par  la  multiplicité  de  leurs  obser- 
vances superstitieuses.  C'est  pourquoi  l'on  fait 
peu  de  cas  chez  eux  de  la  fidélité  conjugale,  et 
une  femme  peut  en  toute  liberté  transporter  sa 
personne  et  ses  affections  d'un  homme  à  l'autre, 
sans  recevoir  le  nu)indre  reproche  d  avoir  fait 
les  premières  avances.  L'héritage  passe  du  père 
au  fils  atné ,  et  au  défaut  d'héritier  mâle  ,  au 
frère  aine  ou  à  ses  fils  ;  et  si  le  défunt  ne  laisse 
ni  fils ,  ni  frères ,  ni  neveux ,  son  bien  est  dé< 
volu  à  sa  veuve  et  à  ses  fiUès. 
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Les  naturels  do  Tibet  ont  coutume  de  se  vêtir 
très-chaudement 9  même  en  été;  les  gens  des 
classes  inférieures  s'habillent  de  gros  draps  de 
laine,  et  en  hiver  de  peaux  de  brebis  ou  de  re- 
nard 9  dont  la  tCMSon  ou  la  fourrure  est  en  de- 
dans. Aux  environs  de  Lassa  »  les  joubbas  ou 
habits  flottans  et  les  pantalons  des  hautes  classes 
sont  en  draps  d'Europe,  en  satin  de  la  Chine» 
en  soie  de  Cochinchine,  en  muichrou  ou  kin- 
haut  de  l'Hindoustan.  Pendant  l'hiver,  l'habit 
supérieur  d'un  homme  riche  est  bordé  de  four- 
rare  noire  ou  de  peaux  de  loutre  ;  les  pauvres 
portent  alors  le  puttou ,  drap  fabriqué  dans  le 
pays,  bordé  de  peaux  de  brebis^  de  chèvre  et  de 
chakai;  et  voyageant  toujours  dans  un  pays  plat, 
ils  ont  soin  de  se  charger  d'assez  de  vètemens 
pour  braver  les  vents  les  plus  perçans.  Ici  et 
dans  le  Bouîan^  les  personages  de  haute  dis- 
tinction ont  l'habitude  de  ne  voyager  que  de 
nuit.  Les  maisons  des  paysans,  d'une  construc- 
tion misérable,  ressemblent  à  des  fours  à  bri- 
ques; elles  sont  bâties  en  pierres  non  taillées, 
entassées  les  unes  sur  les  autres,  avec  trois  ou 
quatre  ouvertures  pour  la  lumière  :  le  toit  est 
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en  terrasse  »  entouré  d*an  parsrfiet  de  deux  ou 

trois  pies  de  haut. 

Le  mouton  forme  f  aEment  principal  des 
Tibétains,  avec  diverses  préparations  d'orge 
mêlé  de  tbé ,  de  liqueurs  spiritueuses  ou  de 
bière;  et  ils  préfèrent  même  la  viande  crue , 
sans  aucune  espèce  d'assaisonnemens.  Ils  man- 
gent ainsi  habituellement  le  mouton ,  et  Ton 
voit,  à  leurs  festins,  la  table  couverte  de  mem^ 
bres  de  brebis  »  tant  frais  que  bouillis.  Les 
commandemens  de  leur  religion  leur  défendent 
de  manger  de  la  volaille,  mais  les  œufs  sont 
un  des  articles  les  plus  ordiimires  de  la  con- 
sommation. Les  gens  du  plus  haut  rang  se  ser-- 
vent  pour  leur  table  de  porcelaine»  et  les  au- 
tres de  cuivre.  Chaque  individu  des  environs 
de  Lassa  ne  marche  jamais  sans  avoir  sur  lui 
un  couteau  et  une  fourchette  de  fabrique  eu- 
ropéenne ,  importés  par  la  voie  de  la  Chine. 

Les  Tibétains  n'ont  pas  de  respect  pour  les 
morts  :  ils  diffèrent  en  cela  de  presque  toutes 
les  autres  nations  ;  ils  abandonnent  absolument 
les  corps  des  morts;  on  les  traite  d'une  ma- 
nière qui  annonce  la  plus  complète  barbarie. 
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il  hui  en  excepter  les  eorps  dea  Lamas  ;  ceux 
d*an  ordre  inférieur  sont  consumés  par  le 
feu ,  et  leurs  cendres  déposées  dans  de  petites 
idoles  de  métal  ;  mais  les  cadavres  des  gens 
du  commun  sont  traités  avec  beaucoup  moins 
de  cérémonie.  II  y  en  a  que  Ton  transporte  sur 
de  hautes  montagnes,  où ,  après  avoir  été  dé- 
membrés et  mis  en  morceaux ,  ils  sont  aban- 
donnés aux  corbeaux ,  aux  milans  et  autres 
oiseaux  de  proie.  Dans  les  cantons  un  peu 
peuplés,  .les  chiens  ont  part  à  cette  hideuse 
p&ture. 

On  redoute  au  Tibet  la  petite  vérole  autant 
que  la  peste  dans  d'autres  parties  de  l'Asie. 
Aussitôt  qu'on  apprend  qu'elle  s'est  manifestée 
dans  un  village ,  les  individus  bien  portans  se 
hIVtent  d'en  sortir  et  laissent  au  hazard  et  au 
cours  naturel  de  la  maladie  ceux  qui  en  sont 
atteints.  L'usage  du  mercure,  pour  la  guérison 
du  mal  vénérien ,  paraît  s'être  introduit  au  Ti- 
bet depuis  long-tems,  et  on  l'y  administre 
avec  une  habileté  remarquable.  L'extrême  ra- 
reté du  bois  ne  permettant  pas  aux  habitans 
d'avoir  des  chambres  planchéyées,  ils  sont 
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accablés  de  csampes  et  d'affections  rfaomaUs^ 
males;  La  TÎolence  des  vents^  un  soi  saMoneux 
et  le  reflet  de  la  neige  et  de  la  terre  y  causent 
aussi  des  ophtalmies  et  même  la  perte  totale 
de  la  vue  \ 

2.  Religion. 

cxxx.  Au  Tibet  et  dans  les  pays  circonvoi- 
sins  y  les  lamas  sont  les  prêtres  de  la  secte  de 
Bouddha ,  dont  j'ai  déjà  parlé  (art.  xcv)-  Ce 
sont  des  moines  qui ,  nominalement  du  moins, 
ont  renoncé  aux  plaisirs  de  ce  monde; ils  rejet- 
tent in  toto  la  doctrine  des  castes ,  et  tout  pro- 
sélite ,  de  quelque  nation  qu'il  soit ,  peut  être 
admis  dans  leur  ordre.  Ceux-ci  se  regardent 
comme  les  sectateurs  de  Saxia-gamba  ^  qoi 
vint  de  l'Inde  vers  l'avènement  de  Jésus-Christ, 
et  qui  depuis  a  loujoiups  résidé  à  Lassa ,  où  il 
jouit  d'une  éternelle  jeunesse  ;    mais  outre 


«  Nouveau  Dictionnaire  de  géographie,  par  Langlo»»» 
Paris,  i835,  II,  i38fî,  i38G. 
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que  Ton  considère  ce  personage ,  il  y  en  a  plu- 
sieurs autres  que  Ton  regarde  comme  des  in* 
carnations  de  différens  Bouddhas.  Le  plus  re- 
marquable est  le  dharma ,  rajah  ou  chef  spi- 
rituel du  Boutan  ;  mais  plus  renommé  et  plus 
sacré  encore  est  le  Te$chou4ama ,  qui  réside 
à  Dtggarcheh  ou  Teschourloumùou  ;  c'est  le 
guide  spirituel  de  l'empereur  de  la  Chine  '. 

M.  Troyer  a  recueilli  dans  plusieurs  ouvra- 
ges quelques  dates  d'un  Bouddha  «,  et  c'est 
d'après  lui  que  je  vais  parler. 

L'auteur  du  Dabistan  ^  place  la  naissance  de 
Bouddha  3112  ans  avant  notre  ère  ^. 


^  Nouveau  Dictionnaire  de  géographie ,  par  Langlois. 
II,  i386et  138;. 

*  Lettre  du  i4  janvier  tSSg. 

'  Ouvrage  persan  dont  M.  Troyer  se  propose  de  pu« 
blier  une  traduction. 

4  Le  Sanang'Setzen ,  traduit  par  M.  Schmidt ,  place 
rétablissement  du  bouddhisme  à  l'époque  de  la  mort  de 
SMa-mounif  Tan  ai34  avant  notre  ère,  et  c'est  de 
cette  année  que  les  Tartares  mongols  datent  les  événe- 
mens  de  leur  histoire.  (  Journal  des  Savans  de  janvier 
i83i,  extrait  de  Fouvrage  de  Schmidt,  par  M.  Abel  Re- 
musat.) 

8. 


178  DESCRIPTION 

D'après  le  BhagaTaumriUi,  tm  B€fièidka  pa* 
rtti  S0d9  ans  avait  notre  ère. 

D*après  Aboalforil  »  nnBoudtUia  naquit  1306 
ans  avant  notre  ère  '. 

D'après  des  textes  chinois  ,  Sakia-mouni  ou 
Sakiamha  {Bouddha  généralement  considéré 
comme  personage  historique)  naquit  Tan  1029' 
avant  notre  ère  dans  le  nord  de  rinde,  au  pays 
à*Jyodha  ou  Aoude^^  à  peu  de  distance  de 
Louknow  moderne,  dans  la  ville  de  Kapilapour 
ou  Kapilarastou  ;  il  vécut  quatre-vingts  ans  et 
mourut  l'an  950  avant  notre  ère.  C'est  peut- 
être  celui  que  les  Chinois  appellent Fo  (art, 
CXI  ).  C'est  à  son  époque  que  j'ai  cru  devoir 
rapporter  l'origine  du  bouddhisme  en  Tartarie 
(art.  xcv). 

Les  Chinois  nous  donnent  la  suite  de  vingt- 
huit  patriarches ,  qui  étaient  de  différentes 


»  Voyez  les  ûeuyres  de  sir  AViUtam  loues ,  toi.  IX  , 
p.  17,  ai,  36>  44, 45,  etc. 

*  On  troure  ainsi  10^7  et  loaa» 

'  C'est  ce  qne  nous  appelais  le  roj^me  dX)fide  ^  dont 
Laknow  ou  Louknow  est  la  capitale. 
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i^stes  et  qui  vivaient  dans  Tlode.  he  vingt- 
huitième  fut  Bodhidarma;  ce  fut  le  dernier 
patriarche  qui  résida  dans  THindoustan;  Il 
s'embarqua  sur  la  mer  du  sud  et  arriva  en 
Chine.  U  s'établit  sur  la  célèbre  montagne  de 
Stmg^  dans  le  voisinage  de  la  ville  de  i?b-*naft, 
où  il  mourut  Tan  759  de  notre  ère  K 

Sur  les  vingt-huit  patriarches  bouddhistes 
qui  suivirent  Sakia-mouni ,  voyez.  :  Mélanges 
asiatiques  >  par  M.  Abel  Remusat,  1. 1,  p.  117, 
125  ;  consultez  aus^  :  fW-Aou^-Z^iy  p.  83.  J'ai 
parlé  (art.  xcv)  de  ces  vingt-huit  patriarches , 
dont  le  dernier  vint  s'établir  en  Chine  Fan  499 
de  notre  ère. 

Selon  H.  Gzoma  de  Koros  (voyez  sa  Gram- 
maire tibétaine ,  p.  199-201) ,  les  époques  de 
Bouddha,  adoptées  par  les  différentes  sectes , 
varient  de  2422  à  646  ans  avant  Jésus-Christ. 
II  en  cite  quatorze  qui  sont  comme  il  suit  : 
2422, 2148,  21^9, 2135, 1310,  1060,  «84,  882, 


■  Les  montagnes  de  5ocAoiMfa ,  dans  la  province  de 
Ho-nan ,  ont  1988  tc»«es  oa  3,874  mètres  d'élévation. 
1>esmouta|;nes  delà  terre.  Paris,  1827,  p.  97. 
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880»  837,  752,  653,  576,  546  avani  Fère  chré-^ 

tienne. 

D'après  le  rajah  Taranghù,  le  bouddhisme 
fat  introduit  dans  le  Kachmir  probablement 
avant ,  mais  certainement  sous  le  règne  du  roi 
Açoka  i  qui  est  placé  à  l'an  i436  avant  Jésus^ 
Christ.  Bouddha  ou  Sakiormouni  pourrait  donc 
avoir  paru  dans  le  seizième  siècle  avant  l'ère 
chrétienne. 

On  a  coutume  de  placer  l'introduction  du 
bouddhisme  en  Chine  à  l'an  61  de  notre  ère  ; 
mais  des  faits  isolés  i  et  dont  le  souvenir  s'est 
conservé  vaguement ,  attestent  que  cette  reli- 
gion y  avait  pénétré  à  des  époques  antérieures 
à  l'ère  chrétienne  ». 

Les  Siamois  appellent  Putitat  leur  Bouddha  ^ 
et  Gxent  sa  naissance  à  l'an  622  avant  notre 
ère.  Il  est  nommé  Tchaka  par  les  Japonais , 
Sramana^otama  par  les  Singhalais.  Ces  der- 
niers placent  sa  mort  à  l'an  543  avant  notre 


•  Voyea  Foe~houé'Ai,p.  4o,  4«>  «*«•  J'ai  donné  le» 
détails  de  cet  établissement  à  l'article  CXI ,  et  j'y  ai 
ajouté  quelques  particularités  sur  Im  vie  du  dieu  Fb, 
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ète.  Cette  date  est  généralement  adoptée  dans 
le  sud  de  Tlnde ,  tandis  que  dans  le  nord  elle 
est  plus  élevée ,  comme  nous  l'avons  dit. 

L'historien  des  Mongols  orientaux  fixe  la 
mort  de  Bouddha  sous  l'an  2133  avant  notre 
ère,  date  qui  ne  diflSre  pas  beaucoup  de  l'in- 
dienne 2099,  tirée  du  Bhagaratamritay  déjà  cité. 

C'est  à  ces  diverses  dates  d'un  Bouddha  que 
les  peuples  de  l'Asie  subordonnent  la  chrono- 
logie de  leur  histoire. 

Tel  est  le  résultat  des  recherches  de  M. 
Troyer  sur  Bouddha,  que  les  Chinois  appeK 
lent  Fo ,  comme  on  l'a  vu  plus  haut  (art.  cxi), 
où  j'ai  rapporté  des  dates  différentes  de  celles- 
ci ,  ce  qui  prouve  l'incertitude  de  ces  faits , 
difficiles  à  éclaifcir  parle  mélange  de  la  mitho^ 
logie  et  de  l'histoirer 

Le  grand  Lama  ou  Dalaï4ama ,  qui  réside 
à  Lassa ,  est  regardé  par  ses  adhérens  comme 
une  incarnation  de  la  Divinité  sous  une  forme 
humaine  ;  quand  cette  forme  vient  à  se  dissou'^ 
dre»  le  Zania,  après  un  laps  detemsdéterminéi 
en  prend  une  nouvelle ,  et  s'étant  ainsi  révélé 
aux  babitans  de  la  terre  f  il  entre  en  fonctions. 
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ou  plutôt  dans  le  long  sommeil  de  sa  mistér 
rieuse  existence.  JàcbU  »  Russoul  ^  qui  résida 
long-tems  à  Lasia ,  rapporte  ainsi  qu'il  suit  le 
mode  adopté  pour  véiifier  et  constater  Fiden- 
Uté  du  nouveau  Lama  : 

Aussitôt  que  l'enveloppe  mortelle  du  défunt 
Lama  a  cessé  de  respirer,  les  ordres  religieux 
procèdent  à  certaines  cérémonies,  et  toutes  les 
classer  adressent  au  ciel  des  prières  et  des  sup- 
pfications  pour  le  conjurer  de  leur  rendre  le 
dieu  qu'ils  ont  perdu.  Ces  mistères  et  ces  in- 
vocations ne  durent  pas  moins  de  trois  années, 
pendant  lesquelles  on  fait  an  peuple  des  dis- 
tributions d'argent  ;  les  {prêtres ,  de  leur  côté , 
en  dépensent  le  produit  en  somptueux  festins. 
A  rez]Hration  des  trois  ans ,  le  tuût  ou  rajah , 
second  dignitaire  sacré  de  l'État  »  commence 
les  formalités  requises  pour  déterminer  le  mo- 
ment ,  le  lieu  et  la  forme  de  Tincarnation  im- 
minente du  Lama.  C'est  à  La»$a  que  résident 
toujours  les  grands-prôtres ,  dont  l'office  héré- 
ditaire est  de  révéler  le  passage  du  Lama  dans 
sa  nouvelle  forme  ;  et ,  les  trois  années  expi^ 
rées ,  le  rajak  se  rend  diez  ces  hiérophantes 
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pour  reeevoir  la  déposition  de  chacun  d'eux  en 
particulier»  et  de  ce  qu*il  sait  sur  la  descente 
attendue  du  Lama;*  A  la  requête  du  natb ,  le 
premier  grand-prêtre»  s'élant  isolé  avec  soin 
de  toute  communication  extérieure,  accomplit 
diverses  cérémonies  et  boit  certaines  liqueurs 
spiritueuses  jusqu'à  ce  qu'il  se  soit  mis  dans  un 
état  d'ivresse  ;  après  quoi  >  cédant  à  l'inspira- 
tien,  il  révèle  par  écrit  le  tems ,  le  lieu  et  la 
forme  de  la  nouvelle  incarnation.  On  scelle 
avec  le  plus  grand  soin  cette  première  déposi-^ 
tioD,  et  Ton  passe  chez  le  second  grand-prêtre, 
qui ,  après  avoir  appelé  par  les  mêmes  moyens 
les  secours  de  l'inspiration ,  écrit  ce  qu'elle  loi 
a  révélé.  Après  cette  seconde  déposition ,  un 
dernier  appel  définitif ,  accompagné  du  même 
cérémonial ,  est  fait  au  troisième  grand-^prêtre. 
On  ouvre  ensuite  les  trois  déclarations  ^  et  s'il 
ne  se  trouve  pas  une  coïncidence  exacte  dans 
leurs  pronostics  sur  la  nouvelle  incarnation  y 
on  rejette  le  tout  et  l'on  recommence  le  même 
cérémonial  et  la  même  épreuve  '. 

*  NoQveaa  Dictionnaire  de  géographie  >  par  Langlois. 
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SCITB  DE  LA  RELIGION  DU  TiBET.    INCARNATIOIT 
DU  LAMA. 


cxxxi.  On  voit  que  de  grandes  précaations 
sont  prises  pour  constater  la  nouvelle  incarna- 
tion du  Lama.  Ce  n'est  que  lorsque  les  trois 
révélations  s'accordent  en  tout  point ,  qu  elles 
sont  adressées  au  tegchou-lama.  Celui-ci,  après 
examen ,  les  confirme  comme  vraies  et  inspi- 
rées ,  ou  les  rejette  comme  fausses  et  controu- 
vées.  Dans  le  premier  cas ,  il  fait  publier  par 
écrit  l'annonce  que  lui-même  fait  de  la  réap- 
parition du  Lama ,  déclarant  que  dans  telle 
famille ,  sous  telle  forme  et  à  tel  jour,  le  Lama 
s'est  incarné  ou  s'incarnera.  On  envoie  à  Lassa 
cet  acte  scellé  de  son  sceau ,  où  il  est  revêtu 
des  sceaux  des  naïbs  des  quatre  villages  qui 
composent  le  Conseil  suprême ,  et  de  tous  les 
principaux  fonctionaires.  Après  quoi»  tuais 
comme  simple  formalité  »  on  l'envoie  à  l'empe- 
reur de  la  Chine  pour  obtenir  sa  confirmation. 

Lorsque  la  vérité  de  la  révélation  a  été  rc- 
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connue  par  ce  puissant  monarque ,  on  la  rend 
publique  »  et  tHent6t  les  nobles ,  les  prêtres  et 
les  grands  oflkiers  de  rempire  se  rendent  sur 
le  lieu  même ,  où ,  suivant  la  prédiction ,  le 
Lama  Ta  s'incarner;  ils  le  conduisent  en  grande 
pompe  à  la  capitale ,  ou ,  après  son  inaugura- 
tion ,  il  prend  possession  de  sa  résidence  dans 
le  palais,  ou  plut6t  dans  le  sanctuaire,  et  corn* 
mence  les  fondions  de  sa  haute  dignité.  Ab^ 
dulrRussoul  rapporte  que  le  nouveau  Zama  est 
toujours  un  fils  unique ,  dont  le  père  est  secrè- 
tement immolé  aussitôt  que  son  fils  a  été  re- 
connu. On  dit  cependant  que,  malgré  cette 
circonstance  tragique  »  être  père  du  Lama  est 
un  honneur  ardenunent  brigué,  et  qu'il  n'y  a  pas 
un  seul  exemple  que  le  Lama  ait  cherché  un 
corps  ailleurs  que  dans  une  famille  opulente. 
C'est  ainsi  que  le  Lama  entre  dans  le  monde . 
Quand  il  le  quitte ,  on  expose  son  corps  à  l'air 
jusqu'à  parfaite  dessication  ;  puis  on  l'enferme 
dans  une  ch&sse  d'ai^ent ,  d'un  travail  exquis , 
représentant  une  figure  humaine  debout ,  et 
on  le  dépose  ainsi  dans  le  temple  comme  une 
idole  affectée  aux  adorations  des  fidèles.  La 
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résidence  du  grand  Lama  est  à  P(Uela9  à  ea^ 
viron  trois  lieues  de  Lassa.  QtlOt  Boixante^lix 
prêtres  de  la  première  classe»  toués  à  la  prière 
et  à  des  cérémonies  qui  ne  sont  jamais  pi  finies 
ni  interrompues ,  résident  avec  lui  dans  le  pa- 
lais. Il  est  presqu'entièrement  séparé  du  monde» 
ne  paraissant  jamais  en  public  qu'une  fois  Tan 
pour  se  rendre  au  grand  temple  et  y  célébrer 
le  culte  public  »  au  commencement  de  la  non* 
velle  année  »  qui  correspond  avec  le  heoty  des 
Hindous.  Même  après  son  installation ,  rare» 
ment  il  s'occupe  des  affaires  temporelles  de  $a 
dignité,  et  jamais  il  ne  donne  un  moment  d'at- 
tention à  l'économie  intérieure  de  son  établis- 
sement. On  dit  néanmoins  qu'à  lui  seul  est 
réservée  en  général  la  connaissance  exclusive 
de  toute  correspondance  avec  les  puissances 
étrangères.  A  l'arrivée  d'une  dépêche  de  la 
part  d'un  gouvernement  étranger»  on  la  porte 
directement  au  Lama^  qui  assemble  sur-Ie- 
cbamp  son  Conseil.  Après  délibération ,  ce 
Conseil  se  rend  à  la  résidence  du  Taùn  chi- 
nois ,  où  l'on  recommence  la  discussion.  Si 
l'affaire  dont  il  s'agit  est  d'une  importance  ex- 


t)E  LA  CHINE.  CXXXl.  187 

tr&ordinairei  le  Tkrin  en  réfère  à  rEmperetir  ; 
autrement  le  Taùn  et  le  Conseil  arrêtent  la  ré- 
ponse à  faire  ;  puis  on  la  pone  au  Lama  pour 
la  revêtir  de  son  sceau. 

Les  incoUYéniens  que  l'on  pourrait  s'atten^ 
dre  à  voir  résulter  de  cet  amalgame  de  dignités 
sacerdotales  et  royales  dans  la  même  personne, 
se  trouvent  neutralisés  en  grande  partie  par  le 
complet  éloignement  du  grand  Lama  des  af« 
faires  temporelles^  son  autorité  ne  descendant  à 
aucun  des  fonctionaires  sacerdotaux  des  ordres 
intérieurs ,  qui  n'ont  aucune  part  à  Tadminis*- 
tration  civile  de  l'État.  Une  exception  a  lieu 
toutefois  à  la  célébration  annueUe  de  la  grande 
solennité  dont  on  à  déjà  parlé.  Pendant  vingt- 
quatre  jours,  toutes  lesautorités  chiles  demeu- 
rent suspendues ,  et  leur  pouvoir»  pendant  tout 
ce  tems ,  est  transféré  aux  principaux  prêtres. 
Il  est  vrai  de  dire  que  la  nation  tibétaine  sem- 
ble partagée  en  deux  classes  bien  distinctes  et 
bien  tranchées  :  Tune  qui  s'occupe  des  affiiires 
et  des  intérêts  du  monde,  l'autre  qui  n'a  de 
commerce  qu'avec  le  ciel.  Les  laliques  ne  s'im« 
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mîsoent  jamais  dans  les  fonctions  ni  dans  ta 
discipline  du  clergé  ;  néanmoins  «  on  ne  voit 
pas  qu'il  soit  interdit  aux  premiers  d'étudier  les 
livres  regardés  comme  sacrés  par  les  Lamas. 
Les  rites  et  les  cérémonies  diffèrent  essentiel- 
lement de  ceux  des  brabmes  hindous.  Parmi 
les  préjugés  de  ces  derniers  ^  il  y  en  a  beau- 
coup ,  notamment  ceux  qui  ont  rapport  à  leurs 
absurdes  distinctions  de  caste ,  dont  les  natu- 
rels du  Tibet  sont  entièrement  exemts.  Chez 
les  Tibétains ,  la  religion  est  l'âme  de  tout  le 
sistème  politique  et  la  base  de  l'ordre  civil. 
Un  souverain  Zama,  immaculé,  immortel,  pré- 
sent partout,  à  qui  rien  n'est  caché,  est  placé 
au  sommet  de  l'édifice  social  ;  les  Hindous ,  au 
contraire,  ne  reconnaissent  de  suprême  auto- 
rité dans  aucun  individu*  On  regarde  le  Lama 
comme  le  vicaire  de  Dieu  sur  la  terre  ;  il  est 
en  même  tems  le  centre  du  gouvernement  ci- 
vil ,  qui  dérive  de  sa  sainteté,  sa  principale  puis- 
sance et  son  pouvoir.  On  remarque  aussi  une 
hiérarchie  régulière  qui  descend  du  grand  £a- 
ma  y  à  travers  l'ordre  entier  des  gylongs  ou 
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moines,  jusqu'au  plus  jeune  des  novices'. 
On  voit  qu'il  y  a  beaucoup  d'analogie  entre 
le  gouvernement  du  pape  à  Rome  et  celui  du 
Dalaï4ama  au  Tibet.  Seulement  le  souverain 
réunit  à  Rome  les  deux  pouvoirs  ;  mais  hors 
des  États  romains,  il  n'a  plus  que  le  pouvoir 
ecclésiastique.  Au  lieu  de  choisir  un  enfant  pour 
immortaliser  le  Dalai4amay  on  préfère  un  vieil- 
lard pour  perpétuer  la  sagesse  du  gouverne- 
ment romain,  et  Ton  fait  certainement  beau- 
coup mieux. 


SECONDE  SUITE  DE  LÀ  RELIGION  DU  TIBET. 

Costume  religieux  et  origine  du  lamisme, 

cxxxn.  Le  costume  des  ordres  religieux  dans 
cette  contrée  de  l'Asie  est  l'habit  régulier  ou  d'é- 
tiquette de  tous  ceux  qui  ont  entrée  à  la  Cour. 
Il  se  compose  d'une  veste  de  drap  de  laine,  avec 
des  manches  couleur  de  grenat  foncé ,  et  d'un 

*  NouTeau  Dictionnaire,  etc.  IT,  1387  et  i388. 
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ample  manteau ,  soit  du  même  drap  >  ou  d'un 
imn  plus  fin  9  ressemblant  à  un  diàle ,  d'une 
espèce  de  pantalon,  et  de  largesjbotles,  bordées 
de  fourrures  et  de  drap.  Les  prêtres  des  deux 
sectes  sont  distingués  les  uns  des  autres  par 
leur  cowtume  et  par  leur  bonnet  rouge  et  jaune  ; 
mais  on  considère  les  derniers  comme  les  plus 
ortodoxes,  ayaçt  parmi  leurs  adhérensTEmpe* 
reur  lui-^méme.  Le  grand  Lama  ou  DalaUlama 
de  Lasitty  le  Tei€kùu4ama  et  le  Tanarath-tama^ 
président,  comme  pontifes,  le  corps  des  prêtres 
à  bonnet  jaune.  On  donne  toujours  le  nom  de 
Lama  à  tout  supérieur  d'un  monastère.  Leurs 
édifices  religieux  et  leurs  monastères  sont  tous 
ornés  à  chaque  angle  d'une  tête  de  lion ,  ayec 
des  sonnettes  attachées  à  sa  mâchoire  infé- 
rieure ;  on  reconnaît  aussi  cette  espèce  d'orner 
ment  à  chaque  saillie  des  murs  du  palais  ;  et  ce 
qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'est  que  le  lion  ne 
se  trouve  point  au  nombre  des  animaux  indi» 
gènes  du  Tibet. 

S'il  faut  s'en  rapporter  à  la  tradition,  ce  fut 
de  Bénarès  que  vinrent  les  premiers  propaga- 
teurs 4e  la  foi  f  qui  »  après  s'être  avancés  vers 
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Test  el  avmr  parcouru  Temiûre  de  la  Chine , 
dirigèrent  leur  marche  vers  TEurope.  Les  céré* 
monies  fiuièbre3y  pratiquées  par  les  Ealmonks, 
sur  les  bords  du  Volga  et  en  Russie»  à  la  mort  de 
leur  principal  Lama^  sont  à  peu  près  les  mêmes 
que  celles  qui  sont  obsenrées  aux  obsèques  d'un 
gylang  vai  Bontan  9  sur  les  frontières  du  Ben-r 
gale»  ce  qui  montre  la  prodigieuse  différence 
delà  religion  du  XontA  et  du  sistème  religieux 
des  Hindous.  Les  Tibétains  font  remonter  leur 
propre  instruction,  en  fait  de  religion  et  de 
science»  à  une  époque  fort  antérieure  à  Texisr 
teaee  de  toute  religion  et  de  toute  science  e^ 
Europe  ;  mais  un  écrivain  anglais»  sir  William 
loaes^  les  rendait  comme  des  Hindous  qui 
avaient  enté  les  hérésies  de  Bouddha  sur  leur 
propre  mitbologie  religieuse.  La  principale 
idole  de  leur  temple  e8t  Mahamuni  »  le  Boud^ 
iha  de  rHindoustan»  dont  le  culte  règne  sous 
nae  variété  de  noms  infime  dans  toute  reten- 
due des  yastes  plaines  de  la  Tartane.  Durga^ 
Ca/i,  Ganésa,  avec  sa  tête  d'éléphant»  Carti- 
kéya  (le  Mars  des  Hindous»  c'est-à-dire  le  dieu 
fie  la  guerre  )  »  et  ptoûeurs  autres  divinitéstles 
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Brahmes»  ont  aussi  leur  place  dans  le  Panthéon 
du  Tibet.  Les  mêmes  lieus  sont  en  vénération 
panni  le  peuple  ;  les  mêmes  pèlerinages  ont 
Ueu  au  Tibet,  au  Bengale.  AUah-^bad,  Béna- 
rès,  Darjodun ,  Caya ,  l'île  de  Sagor  et  Jagre- 
nat,  attirent  également  des  foules  de  pieux 
pèlerins  ;  mais  ces  deux  derniers  endroits  sont 
regardés  comme  au-dessus  de  tous  les  antres 
en  sainteté  ;  tandis  que  Caya ,  6ù  naquit  leur 
grand  législateur^  ne  tient  qu'un  rang  secon- 
daire. Ceux  qui  ne  peuvent  accomplir  perso- 
nellement  ces  pèlerinages,  acquièrent  un  haut 
degré  dé  mérite  en  les  fesant  faire,  par  procu* 
reur  '.  J'ai  déjà  parlé  (art;  cxxiv)  de  la  vénéra- 
tion des  Bouddhistes  et  des  Hindous  pour  le  pic 
de  Ghamalari. 

Le  bouddhisme  est  une  des  religions  les  plus 
répandues  dans  le  monde ,  quoiqu'il  n'ait  pas 
franchi  les  bornes  de  l'Asie  autrement  que  par 
les  migrations  de  quelques  tribus  kaimoukes 
qui  sont  venues  s'établir  en  Europe  dans  les 

«'^^^ouveau  DictioDD.ire,  etc.  II,  i33d  et  lîBg, 
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steppes  dtt  Tolga  inférieur.  H  compte  à  pré- 
sent, saiyant  an  calcul  probable,  un  peu  plus 
de  deux  cens  millions  de  sectateurs.  Origi- 
naire de  FHindonstan ,  cette  religion  bienfe- 
sanle  a  presqu'entièrement  quitté  ce  pays  pour 
M  répandre  depuis  Tlndus  supérieur  jusqu'aux 
bords  du  grand  Océan ,  et  même  jusqu'au  Ja- 
pon. Les  farouches  nomades  de  l'Asie  centrale 
ont  été  transformés  par  elle  en  hommes  mo- 
raux ,  et  son  influence  s'est  fait  ressentir  jus- 
que dans  la  Sibérie  '. 

J'ai  déjà  dit  que  le  bouddhisme  ne  parait 
être  dans  son  origine  qu'une  réforme  de  l'an- 
cienne religion  de  l'Inde.  Cette  réforme,  qui 
détruisait  la  division  en  castes,  aurait  pu  être 
nn  grand  bienfait^  pour  les  habitans  de  l'Hin- 
doostan.,  si  elle  avait  pu  prévaloir  à  la  longue 
snr  le  cube  des  brahmanes,  de  ces  mortels  qui 
se  disent  si  sages  et  qui  n'enseignent  que  des 
folies ,  qui  craignent  d'écraser  un  insecte  et 
qui  tolèrent  lès  sacrifices  humains;  défenseurs 


>  Encyclopédie  des  gens  da  monde.  III,  768  et  769 , 
art.  de  M*  Klaproûi* 

T.U.  JJ 
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intéressés  d'un  CHtlre  de  (^ses.  où  non^seule- 
ment  les  rangs,  les  djgnité&v  le$  avantages  de 
la  vie  sociale  »  mais  les  péchés  et  lesinérites, 
les  chàtimens  du  vice  et  les  réccwpeBsesde  la 
vertu ,  sonti  depuis  trois  mille  ans  et  pko&t  su- 
bordonnés à  une  classification  bizarre  »  liëré- 
ditaire  et  inrévocable.  Moins  enliclié^  id'ûbiier- 
vances  puériles  et  de  préjugés  barbares ,  les 
bouddhistes  ont  permis  l'usage  de  la  cbair  des 
animaux ,  et  rappelé  rbomme  à  sa  dignité  ;  ils 
ont  un  peu  moins  de  respect  pour  les  vaelies 
et  les  éperviers;  mais  ils  ont  montré  plus  de 
commisération  pour  les  classes  laborieuses. 

On  a  vu  (art.  cxxx)  que  rorigine  du  boud- 
dhisme remonte  environ  à  mille  ans  avant  notre 
ère  ;  dans  le  quatrième  et  le  cinquième  siècle 
après  cette  époque»  on  le  trouve  régnante  c6té 
du  brahmanisme  dans  llade.  Kous  ignorons 
encore  dans  quel  tems  il  y  fut  totakoient 
anéanti  par  celui-ci.  On  croit  que ,  d^à  avant 
la  naissance  de  Jésus -Christ,  la  religion  de 
Bouddha  s'était  répandue  dans  la  Bactriane»  et 
dé  là  parmi  les  ^peuples  alains  >  gothiques  et 
turcs  de  FAsie  centrale.  Elle  fut  introduite  en 
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Chine  dans  le  premier  siècle  de  notre  ère  et 
dans  le  quatrième  en  Corée.  En  407,  elle  pé* 
nétra  pour  la  première  fois  dans  le  Tibet,  mais 
sans  pouvoir  8*7  maintemr  Iong*tems.  Ce  ne 
fnt  qu'en  632  que  cette  .croyance  y  fut  généra- 
lement répandue.  On  vok  donc  que  tout  ce  qui 
a  élé  déhilé  sur  k  liante  antiquité  de  la  ctTili* 
sation  tibétaine  et  «ir  Fancientieté  du  bôud** 
^isme  dans  ce  pays*  n'est  qn'nn  tissu  de  rêve- 
ries trop  long-tems  accueillies,  même  par  des 
anteurs  estimés.  En  effet ,  le  Tibet ,  avant  sa 
conversion  au  bouddhisme^  n'était  qu'un  pays 
leikté  parles  tribus  barbares,  en  partie  antbro- 
poplAges.  La  première  intiroduction  de  cette 
religion  an  lapon  eut  tien  en  552  par  la  Corée. 
Elle  s'était  déjà  répandue  parmi  les  Mongols, 
sous  les  {derniers  successeurs  de  Tchingbiz- 
khan  ;  mais  3  parait  qu'après  leur  expulsion 
de  la  Chine,  elle  se  perdit  partiellement  chez 
en ,  et  n'y  fut  réublie  que  dans  la  seconde 
moitié  do  seinème  siècles 


■  £iicf  clopédie  des  gcn»  du  AMidiR  lU,  769.' 
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SUITE  DE  LA  GÉOGRAPHIE  POLITIQUE  DU  TIBET. 

3.  Sciencei  et  arts, 

.  cxxxui.  On  croit  généralement  au  Tibet  que 
Bénarès  fut  le  berceau  des  arts  et  des  sciences. 
Cette  cité  sacrée  passe  dans  l'esprit  des  babi- 
tans  pour  la  source  de  toute  religion  et  de  tout 
savoir  :  les  anciennes  provinces  de  la  compa- 
gnie des  Indes  anglaises  jouissent  en  consé- 
quence d*une  baute  estime.  On  appelle  ana- 
khenk  ou  anonkenk  les  provinces  du  Gange ,  et 
les  Tartares  les  nomment  Énaçac ,  dénomina- 
tion qui  a  fini  par  embrasser  Tlnde  toute  en- 
tière. On  assure  que  l'imprimerie,  cet  instru- 
ment du  bien  et  du  mal,  a  été  exercée  au  Jibet 
à  une  époque  très-reculée,  mais  que  l'influence 
de  la  superstition  en  a  tellement  limité  l'usage, 
que  jamais  elle  n'y  a  reçu  le  plus  léger  per- 
l'ectionnement  '.  Le  même  raisonnement  est 


*  Nouveau  Dictionnaire  de  géograplûe ,  par  Langlas. 
Parii,  i855,  II,  jîSq,  art.  Tibet.  : 
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applicable  à  là  Chine,  qui  parait  avoir  tiré  son 
écriture  de  llnde,  ainsi  que  son  art  d'impri- 
mer ou  plutôt  de  stéréotiper^  que  sa  communi- 
cation avec  îe  Tibet  a  pu  aussi  lui  transmettre. 

On  multiplie  au  Tibet  les  exemplaires  des 
ouvrages  religieux ,  non  à  l'aide  de  caractères 
mobiles,  mais  au  moyen  de  planches  solides , 
dans  le  genre  de  là  stéréotipie  ;  ils  les  impri- 
ment sur  des  bandes  d'un  papier  très-mince  » 
qu'ils  fabriquent  eux-mêmes*  Leurs  caractères 
vont  de  gauche  à  droite  comme  en  Europe.  Les 
ouvrages  de  religion  et  de  science ,  manuscrits 
on  imprimés,  sont  écrits  en  ucfctn,  qui  est  la 
langue  du  Tibet  ;  pour  les  afl^ires  et  pour  la 
correspondance ,  c'est  Yumim  que  l'on  emploie, 
lis  reconnaissent  que  leur  alfabet  et  leurs  ca- 
ractères dérivent  du  sanscrit.  En  1783,  un 
voyageur  anglais,  le  capitaine  Tumer,  observa 
qu'ils  connaissaient  les  satellites  de  Jupiter  et 
l'anneau  de  Saturne  '. 

Une  écharpe  blanche  est  un  objet  indispen- 

•  Nouveau  Dictionnaire,  etc.  II,  1389. 
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Mbie  dans  tom  ce  qui  est  relation  officielle  ou 
d'âiquette  au  Tibet  et  auBoutan.  On  n'envoie 
januns  une  lettre  uns  y  joindre,  sous  la  même 
enreloppe,  ne  pièeede  soie  de  cette  couleur, 
ce  qui ,  en  France ,  devieiKirait  une  politesse 
fort  coûteuse.  Cest  une  étoffe  d'un  tissu  très- 
fin  f  admiraUe  pour  la  pureté  et  le  lustre  de  sa 
UaBcbeur;eUee8t  ordinaireinent  moirée,  et  le 
plus  sourent^  à  ses  deux  extrémités,  qui  se 
tenmnent  pur  des  franges  »  sont  écrits  les  mots 
sacrés  :  i  Ont  mmU  paimi  ». 

Os  attache  une  telle  importance  1  cette  sin- 
gulière manière  de  coirespondre ,  que  le  rajah 
de  Boutau  renroya  un  jow  au  résident  de 
Bungpour  une  dépêche  qu'il  lui  atait  fait  pas- 
ser de  la  part  du  gouyemeur- général,  seule- 
ment parce  qu'elle  n'était  pas  accompagnée  de 
cet  accessoire  embarrassant ,  pour  en  attester 
l'authenticité  ». 

M.  Klaproth  donne  ainsi  l'explication  de  la 
formule  mistérieuse  que  Ton  vient  de  lire  :  il 
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est  le  premier  qui  nous  en  ait  fait  coimaltre 
l'origine  et  le  sens. 

Chaque  bouddha ,  devenu  homme  pour  le 
âalat  des  créatures ,  porte  le  nom  de  ténébable 
du  siècle  ;  il  laisse  son  reflet  céleste  dans  les 
régions  du  IRrv&na*.  Après  sa  mort/  il  est 
reinpbcé  dans  le  monde  par  son  représentant, 
qui  est  une  émanation  de  lui-même.  Le  repré- 
sentant du  Châkia-^mouni  ou  du  bouddha  de  notre 
époque  est  le  bodhisattva  Padma-pàtity  qui,  par 
des  incarnations  toujours  renouvelées»  agit  pour 
le  salut  de  tous  les  êtres.  Il  est  plus  connu  sous 
les  noms  sanscrits  Ae  AnylLvalokite$*vara  (par 
contraction  Aryài-valo,  le  maître  qui  contemple 
tout  avec  amour)  »  et  de  Lokas'ri  ouLokanâtha^ 
sous  la  dénomination  tibétaine  de  Dîtan-rat' 
%ûgh  (qui  voit  avec  les  ieux),  en  mongol»  Nidou- 
kèr-udzèkHchi.  Les  Chinois  ont  traduit  le  nom 
de  jiriyâvalokites'vara  par  Kouanchi4n  {célxïi 
qui  contemple  les  sons  de  ce  monde),  et  c'est 
de  cette  dénomination  chinoise  que  les  Mon- 


C'est-à-dire  de  rimroatëxiel  absolu. 
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gols  ont  fait  celle  de  Khomchimbodhisattva.  Le» 
bouddhistes  de  nos  jours  le  croient  toujours 
visible  dans  la  personne  du  Dalaî^lama  du 
Tibet.  Us  le  vénèrent  presqu'autant  que  CAo- 
kia-mouni  ;  il  est  d'autant  plus  l'objet  perpétuel 
de  leurs  prières  et  de  leur  culte ,  que  c'est  à 
lui  surtout  qu'ils  font  honneur  de  la  conversion 
du  Tibet.  Ses  actions  mémorables  se  trouvent 
décrites  dans  une  longue  série  d'ouvrages  vo- 
lumineux. De  même  que  les  bouddhas  ont  le 
pouvoir  de  se  créer  des  attributs  hipostatiques, 
de  même  Padma-pâni  peut  se  multiplier  à  vo- . 
lonté  f  si  ses  intentions  pour  le  bien  de  la  re- 
ligion l'exigent.  Un  grand  nombre  de  personnes 
princières  et  ecclésiastiques,  qui,  à  diverses 
époques,  ont  contribué  à  répandre  la  foi  boud- 
dhiste dans  le  Tibet ,  passent  pour  avoir  été 
des  émanations  de  son  intelligence ,  ou  même 
comme  des  incarnations  immédiates  de  cette 
divinité.  Mais  ce  n'est  pas  seulement  Padma- 
pâni  qui ,  de  cette  manière  ,  se  manifeste  dans 
le  monde;  le  Dhyâni'bouddha'amitâbha  (chez 
les  Chinois,  O'mi'-tO'foe^  et  chez  les  Japonais , 
Amida) ,  le  reflet  céleste  de  C/iâ&ia-mount,  agit 
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de  la  méinenanière,  non  pas  dans  la  plénitude 
de  son  pradjna  céleste  »  mais  par  ses  émana- 
tions imnoiédiates 9  qui,  comme  Padma-pâni 
dans  la  personne  de  Dalcu-lama  y  se  montrent 
sous  nne  forme  corporelle  dans  celle  du  grand 
lama  Pantcheri'-rinpotché ,  qai  réside  à  DjacU" 
Ihombo.  C'est  à  Padma-pâni  que  s'adresse  la 
formule  mistique  :  c  Ont  mani-padmé  hoûm  i , 
si  révérée  et  presqu'à  chaque  instant  employée 
par  les  bouddhistes  du  Tibet  et  de  la  Mongo- 
lie. La  première  sillabe  om  est  proprement  une 
contraction  des  trois  lettres  a  ,  u ,  h  :  c'est  une 
exclamation  mistérieuse.  Man'i-padmé  signifie 
c  le  joyau  dans  le  lotus  >  «  et  hoûm  est  une  in- 
terjection qui  correspond  avec  notre  amen  ; 
de  sorte  que  la  signification  de  toute  la  for- 
mule serait  :  '^ 

c  Ob  !  le  joyau  est  véritablement  dans  le 
lotus.  > 

Il  faut  savoir  que  l'apparition  des  bouddhas 
dans  le  monde  visible  est  toujours  présentée 
allégoriquement  comme  une  naissance  dans  le 
calice  d'un  lotus  :  aussi  sont-ils  tous  représen- 
tés assis  sur  un  siège  composé  de  feuilles  de 

9* 
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cette  fleur,  de  même  que  leur  s[é«anations 

les  Dhyâna-bodhisattvas  '. 

SlITE  DE    LA  GÉOGRAPHIE  POLITIQUE  DU  TIBET. 

4.  Commerce. 

cxxxiv.  C'est  avec  là  Chine  que  sont  éta- 
blies les  principales  relations  commerciales  et 
politiques  des  Tibétains  de  l'est.  Deux  routes 
conduisent  de  Lassa  à  Pé-king.  La  première 
est  la  route  dé  poste  par  laquelle  on  porte  les 
dépêches  à  cheval  ;  le  voyage ,  pour  aller  et 
revenir,  dure  ordinairement  deux  mois  ;  mais 
des  exprès  franchissent  cet  espace  en  vingt 
jours.  Les  marchands  préfèrent  l'autre  route , 
quoique  sujette  à  de  plus  longs  circuits,  comme 
plus  convenable  pour  le  transport  des  mar- 
chandises et  des  bagages.  Cependant  elle  est 
beaucoup  plus  ennuyeuse,  et  exige  ordinaire- 
ment huit  mois  ;  mais  c'est  celle  que  tient  la 


»  Éncyclopétiie  des  gens  du  monde.  III,   771,  art. 
Bouddha, 
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caravane  annuelle  qui  arrive  à  Lassa  en  octoi- 
bre  et  se  remet  en  route  pour  la  Chine  au  moifi 
de  juin.  La  caravane  d'octobre»  de  la  Chine  à 
Lassa ,  est  assez  ordinairement  composée  de 
cinq  à  six  cens  individus,  conduisant  avec  eux 
des  moutons  y  des  mulets,  et  parfois  des  che^ 
vaux-chargés  de  marchandises.  Les  impoita- 
tions  pour  Lassa,  en  1814,  consistaient  en  une 
grande  quantité  de  thé  ;  en  cocheen ,  soie  de 
Chine  d'an  tissu  grossier  ;  en  khaduk  i  autre 
espèce  de  grosse  soie  ;  en  diverses  sortes  de 
grosses  étoffes  pour  tente ,  etc.  Il  y  avait  de 
iai^s  draps  d'Europe^  mais  en  petite  quantité  ; 
diverses  espèces  de  soie,  des  lingots  d'argent , 
dont  quelques-uns  du  poids  de  166  roupies,  et 
d'autres  moins  considérables  ;  un  peu  de  por- 
celaine, des  perles^  du  corail,  outre  de  la  cou- 
tellerie d'Europe,  et  autres  articles  mêlés.  Sui^* 
vaut  Abdul-Russoul,  il  y  a  Un  règlement  du 
gouvernement  chinois  qui  ordonne  que  l'argent 
en  lâigpts,  envoyé  à  Lassa  par  la  caravane  pour 
la  solde  des  troupes  chinoises  qui  y  sont  can- 
tonnées, pour  le  saUdre  du  tazin^  des  vizirs,  et 
autres  besoins»  soit  reçu  par  les  marchands  chi- 
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nois,  en  paiement  du  thé  vendu  à  Lassa,  et  rem-* 
porté  en  Chine,  disposition  qni  paraît  extrême- 
ment gênante.  Les  droits  sur  les  articles  expor- 
tés en  Chine  par  Lassa  sont  perçus  avant  leur 
sortie  de  Pé^king.  Le  gouvernement  n  accorde 
aucune  escorte  à  la  caravane,  mais  il  est  respon- 
sable des  marchandises ,  et  s'engage,  à  indem- 
niser les  marchands  de  ce  qui  pourrait  leur 
être  volé  dans  le  trajet. 

De  Lassa  à  Pé-tàng^  la  caravane  emporte  du 
j)uitoUy  gros  drap  de  laine  fabriqué  près  de 
Lassa^  et  dont  on  envoie  tous  les  ans  une  très- 
grande  quantité  en  Chine;  du  ious^  drap  de 
laine  fin,  semblable  an  loui  de  THindoustan,  et 
fabriqué  au  Tibet;  de  Tor,  produit  des  mines 
du  Tibet  ;  du  muschrou^  soierie  fabriquée  à  Bé".. 
narès  ;  des  chintzes  de  THindonstan  ;  des  draps 
d*JHah*abad ,  importés  de  THindoustan  supé- 
rieur ;  des  peaux  de  loutre,  des  chanks  ou  grands 
coquillages ,  des  cornes  de  rhinocéros  et  des 
plumes  de  paon,  tous  articles  venus  en  premier 
lieu  du  Bengale. 

Il  se  fait  aussi  quelque  commerce  entre  le  Ti- 
bet et  Ass{^m ,  sûr  les  confins  des  deux  États. 
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On  apporte  à  Jssam  principalement  de  l'argent 
et  du  sel  minerai,  et  l'on  en  exporte  riz ,  grosse 
soie^  toiles,  fer,  laque,  et  quelques  autres  arti- 
cles de  peu  de  valeur.  Le  tout  peut  s'élever  à 
m  lac  de  roupies; 

Il  ne  parait  pas  qu'aucun  article  provenant 
originairement  du  sol  et  des  fabriques  de  Né^ 
paul  soit  importé  au  Tibet;  le  Népaul  n'est  que 
la  route  suivie  par  les  marchandises  de  THin- 
donstan ,  et  qui  consistent  principalement  en 
toiles  et  draps  de  Bénarès ,  peaux  de  loutre^ 
perles,  corail,  coquillages,  cornes  de  buffle  du 
Bengale ^  toile  d'JUah-^bad ,  sucre  commun, 
confitures  de  l'Hindoùstan,  draps  larges ,  téles- 
copes ,  miroirs,  etc. >  des  fabriques  d'Europe. 
Les  exportations  du  Tibet  au  Népaul  se  com- 
posent de  thé ,  soie,^8rgent ,  venus  originaire- 
ment de  la  Chine  ;  musc ,  queues  de  vache  f 
fourrures  de  zibeline  ,  produits  du  Tibet.  Un 
vakil,  espèce  de  consul  àaMpaul,  réside  ordi- 
nairement à  Lassa,  au  nom  du  rajah  de  Gor" 
lAa;  il  y  règle  les  différends  de  ses  compatriotes, 
et  communique ,  pour  les  affaires  politiques , 
avec  les  fonctionnaires  chinois.  On  présume 
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qu'il  y  a  de  deux  à  trois  mille  oaturels  des 
coutrées  soumises  ^uffépaul ,  qui  résident  ha- 
bituellement à  Lassa ,  où  ils  exercent  les  pro- 
fessions d'orfèyres  »  et  font  un  commerce  en 
détail  de  gros  draps  de  laine  fabriqués  àiog*fl» 
petit  village  des  environs  de  Lassa.  Les  Tibé- 
tains fo&t  peu  de  cas  des  habitans  du  Népaulf 
qu'ils  regardent  comme  des  voisins  turbulens , 
ambitieux  et  toujours  disposés  à  l'usurpation. 
On  estime  à  150  individus  les  naturels  du 
Cachemire  établis  à  Lassa  avec  leurs  fomilles, 
et  qui  font  un  trafic  considérable  entre  cette 
capitale  et  leur  pays»  d'où  ils  importent  des 
châles,  du  numdi ,  drap  de  laine  extrêmement 
épais,  du  safran  et  des  fruits  secs.  Les  expor- 
tations pour  le  Cao)iemire  consistent  en  argent 
et  thé  t  ce  dernier  article  s'élève  annuellement 
à  la  somme  de  150,000  roupies.  Le  commerce 
entre  le  Boutan  et  le  Tibet  n'est  pas  libre  et 
sans  entraves ,  le  rajah  de  Dab  s'en  étant  ré- 
servé le  monopole;  premier  marchand  de 
ses  États ,  il  fait  partir  tous  les  ans  une  cara- 
vane composée  d'enviipn  50  personnes ,  qui 
emportent  pour  30  ou^  40,000  roupies  de  mar- 
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chandises,  savoir  :  en  tiz,  toiles,  draps,  perles, 
corail^  le  tout  provenant  originairement  du  Ben- 
gale. Les  articles  de  retour  pour  le  Boutan  sç 
font  en  or,  chawries  ou  queues  de  vache  >  thé 
et  grosse  soie  de  Chine. 

Le  Sikkim  oa  Damon-jung-rajah  envoie  cha- 
que année  une  offrande  de  peu  dé  valeur  au 
grand  Lama,  en  retour  de  laquelle  il  reçoit  un 
présent  de  cette  incarnation  ;  mais  le  commerce 
réel  est  de  peu  d'importance.  Cependant  les 
communications  sont  directes  ;  la  route  facile  , 
et ,  dans  l'état  actuel  des  choses,  parait  être  la 
mieilleure  que.  pourrairsuivre  un  Européen  qui 
voudrait  explorer  le  pays.  L'Hindoustan  reçoit 
les  marchandises  du  Tibet  par  les  contrées  in- 
termédiaires. L'or  est  Farticle  principal  du 
commerce  ;  mais  en  raison  de  Thabitude.  où 
sont  les  marchands  de  le  cacher  autant  cjue 
possible ,  on  ne  peut  former  même  une  simple 
conjecture  sur  le  montant  de  cette  branche  de 
commerce  ;  viennent  ensuite  le  tinkaly  le  musc, 
et  anciennement  un  peu  de  sel  minéral.  Le  Ti- 
bet n'est  pas,  comme  on  Ta  supposé,  dénué  de 
manufactures  de  draps  convenables  à  la  rigueur 
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da  climat,  quoique,  sous  le  rapport  de  la  beauté, 
elles  ne  puissent  rivaliser  avec  celles  d*£urope. 
lue  meilleur,  appelé  tou ,  est  un  beau  drap  de 
laine,  d*un  tissu  très-doux ,  qui  n'est  fabriqué 
qu'à  Lassa ,  et  qui  est  susceptible  de  recevoir 
une  grande  variété  de  couleurs.  La  seconde 
espèce,  appelée  puttouy  plus  grossière*  se  prête 
également  à  toutes  sortes  de  teintures  '. 


&,  Monnaies  du  Tibet.  EfforU  des  Anglais  pour 
envahir  le  commerce  du  Tibet. 


GKxxY.  D'après  AbduI-RuSisouI ,  la  monnaie 
courante  du  Tibet  est  une  pièce  appelée  tank  y 
qui  vaut  environ  4  francs  50  centimes ,  et  que 
Ton  donne  soit  entière,  soit  coupée  par  moitié. 
Elle  ressemUb  assez  à  la  roupie  sicca  (sèche)  ; 
mais  elle  contient  très -peu  d'argent,  n'étant 
.composée  en  grande  partie  que  d'un  mélange 
de  cuivre  et  d'airain ,  de  sorte  qu'il  est  difficile 


-  '  >  Nouveau  Dictionoaire  clasÂque  de  géographie  mo' 
derne,  par  Langlois.  Paris,  i835,  II,  1389,  1390. 
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d'expliquer  comment  se  soutient  sa  valeur 
purement  nominale.  Quelques  roupies  sicca 
sont  aussi  en  circulation  '. 

Gomme  au  Boutan,  le  chef  de  TÉtat  est  ici 
le  premier  marchand»  et  a  par  conséquent  des 
facilités  et  des  privilèges  qui  le  mettent  à  Fabri 
des  concurrences  des  entreprises  particulières  \ 
Les  Anglais 9  maîtres  du  Bengale»  sentirent 
bientôt  de  quelle  importance  était  pour  eux  le 
commerce  d'une  contrée  abondante  en  métaux, 
surtout  en  poudre  d'or»  en  musc»  en  borax  »  et 
qui  se  trouvait  si  peu  distante  de  leurs  propres 
possessions.  Us  s'attachèrent  à  capter  la  fa- 
veur de  plusieurs  princes  lamas  »  dont  les 
États  s'étendent  le  long  de  la  frontière  méri- 
dionale ou  s'en  éloignent  peu.  Démarches  pré- 
venantes, ambassades»  présens»  offres  offi- 
cieuses »  tout  fut  employé  par  eux  pour  s'in- 
troduire au  Tibet  et  y  faire  admettre  leurs 
marchandises.  L'ambassade  de  H.  Georges  Bo- 
gie avait  déjà  précédé»  en  1774»  celle  dont 


*  Nouveau  Dictionnaire ,  etc.  II,  i3^»  iSqi. 

•  Idem  ,  p.  1391. 
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M.  Tumer  fut  chargé  en  1783.  Quoique  vu» 
avec  défiance  par  le  p^ple  tibétain ,  fecile  à 
s'alarmer  de  la  présence  d'étrangers  inconnus, 
ils  furent  accueillis  dans  les  Cours*  des  princes 
lamas.  Us  s'en  pr<Mnettaicnt  une  suite  de  sa»* 
ces  ultérieurs ,  et  M.  Turner  ne  dissimule  p^s 
les  projets  qu'avait  conçus  le  gouvernement  du 
Bengale»  dont  il  était  l'agent.  Le  plan  des  An- 
glais, après  s'être  ainsi  concilié  la  bienveil- 
lance de  quelques-uns  des  principaux  chefs 
lamas  j  était  de  pénétrer  jusqu'à  Lassa ,  capi- 
tale du  Tibet ,  de  faire  valoir  auprès  du  Datai' 
lama  les  recommandations  dont  ils  étaient 
pourvus ,  d'obtenir  de  ce  prince  la  liberté  du 
commerce  et  celle  d'établir  des  factoreries 
dans  tous  les  lieus  où  elles  seraient  jugées  né- 
cessaires. Leurs  espérances  s'étendaient  même 
plus  loin  :  ils  se  flattaient  qu'après  qu'ils  au- 
raient formé  leurs  liaisons  et  mérité  la  con- 
fiance du  Dalahlamay  la  faveur  seule  de  ce 
pontife ,  chef  suprême  de  la  religion  que  pro- 
fesse l'empereur  de  la  Chine ,  suffirait  pour 
leur  ouvrir  les  portes  de  cet  Empire ,  et  les 
faire  admettre  jusque  dans  Pé-king.  c  S'il  s'é- 
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€  ublit,  >  dit  M.  TuraerS  €  une  correspon- 

<  daiice  régulière  entre  le  goutemeiDeiit  du 

<  Sengale  et  les  chefs  du  Ttt)et»  je  crois  qu'elle 
«  deviendra  k  base  certaine  d'une  correspon- 
c  daace  avec  la  Chine.  Oui ,  ce  sera  {Nrobal^e- 
«  ment  par  rentremise  des  Tibétains  que  nous 

<  pourrons  enfin  arriver  à  Pi-^ùng  '.  > 

Les  événemens  (mt  contrarié  ces  brillantes 
^culations*  Depuis  le  retour  de  M.  Turner, 
Tiavaston  du  Tibet  par  les  troupes  de  JVépaul 
jeta  le  trouble  et  l'épouvante  dans  cette  con- 
trée et  suspendit  toutes  ses  relations  de  corn- 
oierce  avec  le  Bengale,  A|»rès  que  le  général 
dhinots  eut  battu  deux  fois  ces  brigands ,  et 
leur  eut  enfin  accordé  la  paix,  il  établit  des 
garnisons  sur  toute  la  frontière  du  Tibet  et 
prescrivit  la  plus  active  surveillance  pour  en 
défendre  l'accès  à  tout  étranger.  Cette  mesure 
était  spécialement  dirigée  contre  les  Anglais. 
M.,Tumer  lui-mime  ne  dissimule  pas  qu'ils 
étaient  devenus  suspects  au  chef  de  l'armée 


*  Ambassade  au  Thibet.  II,  17S. 

•  De  la  Chine,  par  l'abbé  Grosier.  II,  loi-ipS. 
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chinoise ,  qai  voyait  de  fort  mauvais  œil  leurs 
liaisons  politiques  avec  le  Népaul  et  leurs  ten- 
tatives pour  pénétrer  dans  le  Tibet;  €  Le 
ff  commandant  chinois ,  >  dit  ce  voyageurs 
c  mécontent  de  voir  les  Anglais  se  rapprocher 
ff  du  Népaul ,  les  peignit  »  dans  ses  dépêches 
t  à  TEmperenr,  sous  des  traits  défavorables , 
f  et  ces  rapports  furent  cause  que  la  Cour  de 
ff  la  Chiné  vit  dans  les  Anglais  des  ennemis  se- 
€  crets  et  dangereux  ;  la  ressemblance  qui  se 
€  trouvait  entre  Thabillement  et  la  manière  de 
€  combattre  des  soldats  népauliens  et  des  ba- 
c  taillons  indiens  qui  sont  au  service  des  Au- 

<  glais^  contribua  beaucoup  à  [fortifier  cette 

<  opinion  '.  » 

Le  but  que  se  propose  depuis  long-tems 
l'ambition  mercantile  des  Anglais ,  est  d'obte- 
nir de  la  Cour  de  Pé-king  un  traité  de  com- 
merce qui  leur  accorde  la  faculté  d'établir  des 
comptoirs  dans  Tintérieur  de  TEmpire  et  d'être 
admis  dans  tous  ses  ports.  Il  n'est  pas  vrai- 


»  Ambassade  au  Thibet.  II,.  219. 
»  De  la  Chine.  II,  io3  et  104. 
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semblable  que  la  Chine ,  toujours  si  constante 
dans  sa  politique ,  veuille  déroger  à  ses  lois  et 
à  ses  usages  pour  favoriser  la  cupidité  d'une 
eompagnie  marchande  d'Angleterre,  que  ses 
succès  aveuglent  peut-être  au  point  de  se  croire 
homiliée  si  elle  reste  confondue  avec  le  com- 
mon  des  nations  qui  fréquentent  le  port  de 
Canton.  Ces  prétentions  doivent  paraître  d'au- 
tant plus  déplacées ,  qu'il  est  certain  qile  de 
tons  les  peuples  d'Europe ,  le  peuple  anglais , 
à  raison  de  ses  envahissemens  progressifs  du 
territoire  indien ,  est  celui  dont  le  gouverne- 
ment chinois  se  défie  le  plus  et  qu'il  voit  avec 
le  plus  de  défaveur '.  ^        , 

Si  nous  réfléchissons  sur  ces  rapports  des 
peuples  placés  à  l'extrémité  de  l'Europe  avec 
d'autres  placés  à  l'extrémité  opposée  de  l'Asie» 
nous  ne  serons  pas  si  difficiles  pour  accorder 
notre 'croyance  aux  histoires  anciennes»  qui 
nous  parlent  des  voyages  des  Phéniciens ,  et  à 
ces  relations  des  juifs  avec  la  Chine  »  qui  re*- 


Pfi  la  Chine.  II,  io4  et  io5. 


214  DESCRIPTION 

moment  à  une  époque  fort  éloignée.  Nous  ne 
répugnerons  même  pas  i  admettre  d'anciennes 
communkacions  euXre  les  Cbinois  et  les  Égip- 
tiens  >  dans  les  tems  où  ceux-ci  n'avaient  pas 
cette  répugnance  qmd  les  crises  diluviennes  ieur 
ont  donnée  dans  les  tems  postmeurs  pour  les 
voyages  par  : 


6.  Gouvernement  du  Tibet. 

cxxxTi.  En  1816  9  suivant  des  autorités  élu- 
noises ,  la  juridiction  de  leur  souverain  s'étesir 
dait  depuis  Gurdon  y  dans  une  direction  oeci<- 
dentale ,  jusqu'à  une  distance  de  cinq  journées 
de  chemin,  c'est-à-dire  jusque  vers  les  TS^  3d^ 
Ah"  de  longitude  à  l'est  de  Paris  environ ,  non 
QomiHris  Lahdak.  Le  tazin  chinois ,  qui  repré- 
sente l'empereur  à  Lassa ,  peut  être  considéré 
comme  le  vice-roi  de  la  pr($vince  pour  toutes 
les  aCfoires  d'we  importance  réelle.  La  nomi- 
mation  des  quatre  vizirs ,  qui  forment  le  Con- 
seil d'État ,  ne  peut  avoir  avoir  lieu  que  sur 
sa  présentation  ;  ils  sont  ensuite  coi^més  par 
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rSiDpereur.  On  peut  en  appeler  à  lui  en  der- 
luer  ressort  dans  toutes  ks  causes  capitales ,  et 
il  dépend  de  lui  d'ordonner  au  naib  ou  lieute- 
nant de  réviser  la  procédure.  Il  a  ran;  après 
le  Lama  ei  au-dessus  des  rajahi.  En  puissance 
réelle»  il  leur  est  supérieur  à  tous.  Depuis 
quelques  années ,  un  de  ses  devoirs  officieÙ  est 
défaire  tous  les  ans  une  tournée  sur  la  fron- 
tière du  Jfépaulf  et  du  côté  opposé  jusqu'à  la 
Chine ,  accompagné  d'un  des  vizirs ,   pour 
prendre  connaissance  de  Tétat  du  pays.  Pour 
les  frais  de  ce  voyage,  il  lui  est  aâoué  5,000 
umks  ou  environ  10^000  roupies ,  et  il  est  rare 
qu'il  dépense  cet  argent ,  extorquant  des  ha- 
bkiuis  tout  ce  dont  il  a  besoin.  Cette  exaction , 
toutef(»s ,  est  »  à  ce  qu'on  dit ,  le  seul  acte  de 
linumie  que  les  Tibétains  aient  à  essuyer  de 
kurs  maîtres  étrangers,  dont  le  gouvernement, 
sous  tout  autre  rapport,  est  doux  et  paci- 
fique. • 

Au  rapport  d'Abdul-Russoul,  la  première 
)»ersonne  en  dignHé  à  Lassa,  après  le  grand 
Luma ,  est  le  rajah ,  aussi  appelé  naîô  ou  lieu>- 
teoant;  c'est  le  fonctionnaire  qui  administre 
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les  affaires  temporelles  des  États  da  Lama.  On 
regarde  cet  officier  lui-même  comme  un  être 
d'une  origine  mistérieuse  »  passant  par  des 
transmigrations  successives,  semblables  à  celles 
du  suprême  pontife ,  et  dont  l'identité  est  éta- 
blie par  les  mêmes  formalités  et  les  mêmes 
épreuves.  Gomme  il  est  revêtu  d'un  caractère 
distinct  de  celui  du  prêtre  »  on  peut  le  consi« 
dérer  comme  le  gouverneur  civil  de  l'État , 
dont  l'autorité  se  trouve  limitée  d'un  côté  par 
l'influence  du  tazin  chinois ,  et  de  l'autre  par 
les  lois  permanentes  du  pays.  On  a  vu  plus  haut 
(art.  cxxxi)  que  toutes  les  négociations  politi- 
ques avec  les  puissances  étrangères  étaient 
soumises  au  contrôlé  immédiat  du  grandXa- 
ma  ;  mais  pendant  les  interrègnes  qû'occasioxb- 
nent  Jies  fréquentes  transmigrations  du  viee- 
dieu ,  la  conduite  de  ces  affaires ,  en  tout  ce 
qui  intéresse  le  gouvernement  civil  du  Tibet, 
est  dévolue  au  rajah^  âpres  lequel,  dans  l'ordre 
du  rang  et  du  pouvoir^  est  le  Conseil  des  quatre. 
shubbehs  ou  vizirs,  que  l'on  peut  en  effet  regaiv 
der  comme  le  gouvernement  agissant  pour  tout 
ce  qui  a  rapport  aux  a£Gaires  domestiques.  Les 
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mmbt^$  de  ce  Conseil  sont  to^oors  des  na- 
tireb  du  Tibet,  et  lorsqo'ii  simrîeiic  une  ^- 
(»Bee ,  le  rujak  la  remptit  de  concert  avec  les 
mis  vizirs  sarrivai».  Mm  b  nomination  doit 
éire  sancâonnëe  parte  iazm  chinois  et  en  dé- 
iiflitive  ratîiée  par  l'Eflipereiir,  de  qni  eBe 
d^fiead  féeQement.  Chaque  vizir,  ponr  raison 
de  ses  office,  reçoit  du  Lmma  m  jagkire  {r^ 
rma  de  terre  considérable) ,  entre  nn  sahire 
da  goirvememcnt  ditnois,  égal  à  environ  1,600 
nHilHea  par  an,  payé  partie  en  argent  et  pub- 
lie en  scne  eœbéemne.  En  1816 ,  les  trois  vizirs 
eiistans  étaieiii  Dourang^ickuôlfek  ^  Sekuiiek^ 
idmUeh  et  Sanyeiêsehar-êekuêbeh. 

Yoiâ  Fordre  Inérarcliiqne  des  antorités  qni 
Composent  radnonsstration  locale  dà  Tibet  :  !<> 
le  rajah;  7P  le  Conseil  des  quatre  schukkekê; 
3»  étwL  uhémhbs ,  nn  ponr  la  prcFvivce  et  Tau- 
traponr  la  capilaie;  4^  lès^pkompoms  on  olli*- 
ciersdn  trésor  ;  (^  le  tukihf  on  chef  de  Far» 
née;  dP  k  cutwat  ou  premier  magistrat  de 
psiice  de  b  capitale;  1^  les  z^tm^poum ,  qni 
sont  les  cotlectenra  dea  iaifi^s  et  principanis 
offiders  de  p^ce ,  eonme  bs  tanuëdan  dés 

T.    II.  10 


ns  DESCRIPTION 

possessions  anglaises.  Ces  derniers  sont  i  poste 
fixe,  à  enriron  donze  on  quinze  lieues  Fun  de 
l'autre  »  et  ont  à  leurs  ordres  des  escouades  de 
quinze  hommes  armés  d'épéês  et  de  mous- 
quets ;  mais  on  ne  vok  pas  qu'il  existe  au  Ti- 
bet une  institution  de  police  pecmanente,  ni 
qu*en  effet  les  crimes  y  soient  assez  fréquens 
pour  en  faire  un  besoin.  Il  est  enjoiut  aux  indi- 
vidus de  tout  rang  d'entretenir,  pour  se  garan* 
tir  des  voleurs ,  des  chiens  forts  et  actifs ,  qui 
ressemblent  aux  mâtins  du  IVépaul*  Les  schéo- 
(kàs  y  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  paraissent  être 
les  juges  d'appel  pour  les  causes  criminelles  et 
civiles.  Dans  des  cas  extraordinaires»  îl  est 
permis  de  se  pourvoir  au  tribunal  des  quatre 
vizirs»  auprès  du  rajak  et  enfin  auprès  du  tazin 
chinois. 

L'administration  suprême  des  prarinces 
orientales  soumises  à  la  Chine  est  entre  les 
mains  du  déba^  tazin  ou  vice-roi  d!Otirehang 
(Lassa) ,  et  le  déba  de  Gurdan  y  a  une  part 
considérable.  Du  reste,  les  emplois  et  les  hon- 
neurs sont  accessibles  à  toutes  les  classes ,  vu 
qu'il  n'y  a  ni  castes  ni  classes  privilégiées  au 
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Tibet.  En  1816,  on  vit  un  serrurier  passer  de 
sa  forge  au  poste  de  schubàeh  ou  vizir  du  grand 
Conseil.  Partout  où  réside  un  déàa ,  un  lama 
est  aussi  installé  ;  le  premier  est  le  gouverneur 
civil  et  militaire,  le  second  un  pontife  à  qui  Ton 
délègue  la  conduite  des  affaires  spirituelles,  et 
ces  deux  autorités  sont  fréquemment  relevées 
et  transférées  d'un  poste  à  l'autre.  Tous  les 
étrangers ,  marchands  et  autres ,  qui  viennent 
au  Tibet,  sont  sûrs  d'y  être  bien  traités; 
et  lorsqu'un  nombre  considérable  d'individus 
d'une  même  nation,  comme  du  Mpaul  et  du 
Cttchemircy  s'y  trouvent  rassemblés,  il  leur  est 
permis  de  régler  leurs  différends  particuliers  par 
des  arbitres  choisis  dans  leur  sein.  Cependant, 
-une  chose  a  empêché,  dans  ces  derniers  tems, 
des  dispositions  si  libérales  d'avoir  tout  leur  ef- 
fet :  c'est  une  jalousie  devenue  proverbiale,  de 
la  part  des  grands  fonctionaires  chinois,  qui  ne 
voient  qu'avec  méfiance  et  presqu'avec  horreur 
tout  ce  qui  est  étranger,  et  surtout  les  Euro- 
péens.  A  quoi  il  faut  ajouter  le  peu  d'attrait 
qu'offrent  le  soi  stérile  et  le  clioiai  rigoureux 
du  Tibet ,  qui ,  d'un  côté ,  retiennent  k  popu«^ 
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latioQ  daas  leg  limites  las  plus  ^tseites,  et«  de 
l'autre  y  par  Tabsençe  des  produits  exporta- 
bles ,  eoipécbeut  )e  coauaerce  d^  prendre  le 
moindre  essor  ;  état  de  choses  à  la  yéi^té  tel 
qu'on  devait  le  trouver  dans  un  paya  gouveraé 
pdr  une  hiérarchie  de  fooctioiiitires  sans  actU 
vite  et  qui  n'attend  de  protectioct  et  de  sqîbs 
que  d'un  gouYernemeul  étranger  et  si  éloi- 
gné \ 

7.  Topographie  d%  TtbeU 

cxxxvii.  Le  géographe  Fàbrî  donne,  d'après 
les  missionaires  comparés  avec  Turner,  une 
division  très-précise  du  Tîbet  ;  la  voici  : 

1.  Province  de  Ladaky  avec  le  titre  de 
royaume  ; 

2.  Nagari ,  de  même; 

3.  Szang  ; 

4.  BrecHong  y  royaume  ; 


'  »  '  Nouveau  Dietionnaire  de  géographie  moderne ,  par 
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6.  Oie; 
6.  Kiang,  avec  la  principauté  ditDaum; 

I.  Tacpo ,  le  Mouimi  ^hMiniyftgevrsaiighis  ; 
^  Comèe; 

t-  Kahang^  Gomprauni  dofiz«  prifloipantés  ; 
tO.  jimâoa; 

II.  iSfor. 

Giorgi ,  dans  l'alfebet  tib^fâîn ,  avait  donné 
une  division  très -différente.  Selon  lui,  on 
tronvait  : 

Dans  le  haut  Tibet,  la  province  de  JS'a-^ 

gan{2). 

Dans  le  Tibet  du  milieu^  les  provinces  de 

'^ng  (3),  Ou  (5)  et  Kiang  (6). 

Dans  le  bas  Tibet,  les  provinces  de  Takbo  (7), 
ConyAo  (8)  et  Kakang  (9). 

Ainsi,  dans  cette «ecoade  description,  les 
artictes  (t),  (4),  (W) et(ll)  de  la  première  se 
troQveiit  oioiis.  Ç^  iUltérenoes  sont  trop  gran- 
des pour  qu'il  soit  possible  de  concilier  les 
deux  versions.  Nous  allons  en  discuter  quel- 
ques points. 

La  province  Ou  k  royattme  de  Ladâk  est-ii 
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la  même  chose  que  le  petit  Tibet,  comme  le 

croit  Fabri  '  ? 

Le  père  Déstdéri»  qui  triste  k  Tibet  en 
1715,  distingue  d'abord  senlemeiit  le  grand  et 
le  petit  Tibet.  Ce  dernier,  selon  lui ,  s'étend 
du  septentrion  vers  le  couchant  et  s'affile 
aussi  le  Baltistan,  U  est  à  peu  de  journées  de 
Cachemire;  ses  habitans  et  les  princes  qui  le 
gouvernaient  étaient  alors  mahométans  et  tri- 
butaires du  Mogol.  Quelque  fertile  que  fût  ce 
pays ,  le  missionaire  ne  s'y  arrêta  point ,  n'es- 
pérant pas  y  faire  de  conversion  '. 

Le  grand  Tibet  ou  Buton  s'étend  du  sep- 
tentrion vers  le  levant  et  est  un  peu  plus  éloi- 
gné du  Cachemire.  La  route  en  est  assez  fré- 
quentée parles  caravanes  qui  y  vont  tous  les 
ans  chercher  des  laines  ;  on  passe  ordinaire- 
ment par  des  défilés.  Les  six  ou  sept  premières 
journées  ne  sont  pas  fort  rudes  ;  mais  dans  la 
suite  9  les  chemins  deviennent  très-difficiles  à 


•  Géographie  de  Mentelle.   Paris,   1804,  XII,  186  et 
187. 

•  Lettres  édieantes  et  curieuses.  Paris,  172»,  XV,  188. 
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cause  des  vents  qui  y  régnent  ;  des  neiges  et 
de  b  rigueur  extrême  d'un  froid  très-piquant , 
à  quoi  il  faut  ajouter  la  nécessité  où  Ton  s'y 
trouve  de  coucher  la  nuit  sur  la  terre  nue , 
quelquefois  même  sur  la  neige  ou  sur  la  glace  ^ . 
Le  grand  Tibet  commence  au  haut  d'une  af- 
freuse montagne  toute  couverte  de  neiges, 
nommée  Kantel.  Un  côté  de  la  montagne  est 
du  domaine  de *Cac^emtre,  l'autre  appartient  au 
Tibet.  La  caravane  où  se  tronvait  le  père  Dé- 
sidéri  était  partie  dé  Cachemirele  17  mai  1715, 
et  ne  passa  cette  montagne  que  le  30^  pour  en- 
trer dans  le  Tibet  »  ;  le  voyage  de  Cachemire  à 
Ladak  dura  quarante  jours ,  en  sorte  qu'ils 
n'arrivèrent  que  le  25  juin.  Ce  royaume  du 
grand  Tibet  avait  alors  à  Ladak  un  seul  ghiam- 
po  ou  roi  absolu.  Celui  qui  régnait  alors  s'ap- 
pelait Mma-nangial  ;  il  avait  sous  lui  un  roi 
tributaire^.  On  y  professait  le  lamisme^. 


*  Lettres  édifiantes  et  curieuses.  XV^  189. 

*  Idem ,  p.  190. 
^  Idem ,  p.  19^. 
^  Idem ,  p.  195. 
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•Deux  joars  après  flou  arrivée,  il  alla  râicer 
le  lompo  ;  c'était  la  première  personne  après  le 
roi ,  et  on  l'appelait  son  bras  droit.  Le  2  juil- 
let ,  il  eut  la  première  audience  du  roi,  4|ai  le 
reçut  assis  sur  son  trône.  Le  4  et  le  8  »  fl  fut 
appelé  pour  la  seconde  et  la  trcHsième  lois,  et 
alors  ce  prince  le  traita  plus  familièrement.  Le 
6 ,  il  rendit  visite  au  grand  Lama*  Ce  souve- 
rain était  accompagné  de  plusieurs  autres.  Xa- 
mas^  dont  un  était  fils  du  lompo  et  un  autre 
était  proche  parent  du  roi  \ 

Après  avoir  séjourné  à  Ladak ,  il  y  apprit 
qu'un  troisième  Tibet ,  limitrophe  de  la  Ta^ 
tarie ,  existait  à  six  ou  sept  mois  de  distance 
du  second.  11  partit  donc  de  Ladak  le  17  aoflt 
1715;  il  arriva  le  18  mars  1716  à  Loua ,  capi- 
tale de  ce  troisième  Tibet  *. 

Loisa  n'est  cependant  pas  éloignée  des  In- 
des ,  puisqu'elle  est  située  près  du  JBrûkma^ 
poutre ,  qui  va  se  joindre  au  Gange.  On  l'ap- 
pelle aussi  Baratola,  Elle  est  dans  le  Tibet  du 


>  Lettres  ëcUGantes.et  curieuses.  XV,  aoi. 
•  Idem ,  p.  204. 
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milieu  et  eapitale  du  Tibet  eotier.  dette  TÎlle 
est  assex  grande  et  peuplée.  La  contrée, 
comme  ou  Vk  déjà  vu>  est  tributaire  de  la 
Chine.  Visitée  par  peu  d'Européens ,  les  mis- 
siouËiire^  seuls  en  ont  parlé,  sans  en  donner  une 
description  satisfesante.  On  la  dit  peu  grande, 
ayant  plutôt  l'apparence  d'un  temple  que  d'une 
ville.  Elle  est  célèbre  pour  être  la  résidence  du 
DaUû-lama  ou  chef  du  chamanisnie»  suivi  daœ 
une  grande  partie  d^  l'Asie  ^  en  Chine  et  au 
Japon.  U  prend  son  origine  du  dieu  Foy  mm 
on  n'y  reconnaît  pas  l'autorité  du  Lanm.  Dans 
toutes  les  régions  immense  de  la  Tarterie  ôt 
du  Tibet,  on  le  vénère  comme  le  pape.  Aussi 
Latsa  est  remplie  d'une  foule  de  nobles  per- 
sonages  de  toutes  les  parties  de  l'Asie ,  qui 
viennent  offrir  leurs  hommages  et  leurs  présens 
à  cette  divinité  terrestre.  Le  Lama  fait  sa  ré- 
sidence dans  un  château  ou  palais  nommé 
Poutala  ou  la  montagne  sainte  >  b^ti  sur  une 
montagne  à  Fest  de  la  ville.  Ce  temple  est  cou- 
ronné d'un  dôme  doré  et  orné  de  nombreuses 
piramîdes  incrustées  d'argents  On  a  vu  que  le 
gouvernement  était  entre  les  mains  des  CIk- 
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noîs ,  qai  ont  un  vice-roi  résidant  à  Las$a.  Sa 
distance  A'Ummérapoura^  capitale  de  Vempire 
Birman»  est  de  deux  cent  vingt  lieues  au  nord- 
nord-ouest.  Sa  latitude  est  de  29«  30' au  nord 
de  l'équateur,  et  sa  longitude  88<>  46'  45"  à 
Test  de  Paris  *. 

On  voit  par  ce  qui  vient  d'être  dit  que  Ladak 
formait  une  souveraineté  détachée  en  1715 
maisdépendante ,  au  moins  pour  le  spirituel, 
du  Daiat'lama  qui  résidait  à  Lassa  *.  Astley  est 
d'accord  sur  ce  point  avec  Désidéri. 

heBrediong,  où  il  se  trouve  beaucoup  de 
brames ,  serait-il  le  Serinagur  de  llnde? 

La  principauté  de  Z>aam 'appartient-elle  à  la 
province  de  Kiang,  ou  bien  à  celle  de  Nagan, 
comme  Giorgi  l'assure? 

Le  Hor  serait-il  le  Noho-nor  ou  le  Kokonor 
que  nous  avons  décrit  plus  haut  (art.  xcvii)- 
Ce  qui  le  ferait  croirfe ,  c'est  qu'on  le  place  au 
nord-est ,  sur  les  confins  de  la  Tartarie. 


»  Dictionnaire  de  Langlois.  H,  119,  art.  X^w^- 
V*  ^<*y<îz  Astley.  Coltection  ofvoj-ag^SfP'  4^* 
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La  région  d'Jmdao  ne  serait-elle  point  une 
subdivision  de  la  province  de  Kahang  ? 

Le  mélange  de  dénominations  chinoises, 
tibétaines  et  mongoliennes ,  joint  à  Textréme 
imperfection  des  cartes  levées  par  les  Lamas 
de  la  Chine  »  rend  tonte  discussion  snr  ce  point 
aussi  inutile  qu'elle  serait  fastidieuse  '. 

8.  Armée  du  Tibet.  Soumission  du  Tibet  à  la 
Chine. 

GXxxviii.  Les  troupes  chinoises  stationnées 
dans  cette  vaste  province  ne  vont  pas,  dit^on , 
au-delà  d'un  millier  d'hommes.  Il  y  en  a  400 
k Lassa t  200  à  Gyanchi  (à  douze  journées  à 
Tooest  de  Lassa  ) ,  300  à  Teschou4oumbou  (  à 
dix  journées  au  sud-ouest  de  la  même  ville\  et 
200  au  fort  Tîngry  (à  vingt- deux  journées  à 
Touest-sud-ouest,  et  près  des  frontières  du  Né- 
pou/).  La  faiblesse  numérique  de  cet  établisse- 
ment militaire  s'explique  en  partie  par  l'entière 

*  Géographie  de  Mentelle.^XII,  187. 
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confiance  du  gonveraenrde  Lasia,  qnï  s'en 
repose  sur  celui  de  la  Chine  pour  le  protéger 
contre  toute  inTasios  ;  mais  elle  sert  en  même 
tems  à  prouver  la  douceur  et  la  popularité  de 
ce  gouvernement.  La  discipline  est  très-mau- 
vaise t  mais  on  dit  que  les  soldats  sont  ioclivi- 
duellement  vigoureux  et  braves.  Leurs  armes 
consistent  en  mousquets  à  mèche,  et  en  épées 
qu'ils  portent  à  droite.  On  rend  raison  de  cette 
dernière  pratique  par  une  tradition  que  voicî. 
Lorsque  Tamerlan  conquit  le  Tibet ,  peut-être 
Tan  1404 ,  qui  fut  celui  de  sa  mort ,  il  traita 
partout  les  habitans  avec  une  clémence  à  la- 
quelle il  mît  pour  condition  qu'ils  adopteraient 
un  usage  quelconque  destiné  à  rappeler  aux 
siècles  à  venir  la  mémoire  de  sa  puissance  et 
de  ses  victoires  dans  ces  contrées  lointaines; 
c'est  pour  obéir  à  cette  condition  que ,  depuis» 
les  soldats  tibétains  ont  toujours  porté  l'épée 
du  côté  droit  ^ 

Il  parait  que  le  roi  qui  se  soumit  aux  Cfamcns 

>  Dictionnaire  de  Langlois,  art.  Tibet^  p.  iSg^. 
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en  17JW  est  le  même  qne  le  père  Désidëri  atait 
vu  à  Lasm  en  1716.  Certains  tribunaux  du 
royaume  de  Tibet  avaient  suacilé  aux  missio- 
aaires  tee  affaire  assez  embarrassante.  Le  père 
Déskléri  passait  devant  le  palais  pour  se  rendre 
à  un  de  ces  tribunaux.  Le  roi»  qui  Taperçnt 
d'an  balcon  où  il  éiait  avec  un  de  ses  ministres, 
s'informa  qui  il  était  :  ce  ministre  était  instruit 
de  Ta&ine  »  et  comme  il  était  plein  de  droi-- 
tare  et  d'équité ,  il  prit  cette  occasion  pour 
représenter  au  prince  l'injustice  qui  était  faite 
aux  mlssîonaires.  Le  roi  fit  appeler  sur-le- 
champ  le  père  Désidéri ,  et  donna  ses  ordres 
pour  que  l'on  cessât  de  chagriner  Jes  mîssio- 
naires'. 

Quelques  jours  après ,  le  père  Désidéri  fut 
rendre  visite  au  ministre  qui  lui  reprocha  avec 
bonté  de  ne  s'être  pas  encore  présenté  au  roi. 
Le  père  s'excusa  sur  ce  que  la  coutume  du  pays 
ae  permettant  pas  d'approcher  des  Grands  sans 
lear  faire  quelque  présent,. il  n'avait  rien  qui 


*  Lettres  ^dîfia&t£i*  XV,  ao4  et  2o5. 
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méritât  d'être  offert  à  un  si  grand  prince.  Cette 
excase ,  toute  légitime  qu'elle  était»  ne  fut  pas 
écoutée.  Le  mi^ionaire  se  rendit  donc  att  pa- 
lais. Plus  de  cent  personnes  de  distinction  se 
trouvaient  déjà  dans  la  salle ,  attendant  leur 
audience.  Deux  oflSciers  vinrent  prendre  leurs 
noms  suivant  l'usage,  et  portèrent  la  feuille  au 
roi.  Ce  prince  fit  entrer  sur-le-champ  le  père 
Désidéri  avec  un  grand  Lama.  Le  présent  du 
Lama  était  considérable  ,  celui  du  père  était 
lrès*peu  important  ;  cependant  celui  du  Lama 
resta  à  la  porte  suivant  l'usage,  tandis  que  le  roi 
se  fit  apporter  celui  du  père.  Il  fit  voir  le  priî^ 
qu'il  y  mettait  en  le  gardant  auprès  de  lui ,  ce 
qui,  dans  cette  Cour,  était  un  grand  témoi- 
gnage  de  satisfaction.  Il  fit  asseoir  le  missio- 
naire  en  face  et  fort  près  de  lui;  pendant 
près  de  deux  heures,  il  lui  prodigua  les  ques- 
tions, tandis  qu'il  n'adressa  la  parole  à  aucun 
de  ceux  qui  étaient  présens.  Enfin,  après  avoir 
fait  son  éloge ,  il  le  congédia.  Plusieurs  fois,  le 
père  Désidéri  voulut  profiter  des  bonnes  dis- 
positions du  prince  pour  lui  parler,  dès  cette 
première  visite ,  de  la  religion  chMtienne  >  et 
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de  la  mission  qa'il  allait  entreprendre  dans  ses 
États;  mais  les  circonstances  ne  le  lui  permi- 
rent pas.  Il  fat  sans  doute  gêné  par  la  présence 
du  Lama  »  qui  n'aarait  pas  entendu  volontiers 
cette  ouverture.  Quant  au  roi ,  il  était  tartare 
de  nation^  et  avait  conquis  le  Tibet  depuis  quel- 
ques années  »  ou  du  moins  le  royaume,  dont  la 
capitale  était  Loua,  qui  n'est  pas  fort  éloignée 
de  la  Chine  ;  car  on  ne  comptait  que  quatre  mois 
de  cette  ville  à  Pé-king^  tandis  qu'il  lui  en 
avait  fallu  six  ou  sept  pour  venir  de  Ladak 
(art;  cxxxvii).  Il  était  venu  depuis  peu  de  Pé- 
kitiif  un  ambassadeur  qui  y  était  déjà  retourné  ^ . 
Ce  fut  peu  de  tems  après  que  ce  royaume 
fut  soumis  à  l'Empereur  de  la  Chine ,  puisque 
Ton  a  des  raisons  de  croire  que  cet  événement 
ne  remonte  qu'à  1720,  lorsque  FEmpereur  de 
la  Chine  acquit  la  souveraineté  du  Tibet  par 
une  tactique  bien  ancienne ,  c'est-à-dire  en  in- 
tervenant dans  la  querelle  de  deux  compéti- 
teurs qui  se  la  disputaient  ^  Tel  est  souvent  le 


*  Lettres  édiGantes.  XY,  ao5-ao8. 

*  Dictionnaire  de  Langlois.  II,  1 393^  art*  Tibet.  Mais 


232  DESCMPTION. 

sort  des  Écats  divisés  qui  ne  peuvent  s'accorder 
«ar  le  sonyerain  aoqael  ils  doivent  obéir.  Sans 
doute  les  Anglais  »  maîtres  des  provinces  de 
THindonstan  qui  ccmfinent  au  Tibet,  forent  )a- 
loui  de  cet  envahissement.  En  1768,  lord  Clive, 
alors  gouverneur^général  de  Tlnde,  proposa  de 
feire  la  conquête ,  non  de  la  Chine ,  comme  le 
dit  un  auteur  moderne  \  mais  seulement  sans 
doute  du  Tibet.  Il  ne  demandait,  pour  y  réussir, 
qu'une  armée  de  lô^OOO  hommes.  La  proposi- 
tion en  fut  &ite  alors  au  gouvernement  d'An- 
gleterre ;  mais  elle  ne  fut  point  acceptée  «  et  la 
Chine  continua  de  gouverner  le  Tibet. 

Ce  qui  rendait  cette  proposition  plausible , 
c  est  la  faiblesse  delà  garnison  que  rDmperear 
de  la  Chine  entiretient  dans  le  Tibet ,  et  la  vic- 
toire remportée  par  lord  Clive ,  le.  2d  juin  1757, 


on  verra  bientôt  (art.  GXUl]  que  dè^  Tan  1642,  le  Dalaï^ 
lama  s'était  soumis  volontai^erae^t  à  l'Empereur  de  la 
Chine.  Peui^tre  en  1720  comiaença«t-U  à  y  envoyer  un 
tazin  ou  yice-roi  pour  administrer.  Il  ne  parait  pas  qu'il 
y  en  eût  un  en  1716. 

>  Voyage  dans  la  Roisie  méridkniâle ,  par  Gami>a< 
Paris,  19916, 1,  latrodactioiii  p.  XU. 
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snr  le  nabab  Sourajali^Doulah ,  dont  les  résul- 
tats farent  les  progrès  immeitses  de  la  pnis- 
sance  anglaise  dans  Tlnde.  On  a  peu  de  détails 
sur  cette  affiûre  fameuse ,  cosune  sous  le  uom 
de  baiaille  de  Plasêey^  dans  laquelle  dive,  avec 
3,200  hommes,  dont  MO  Européens»  battit  une 
armée  forte  de  30,000  £uttftssiBS ,  18,000  che- 
vaux et  60  pièces  de  canon.  On  a  prétendu 
qu'épuisé  de  fatigue ,  il  dormait ,  à  Tinstant  le 
plus  craque,  dans  un  bois  dont  ses  troupes 
s'étaient  emparées  ;  mais  ce  fut  au  moins  à  ses 
dispositioBB  que  Ton  dut  le  succès.  Faute  de 
chevaux,  il  se  put  suivre  cet  avantage.  Le  na- 
bab fugitif  fut  pris  et  mis  à  mort.  C'était  son 
rmLMyr-Djàfer  qui  avait  promis  d'aider  Clive, 
à  condition  de  succéder  au  nabab  '.  Ce  furent 
les  divisions  qui  perdirent  l'Hindoustau  comme 
elles  avaient  perdu  le  Tibet. 


•  Biographie  universelle.  Paris,  i8i3,  TX  ,  no,  art. 
C^ïve,  par  M.  Eyriès. 
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9.  Revenus  du  Tibet.  Produit  de  ses  mines, 

cxKXix.  Si  l'on  en  excepte  une  seule  mine 
d'or»  au  rapport  d'Abdul-Russoul,  le  revenu  de 
l'État  n'a  d'autre  source  que  l'impôt  sur  les 
terres ,  dont  le  montant  est  fixé  invariablement 
par  une  sorte  de  cadastre  du  pays,  où  se  trouve 
spécifiée  en  particulier  la  somme  que  doit  payer 
chaque  propriété.  On  envoie  de  Lassa  les 
zQungpouns  pour  faire  le  recouvrement  d'a- 
près ces  re^stres.  Les  conditions  légales  de  la 
propriété  territoriale  sont  à  peu  près  les  mêmes 
qu'au  Bengale  ;  le  propriétaire  peut  vendre  et 
transférer  sa  terre  comme  bon  lui  semble,  et , 
s'il  la  garde ,  elle  passe  à  ses  héritiers  légiti- 
mes.  Tant  que  les  fermiers  et  cultivateurs  ac- 
quittent ponctuellement  les  rétributions  légales 
que  les  propriétaires  ont  le  droit  d'exiger,  ceux- 
ci  ne  peuvent  ni  leur  ôter  leurs  fermes,  ni  aug- 
menter leurs  fermages.  Le  recouvrement  fait , 
le  montant  en  est  envoyé  kLassa^  et  remis  aux 
mains  des  phompoms  ou  officiers  du  fisc ,  qui  » 
sous  le  contrôle  des  vizirs ,  sont  chargés  du 
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trésor  poMic  ec  de  k  sarinlendance  des  dé- 
penses de  rÉtat.  Le  Tibet  ne  paye  aacan  tri- 
but régulier  ani  Empereors  de  la  Chine  ;  mais 
chaque  année»  le  grand  Lama  lui  envoie  un  pré- 
sent de  peu  de  valeur»  et  l'Empereur»  eu  retour, 
lui  en  adresse  un'. 

Le  DaUMama  est  censé  le  seul  et  légitime 
souverain  du  Tibet  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins 
dans  la  dépendance  absolue  de  la  Cour  de  Pé- 
lâng  »  qui  entretient  à  Lassa  un  commandant 
chinois  chargé  de  surveiller  toutes  les  opéra- 
tions du  gouvernement.  L'influence  de  cette 
antorité  étrangère  s'étend  également  sur  tous 
les  autres  chefs  lamas ,  qu'elle  maintient  dans 
la  soumission.  Le  tribut  que  le  Dalàz4ama  » 
comme  souverain  du  Tibet  »  envoie  aux  Empe- 
reurs chinois  »  consiste  ordinairement  en  pe- 
tites statues  d'or  et  de  cuivre,  qui  représentent 
le  dieu  Fo,  en  odeurs ,  en  ambre  et  corail ,  en 
quelques  pierres  précieuses»  en  étoffes  de  laine 
et  en  lames  d'épée.  Les  Empereurs  ont  aussi 

'  Dictionnaire  de  Langlois.  IT,  iSga,  art.  Tibet. 
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€xigé  dn  DaUà4avuL  un  certaia  nombre  de  nses 
on  petites  craches»  {deines  de  i'eau  du  Gange. 
OqMÛs  les  dernières  années  du  règne  de  Ka%g- 
hi ,  rEaqpereur  a  toujours  de  cette  eau  dans 
son  palais ,  et  il  en  porte  jusque  dans  ses 
voyages  '. 

J'ai  déjà  parlé  (art.  cxxVtii)  des  richesses  que 
possède  le  Tibet  dans  ses  mines  d'or,  d'ai^gent, 
de  enivre»  de  fer»  de  plomb»  dé  dnabreet  de 
vif-argent ,  sans  parler  de  ses  réservoirs  iné- 
puisables de  sel  gemme  et  de  ûnkai^  qui  est  le 
borax  \ 

L'or,  dont  on  recueille  au  Ta>et'une  très- 
grande  quantité,  est  souvent  fort  pur.  Il  se  pré- 
s^te  sous  la  forme  de  pondre  et*  de  paillettes 
dans  le  lit  des  rivières,  surtout  dans  les  endroits 
onleur  cours  se  détourne  et  cbange  de  direction. 
Dans  les  ravins  et  les  fentes  des  rochers ,  on  le 
trouve  le  plus  communément  adhérentàdesfrai^ 
mens  de  pierres»  qui  sont  le  quartz  et  le  caillou» 


'  De  la  Cbioe,  par  l'abbé  Grosier.  II,  iiS  et  119. 
•  Idem ,  p.  9^. 
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et  toul  8^Bd>Ie  indiquer  qu'il  fessdt  paitie  d'une 
masse  fi^s  ecosidérable.  Quelquefois  on  le  dé-» 
coQirre  em  fortSr  morceaux  et  eu  blocs»  disposés 
cbuis  des  filous  irréguliers.  Dans  une  année 
extraordinaire  »  où  une  excessive  sécheresse  fit 
fendre  la  tarre  ea  beaucoup  d'endroits ,  ses 
crevasses  mirent  à  découvert  et  firent  recueillir 
use  si  grande  quantité  de  ce  métal,  que  la 
bourse  ou  sachet  de  poudre  d*or  perdit  pen- 
àamt  quelque  tems  dans  le  commerce  plus  de 
la  moitié  de  sa  valeur  habituelle.  Ces  richesses 
da  Tibet  passent  dans  quelques  États  voisins 
avec  ses  rivières  :  une  des  principales  entre  » 
au  sud-est ,  dans  la  province  chinoise  dTun- 
nan;  elle  y  a  reçu  le  nom  de  Kincha^kiang 
(fleuve  au  sable  d'or),  à  raison  de  la  grande 
abondance  de  paillettes  et  de  parcelles  d*or 
qu'elle  roule  dans  ses  eau  \\ 

Les  mines  de  cuivre  sont  eft  grand  nombre  et 
très-abaodantes.  Les  Tibétains  em|iiDient  ce 
métal  pour  orner  leurs  temples,  poup£»briquer 

}  De  la  Chine.  II,  93  et  94. 
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leurs  idoles,  tous  les  ustensiles  nécessaires  au 
culte  et  en  usage  dans  leurs  monastères ,  et 
surtout  les  petites  statues  dans  Tintérieur  des- 
quelles sont  déposées  les  cendres  d'un  certain 
nombre  de  lamas  décèdes,  dont  on  a  brûlé  les 
corps  :  ces  statues»  qui  tiennent  lieu  d'urnes 
funéraires ,  sont  rangées  dans  de  longues  gale- 
ries, dépendantes  des  temples  ou  des  menas* 
lères  \ 

On  ne  fait  au  Tibet  presqu'aucun  usage  du 
plomb  :  aussi  les  mines  qui  le  renferment  sont- 
elles  très-négligées.  On  pourrait  au  moins  les 
exporter  par  le  seul  motif  d'extraire  les  parties 
considérables  d'argent  qu'elles  contiennent; 
mais  les  Tibétains  sont  si  peu  avancés  dans  la 
connaissance  des  arts^  qu'ils  semblent  ignorer 
jusqu'aux  méthodes  usitées  pour  la  séparation 
de  ces  métaux.  Us  ne  tirent  pas  plus  d'avan- 
tage de  leurs  mines  de  cinabre  ;  ils  emploient 
ce  minéral  colorant  pour  peindre  leurs  mai- 
sons ;  mais  ils  négligent  d'en  extraire  le  vif- 


»  De  la  Chine.  II,  94  et  95. 
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aident.  Les  mines  de  fer  languissent  dans  le 
même  abandon.  Observons  néanmoins,  pour  la 
justification  des  Tibétains  »  que  s'ils  montrent 
peu  d'ardeur  pour  le  travail  des  mines,  on  doit 
peut-être  moins  l'imputer  au  défaut  de  con- 
naissances et  à  l'oubli  de  leurs  intérêts ,  qu'au 
manque  de  bois  et  à  la  rareté  des  combusti- 
bles. Ce  n'est  pas ,  en  effet ,  avec  de  légères 
broussailles  et  avec  la  fiente  desséchée  des  ani- 
maux qu'on  peut  alimenter  des  fourneaux ,  et 
leur  faire  prendre  le  degré  de  chaleur  néces- 
saire pour  fondre ,  séparer  et  purifier  les  mé- 
taux. La  découverte^la  plus  précieuse  pour  le 
Tibet  serait  celle  d'une  mine  de  charbon  de 
terre  ;  elle  ferait  valoir  et  mettrait  en  activité 
toutes  les  autres.  Mais  jusqu'ici  ce  combustible 
minéral ,  quoique  très-commun  dans  plusieurs 
parties  de  la  Haute-Asie ,  ne  s'est  pas  encore 
montré  au  Tibet'. 

C'est  de  cette  contrée  que  nous  vient ,  sous 
le  nom  de  tinkal  que  lui  ont  donné  les  Indiens» 

»  De  la  Chine.  II,  gS  et  96. 
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une  gwmde  partie  du  borax  cfoe  consomme 
rEurope  *.  ^m  parlé  fort  au  long  (art.  cxxnti) 
dt  cette  siAsianoe  fossile. 

10.    Lois  du  TibeU  Sépulture  des   Ttbétam. 
Hiharchie  du  tamisme. 

cxL.  Les  lois  écrites  du  Tîbet  passent  pour 
être  d'une  baute  antiquité  et  pour  avoir  une 
grande  analogie  avec  celles  de  la  Chine ,  dV 
près  lesquelles  il  est  certain  qu'^à  une  époque 
peu  reculée  elles  ont  subi  diverses  modifica- 
tions. On  punit  ordinairement  le  vol  du  ban- 
nissement perpétuel  ;  mais  quand  le  meurtre 
raccompagne ,  le  coupable  est  condamné  a 
mort.  On  ne  met  pas  l'adultère  au  rang  des 
délits;  on  dit  même  qu^il  existe  peu  de  res- 
sentiment ou  de  colère  dans  Tesprit  de  ce  peu- 
ple apathique.  A  l'égard  du  mariage ,  on  re- 
marque au  Tftet  une  coutume  tout-à-fait  dff- 
férente  à  la  fois,  et  tles  Eïoettrs  de  TEuroipc , 


t  De  la  Chine.  Iî,9(:* 
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où  une  seule  femme  devient  l'épouse  d'un  seul 
homme,  et  de  la  coutume  dominante  dans 
presque  toute  TÀsie  »  où  un  homme  règne  en 
maître  absolu  sur  plusieurs  femmes.  Ici ,  par 
une  absurdité  pluâ  grande  encore ,  on  a  établi 
la  poliandrie  ;  une  femme  s'unit  à  tous  les 
frères  d'une  même  famille ,  sans  distinction 
d'âge  ou  de  nombre  ;  le  choix  de  l'épouse  étant 
le  privilège  exclusif  du  frère  aîné.  Il  y  a  une 
différence  considérable  entre  cet  arrangement 
et  les  coutumes  des  noirs  de  la  côte  du  Mala» 
bar;  mais  on  dit  qu'une  pratique  semblable 
se  trouve  dans  une  caste  de  la  provinqe  d'O- 
rixa.  Les  prêtres  ne  prennent  aucune  part 
quelconque  dans  le  Tibet  à  la  cérémonie  du 
mariage  ;  il  est  conclu  et  ratifié  sans  leur  inter- 
vention. Les  officiers  de  l'État ,  et  tous  ceux 
qui  aspirent  aux  emplois  et  aux  distinctions , 
regardent  comme  dérogeant  à  leurs  dignités  et 
à  leurs  fonctions  de  contribuer  à  la  propaga- 
tion de  l'espèce  ;  ils  abandonnent  entièrement 
ce  soin  aux  plébéiens  '. 


Dictionnaire  de  LaDglois.  II,  iSga,  13^3,  art.  Tibet. 

T.    Il  II 
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Ces  inriens  poUandriqaeB  ne  sont  cependant 
d'an  usage  presque  général  que  dans  la  classe 
du  peuple*  Elles  n'ont  lieu  que  plus  rarement 
dans  les  fanilles  d'un  ordre  supérieur.  Lors- 
que l'on  reproche  aux  lamas  de  permettre  et 
d'autoriser  ces  indécentes  unions  »  ils  s'excu- 
sent sur  le  petit  nombre  de  femmes  qui  nais- 
sent an  Tibet  et  en  Tartane.  Peut-être  >  en  ef- 
fet, la  population  de  ces  contrées  compte  un 
plus  grand  nombre  de  garçons  que  de  filles; 
mais  on  ne  voit  pas  que  les  Tartares  s'autori- 
sent de  cette  disette  pour  permettre  anxfemnies 
d'épouser  plusieurs  hommes  '. 

Les  Tibétains  ne  traitent  pas  tous  leurs  morrs 
de  la  même  manière.  Les  dépouilles  mortelles 
des  houtouctous  ou  princes  lamas,  sont  regar- 
dées comme  sacrées  et  deviennent  Tobjet  de  la 
pieuse  vénération  de  leurs  sectateurs.  Chi  em- 
baume leurs  corps  avec  les  aromates  les  plus 
précieux ,  et  on  les  dépose  dans  de  riches  cer- 
cueils, que  l'on  place  ensuite  dans  des  cbvL* 
pelles  funéraires ,  construites  exprès  dans  l'in- 

*  0elaChin&.  II,  107. 
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teneur  des  monastères.  Ces  chapelles ,  dont 
rien  n'égale  la  richesse  et  la  magnificeacei  softt 
toujours  ouvertes  pour  le  public  dévot  et  les 
pèlerins,  qui  viennent  y  faire  leurs  prières  et 
leurs  prosternations'. 

Parmi  les  lamas  du  second  ordre ,  ceuK  qui 
ont  mérité  d'occuper  les  premiers  emplois  et 
ceux  qui ,  pendant  leur  vie ,  se  sont  acquis  par 
leur  ferveur  une  réputation  de  sainteté ,  ob*- 
tiennent  aussi  la  distinction  d'un  mode  parti«- 
culier  de  sépulture.  On  brûle  leurs  corps  ;  et 
leurs  cendres 9  soi^eusement  recueillies^  sont 
renfermées  dans  l'intérieur  de  petites  statues 
de  enivre  doré,  que  l'on  dépose  parmi  celles 
de  tous  les  saints  du  lamisme.  Ces  statues,  dont 
le  nombre  monte  à  plusieurs  milliers,  sont 
disposées  avec  ordre  sur  des  gradins  qui  s'élè- 
i^ent  le  long  des  murs  d'une  vaste  galerie.  Ce 
sont  les  criptes^  sacrées  du  Tibet  ;  l'honneur 
d*7  être  admiséquivaut  à  celui  de  l'apothéose 
oufde  la  canonisaâon*. 


'  De  là  Chine.  II,  107  et  1 08, 
*  Idem ,  p.  108 
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Le  commun  des  lamas  et  tonte  la  classe  du 
peuple  sont  traités,  après  leur  mort,  avec 
moins  d*appréts  et  de  cérémonie.  Point  de  bû- 
cher ni  de  sépulture  pour  eux  :  leurs  miséra- 
bles restes  n'ont  d'autre  tombeau  que  restomac 
des  chiens  et  des  yautours ,  auxquels  ils  sont 
livrés.  Dans  le  voisinage  des  grands  monas- 
tères, des  bourgs  et  des  peuplades  un  peu 
considérables ,  on  fait  choix  d'une  montagne 
isolée ,  sur  le  sommet  de  laquelle  on  bâtit  en 
pierre  une  enceinte  carrée  ;  au  pié  d'un  des 
murs  est  une  ouverture  suffisante  pour  per- 
mettre aux  animaux  carnassiers  de  s'y  intro- 
duire. Cette  enceinte  est  le  cimetière  public; 
c'est  là  que  les  cadavres  sont  exposés,  et 
même ,  dit-on ,  mis  en  pièces  pour  qu'ils  soient 
plutôt  dévorés.  M.  Samuel  Turner  décrit  ainsi 
un  de  ces  hideux  cimetières  : 

c  J'ai  vu ,  >  dit-il  t  <  à  côté  du  monastère  de 
c  T€8chou4oumbou  f  l'endroit  où  les  Tibétains 
c  mettent  ordinairement  leurs  morts.  C'est  un 
c  charnier  assez  spacieux ,  situé  à  l'extrémité 
c  d'un  roc,  qui  est  absolument  perpendiculaire! 
c  et  entouré  des  autres  côtés  par  de  hantes 
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c  murailles  que  l'on  a,  sans  doute  »  construites 
€  pour  épargner  aux  vivans  le  dégoût  et  Thor- 
c  reur  que  pourrait  leur  causer  la  vue  des  ob- 
c  jets  que  ce  lieu  renferme.  On  en  a  laissé  le 
c  dessus  totalement  découvert ,  pour  que  les 
€  oiseaux  de  proie  puissent  y  entrer.  Dans  le 
c  fond ,  il  y  a  un  passage  étroit  et  bas  par  où 
c  les  chiens  et  les  autres  animaux  voraces  y 
c  pénètrent.  D*une  éminence  que  le  roc  forme 
c  à  côté,  s'avance  une  plate-forme  qu'on  a 
c  construite ,  afin  de  pouvoir  jeter  facilement 
c  les  cadavres  dans  le  charnier.  Là ,  les  seuls 
«  devoirs  que  Ton  rende  aux  morts  se  bor- 
c  nent  à  les  placer  de  manière  à  ce  qu'ils  puis- 
c  sent  être  bientôt  la  pâture  des  oiseaux  car- 
c  nassiers  et  des  chiens  dévorans  '.  > 

J'ai  déjà  parlé  (art.  cxxx,  cxxxi  et  cxxxn) 
des  dogmes  ,  des  mistères  et  des  cérémonies 
du  lamisme.  Le  Dalaî4ama  est  le  pontife  su- 
prême de  cette  religion ,  dont  la  hiérarchie  se 
eompose  de  différens  ordres.  Ceux  du  premier 

•  De  la  Chine.  II,  io8-iio. 


Ue  DESCRIPTION 

se  réduisent  à  an  petit  iiombre  et  prennent  les 
titres  de  princes  et  de  grands  liima$.  Quoique 
soumis,  en  apparence,  à  leur  chef  pour  la 
jnri^ciîon  spirituelle ,  ris  rivalisent  ayec  lui  de 
richesse  et  de  puissance.  Leurs  vastes  domaines 
forment  de  petits  États  indépendans ,  où  ils 
eorainandent  en  souverains  ;  ils  ont  une  Cour, 
des  officiers ,  «n  nombreux  domestique.  Ils 
résident  'C<Hnnunément  dans  de  grands  mo- 
nastères ,  mais  ils  n'y  sont  pas  fixés;  ils  peu- 
vent changer  de  demeure  et  s'établir  dans  les 
liens  dont  le  séjour  leur  est  le  plus  agréable. 
Le  titre  le  pins  ambitionné  par  eux  est  celui  de 
hmn^vtcîou  ou  de  fo  vivans,  qui  ne  meurent  que 
pour  renaître  après  dans  de  plus  jeunes  corps. 
Mais  ce  titre  n'est  obtenu  que  difiicilement,  et 
il  ;faat  que  l'opinion  publique  concoure  à  le 
confirmer*  Ces  chefs  lamas  ne  sont  point  par- 
ticuliers au  Tibet  ;  la  Tartarie  a  aussi  les  siens, 
et  jonéme  ses  houtonctous.  Les  simples  lamas 
se  s'y  réunisseot  point  en  des  monastères 
comme  au  Tibet  ;  ils  prient  en  commun,  mais 
ils  vivent  isolés.  On  leur  assigne  des  domaines 
particuliers ,  qui  forment  des  espèces  de  pré' 
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beodes ,  dftos  lesquelles  ils  succèdent  les  uns 
aux  autres  '. 

11.  Mstoire  du   Tibet  jusqu'au  dix^teptiime 
siècle» 

GXLi.  Les  notions  géographiques  et  chrono- 
logiques des  Tibétains  sont  si  bornées  »  qu'on 
n'a  pu  se  procurer  encore  aucune  donnée  cer- 
taine sur  l'ancienne  étendue  de  ce  pays,  ni  sur 
l'époque  à  laquelle  remontent  ses  institutions 
religieuses.  Le  cicle  des  Tibétains  est  de  douze 
années,  et  leur  année,  divisée  en  douze  mois^ 
commence  comme  Yhocly  des  Hindous ,  à  Té- 
quinoxe  du  printems.  En  1816,  le  déhi  de 
Taclacot  ou  Taclagur  dit  à  un  seigneur  anglais 
que  cent  trente  ans  s'étaient  écoulés  depuis 
que  les  provinces  contiguës  aux  possessions 
anglaises  de  l'Hindoustan  septentrional  étaient 
tont-à-fait  soumises  à  l'empire  chinois.  Hais  on 
a  vu  (art.  cxxxviu)  que  cette  époque  remonte 

* 

■  DelaGbine.H,  iio-iii. 
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seulement  à  Tan  1720  '.  Voici  cependant  quel- 
ques notions  historiques  sur  cette  contrée. 

Ce  n'est  que  depuis  Tan  420  de  notre  ère 
que  Ton  commence  à  découvrir  quelques  faits 
distincts  et  suivis  dans  l'histoire  du  Tibet.  On 
apprend  qu'il  existait  alors  dans  ces  contrées 
un  prince ,  désigné  sous  le  nom  de  Toufan , 
lequel  s'assujétit  plusieurs  peuples  voisins  et 
poussa  ses  conquêtes  jusqu'à  se  rendre  maître 
de  tout  le  Tibet.  Lui  et  ses  successeurs  y  ré- 
gnèrent pendant  plus  d'un  siècle ,  sans  qu'ils 
eussent  aucune  communication  avec  la  Chine. 

Lonkatij  prince  Toufan ,  est  le  premier  sou- 
verain du  Tibet  qui  commença ,  vers  l'an  634, 
à  envoyer  des  ambassadeurs  à  la  Chine.  Sept 
ans  après ,  ce  même  prince  épousa  la  fille  de 
rEmpereur(7'ai-tsongf,  de  ladinastie.des  Tang)^ 
et  cette  alliance  accrut  tellement  sa  puissance, 
qu'il  vint  à  bout  de  soumettre  à  sa  domination 
tous  les  peuples  qui  étaient  à  l'occident  de  la 
Chine.  Cette  puissance  des  princes  Toufan  se 

*  Dictionnaire  de  Langlois.  II,  iSgS,  art.  Tibet. 
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soutint  pendant  près  de  deux  cens  ans  ;  elle 
s'affaiblit  ensuite,  et  se  trouva  presqu'anéantie 
vers  Tan  907,  sur  la  fin  des  Tang.  Plusieurs 
petits  États  se  formèrent  alors  dans  le  Tibet. 
Les  religieux  ou  prêtres  de  ce  pays  commen- 
cèrent insensiblement  à  posséder  de  grands 
domaines ,  et  peu  à  peu  les  supérieurs  de  di* 
vers  monastères  se  rendirent  si  puissans,  qu'ils 
exercèrent  chez  eux  une  autorité  presque  sou-* 
veraine.  Il  parait  cependant  qu'il  y  eut  tou- 
jours un  prince  qui  portait  le  titre  de  roi  du 
Tibet  ;  mais  ces  princes ,  sous  la  dinastie  des 
Song  (commencée  Tan  960),  étaient  tributaires 
de  la  Chine. 

Cet  état  de  décadence  continua  d^augmenter 
jusqu'à  ce  que  Chi-lsou ,  premier  empereur  de 
la  dinastie  des  Yuen  (ou  Tartares  mongols, 
qui  conquit  la  Chine  Tan  1280) ,  divisât  tout  le 
Tibet  en  plusieurs  provinces  ou  départemens , 
dont  le  principal  fut  Oussé^han;  c'est  la  partie 
la  plus  fertile  du  Tibet  et  celle  qui  offre  le  cli- 
mat le  plus  doux  ;  c'est  là  qu'est  située  Lassa  ^ 
devenue  la  résidence  ordinaire  du  suprême  La- 
ma. Il  se  trouvait  alors  dans  cette  contrée  un 
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boBze  on  refigieax  appelé  Pa»Èepa,  L'Empe- 
reur hii  afoeordâ  le  titre  de  prince ,  l'honora  du 
sceau  d'or  et  lui  permkd'étaMir  des  tribunaux 
dans  le  pays  de  Omté-^han  et  dans  les  antres 
parties  du  Tibet,  n  obtint  encore  le  titre  de 
Maître  ou  instructeur  de  TEmpereur,  de  doc- 
teur de  l'empire ,  de  chef  de  la  loi ,  et  même 
celui  de  otian,  quisigmfie  roi.  Ses  successeurs 
tarent  honorés  de  titres  semblables  et  se  re- 
connurent ^  comme  lui ,  tributaires  des  Empe- 
reurs chinois  '. 

Ou^songj  neveu  et  successeur  de  Chi-tsou , 
fut  trop  attaché  aux  lamas  qui ,  se  sentant 
forts  de  l'appui  impérial ,  avaient  une  audace 
et  une  arrogance  extraordinaires  ;  ils  bravaient 
toute  autorité  et  commettaient  impunément 
toutes  sortes  d'abus  et  de  vexations.  Un  d'en- 
tr'eux  alla  même  jusqu'à  battre  de  coups  de 
bâton  une  princesse  du  sang  impérial,  dont  les 
gens  l'avaient  arrêté  en  chemin.  L'Empereur, 
loin  de  réprimer  leur  insolence ,  publia  un 

<  Be  la  Chine,  par  l'abbé  Oronef .  II,  6o^6a. 
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édU  impëriaU  qui  par^tait  que  l'on  couperait  le 
poÎAg  à  celui  qui  battrait  un  lama ,  et  la  langue 
à  celui  qui  lui  dirait  des  injures.  C'était  là  une 
véritable  loi  de  terreur  contre  Je  sacrilège.  Ces 
prêtres  tibétains  croyaient  pouvoir  mettre  sous 
leur  joug  stupide  les  populations  éclairées  de 
la  Ciûne  »  comme  ils  y  avaient  mis  les  barbares 
du  Xibet  et  de  la  Tartarie,  auxquek  ils  avaient 
M  inspires*,  par  leurs  fourberies,  de  religieuses 
lerrenrs.  Un  historien  chinois  s'élève  avec 
beancoutp  de  véhémence  contre  la  conduite  de 
ces  lamat  et  contre  la  faiblesse,4'Oti*t^onjf« 
qui  tolérait  et  autorisait  de  pareils  abus.  Il 
4^oote  que  les  lama$  perdirent  l'empire  des 
Yuen  y  que  les  Mngf  détrônèrent  l'an  1368  '. 

Cependant,  en  1414,  vers  le  milieu  du  règne 
de  You'loy  huit  autres  bonzes  reçurent  de 
TEmpereur  le  titre  de  ouan ,  accompagné  des 
mêmes  prérogatives  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Leurs  titres  désignaient  de  grands  doc- 
teurs 9  des  maîtres  de  la  loi ,  des  propagateurs 


.  »  Qi^W ,  paç  M»  £%utWei;à.p.  3^7. 
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zélés  de  cette  loi;  mais  ces  dénominations 
pompeuses  ne  les  dispensaient  pas  de  payer  le 
tribut  qui  leur  était  imposé. 

Les  princes  bonzes  du  Tibet  prirent  le  titre 
de  grands  lamas  vers  Tan  1426.  Le  plus  puis- 
sant d'entr'eux ,  nommé  Tson-képa ,  fesait  sa 
résidence  à  Lassa;  il  était  reconnu  le  chef  de 
tous  les  lamas.  Cest  lui  qui  rendit  dominante 
la  loi  du  chapeau  jaune  ;  car  il  faut  observer 
qu'on  distingue  deux  sortes  de  lamas  ^  les  uns 
à  chapeau  jaune  »  les  autres  à  chapeau  rouge. 
Son  successeur  fut  le  premier  qui  établit  un 
ûpa,  ou  premier  ministre ,  qu'il  chargea  du 
soin  de  gouverner  ses  États.  Celui  qui  vint  en- 
suite fut  aussi  le  premier  qui  prit  le  titre  de 
Dalat4amaf  titre  éminent,  qui  Félevait  de 
beaucoup  au-dessus  des  autres  ;  car  dalaî  si- 
gnifie :  c  phisiquement  et  moralement  étenda, 
c  grand  et  presque  sans  bornes  ». 

Les  princes  lamas  n'étaient  cependant  pas 
encore  les  seuls  souverains  du  Tibet.  Vers  le 
commencement  du  dix -septième  siècle,  un 
prince  ,  appelé  Tsan'-pa-'han,  en  possédait  une 
grande  partie  à  l'ouest  de  Lassa.  Sa  domina- 
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tion  s'étendait  jusqu'aux  sources  du  Gange,  et 
sur  le  pays  de  Sirinigarj  arrosé  par  le  même 
fleuve.  Le  père  d'Andrada,  jésuite  portugais', 
qui  se  trouvait,  en  1624,  à  la  Cour  de  ce  prince, 
assure  qu'il  était  un  zélé  protecteur  de  la  loi 
chrétienne ,  et  qu'il  montrait  une  grande  dis- 
position à  l'embrasser.  L'histoire  tartare  de  ce 
même  tems  vient  à  l'appui  de  ce  fait  ;  car  elle 
rapporte  que  ce  prince  méprisait  les  lamai, 
qu'il  avait  abandonné  la  loi  du  dieuFo,  et  qu'il 
cherchait  toutes  les  occasions  de  la  détruire. 
Le  Dalaî4ama ,  vivement  piqué  de  ne  plus  re- 
cevoir les  hommages  de  Tsan-pn-han ,  s'unit 
avec  les  Târtares  du  Kokonor  (art.  xcvii)  ;  leqr 
prince ,  nommé  Kouchi ,  entra  dans  le  Tibet  à 
la  tète  d'une  puissante  armée ,  attaqua  Tsati" 
pa-4ian ,  le  défit ,  le  prit  lui-même  prisonnier, 
et  le  fit  mettre  à  mort  quelque  tems  après. 
C'est  à  ce  prince  tartare  que  le  Dalaî4ama  fut 
redevable  de  sa  souveraineté  sur  tout  le  Tibet. 


>  Antoine  d'Ândrada.  C'est  lai  qui  a  découvert  le 
Tibet.  Voyez  les  Mëmcires  pour  scrYir  à  Thistoiredu 
glol)e.  rv,  iSi. 
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Loin  de  s'approprier  ie  fruit  de  sa  :victoire , 
Koucki  se  déclara  vassal  du  chef  suprême  de 
sa  reUgioB  »  et  se  coirtenta  de  recevoir  de  Ivi 
le  titre  de  han  qu'il  n'avait  janiai»  porté.  Ge 
fM^ince^  pour  continuer  de  protéger  le  DaUt- 
iama ,  et  lui  assurer  la  tranquille  possession  de 
ses  nouvelles  conquêtes,  s'établit  avec  toutes 
ses  troupes  dans  le  voisinage  deZaMa.  S^s  fils 
ne  se  mirent  pas  en  peine  de  retouruer  dans 
leur  ancienne  patrie,  que  leur  père  avait  aban- 
dennée.  Jte  restèrent  »  à  son  exemple ,. dans  le 
Tibet'. 


BISTOiRE  DO   TIBET  ,    DEPUIS    SA    SiOWUSSIO»  AU 
DALAÏrLAMA. 

cxLii.  En  ,1642 ,  le  Daldi-iama  envoya  des 
ambassadeurs  à  Tsan-té^  père  du  premier 
empereur  de  la  dinastie  régnante  à  la  Chme 
des  Tartares-Mantchéoux.  11  se  mit  sous  sa 


>  De  la  Chioe.  II,  62-64. 
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protection 9  et  lui  paya  tribut.  Dix  ans  après, 
Chnti'tchi ,  fils  de  Tson^ié ,  qui  ayait  succède 
fort  jeune  à  son  pèr« ,  ayant  pris  les  rênes  du 
gouvernement  de  la  Chine  entière ,  le  Z>a/oi- 
kmia  se  rendit  lui-même  à  Pé-king  pour  lui 
&ire  bommage.  On  s'empressa  de  le  combler 
d'bonnettrs  :  il  re^ut  du  monarque  chinois  un 
sceau  d'or  »  et  de  magnifiques  présens  ;  il  fut 
emifiraiédaos  son  titre  de  IMaUama  \ 

Kang-hi,  fils  et  successeur  de  Chnn-tchiy 
voulant  honorer  le  ti^pa ,  ou  premier  ministre 
du  Dalcà4ama ,  lui  conféra  le  titre  de  ouen  en 
1693  »  et  lui  accorda  le  sceau  d'or.  II  s'en  fal- 
teit  cependant  beaucoup  que  ce  ministre  fût 
attaché  aux  intérêts  de  TEmpereur.  C'était, 
au -contraire,  un  perfide  qui  le  trahissait,  et  qui 
secondait  secrètement  les  vues  ambitieuses  de 
KtUdan ,  l'un  des  princes  éleuthes  (art.  xcviii), 
ememi  déclaré  des  Tartares-Mantchéoux.  Il 
n'avait  pas  même  dépendu  de  lui  que  le  grand 
£imui n'entreprit. point  le  voyage  de  Pé-king, 

'  De  la  Chine.  11,64. 
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où  Kang^i  Favait  appelé  ;  et  lorsque  leDaUâ- 
lama  fut  mort,  il  tint  cet  événement  si  secret , 
qu'il  vint  à  bout  de  le  cacher  à  TEmpereor. 
Hais  toutes  ses  intrigues  furent  enfin  décou- 
vertes en  ilOS.Lassa-hariy  prince  desTartares 
du  Kokonor  (art.  xcvii) ,  fil  mettre  à  mort  ce 
perfide  ministre.  Kang^^ii,  instruit  des  crimes 
dont  il  s'était  rendu  coupable,  approuva  le  châ- 
timent qui  les  avait  suivis,  et  envoya  des  Grands 
de  sa  Cour  au  Tibet ,  pour  le  gouverner  de 
concert  avec  le  prince  tartare  qu'il  combla  de 
présens.  11  nomma  ensuite  un  Z>a/ai^ama,  qui 
fut  le  sixième  de  ce  titre  '. 

Le  tchon-kar  ou  tchong-kar  (siVi.  xcviii)  >  ou 
principal  roi  desÉleuthes,  fit,  en  1714,  une 
irruption  dans  le  Tibet ,  et  y  commit  de  grands 
ravages.  Le  prince  tartare,  qui  voulut  s'oppo- 
ser à  ce  torrent,  fut  tué  dans  un  combat ,  et  la 
célèbre  pagode  de  Poutala  fut  presque  réduite 
en  cendres.  Le  roi  des  Éleuthes  enleva  de  cette 
pagode  et  de  toutes  celles  du  pays  des  richesses 

<  De  U  Chine.  II,  64  et  65. 
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immenses  en  or,  en  argent,  en  cuivre,  pierre- 
ries, étoffes,  etc.  Il  fit  faire  main-basse  sar  on 
grand  nombre  de  lamas^  et  en  envoya  plusieurs 
en  Tartane  ,  enfermés  dans  des  sacs  que  Ton 
chargeait  sur  des  chameaux.  Ce  prince  pré- 
tendait être  le  seul  et  légitime  souverain  da 
Tibet  ;  il  voulait  que  les  lamas  fussent  dépouil- 
lés de  toute  autorité  sur  les  peuples ,  et  que , 
renfermés  dans  leurs  monastères^  ils  ne  s'occu- 
passent que  du  soin  de  réciter  leurs  prières  '. 
Les  lamas  prirent  la  fuite  et  se  dispersèrent 
de  tous  côtés.  Le  Dalai-lama  s'empressa  de  ré- 
clamer la  protection  de  l'empereur  Kang-hi ,  • 
elles  princes  tartares  du  Kokonor,  dont  le  pays 
était  également  ravagé,  joignirent  leurs  prières 
aax  siennes.  L'Empereur  se  rendit  à  leurs  vives 
instances  ;  il  assembla  sur-le-champ  un  grand 
nombre  de  troupes,  commandées  par  d'anciens 
officiers  tartares  et  chinois,  et  mit  à  leur  tête 
un  de  ses  fils  et  un  de  ses  petils-fils.  Cette  ar- 
mée se  rendit  dans  le  Kokonor^  en  chassa  celle 


De  la  Chine.  II,  65  et  66. 
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du  roi  des  Éleuthes,  et  entra  dans  le  Tibet,  tan- 
dis qu*un  autre  corps  de  troupes  chinoisesy  pé- 
nétrait par  la  province  de  Ssé*tchuen.  Le  DoM-^ 
lama  fut  rétabli,  et  les  autres  latnaê  remis  en 
possession  de  leurs  monastères.  Ce  qui  restait 
des  troupes  éleuthes  s'échappa  par  les  défilés 
des  montagnes  ^  Ce  fut  vraisemMableinent  alors 
que  le  père  Désidéri  vint  à  Lassa  (art.  cxxxTUt). 
Quoique  Tordre  et  h  tfanqutUiié  parussent 
rétablis  dans  le  Tibet ,  cependant  FEmperenr 
ordonna  à  quelques  seigneurs  tartaresde  res- 
ter à  Lassa  et  dans  le  Kokonor,  pour  y  gouver- 
ner an  son  nom  et  veiller  sur  les  démarches  du 
tchong-kar,  h^  xnémB  plan  de,  conduite  fut 
adopté  et  suivi  par  l'empereur  Yong'4ching, 
fils  de  Kang-hi,  auquel  il  succéda  Fan  1723.0 
continua  d'entretenir  de  fortes  armées ,  tou- 
jours prêtes  à  s'opposer  aux  courses  du  roi  des 
Éleuihes.  Cependant  quelques  Grands  du  Ti- 
bet se  révoltèrent  en  1727  :  l'un  d'eux  prit 
même  le  titre  de  gouverneur-général  du  pays  » 

»  De  la  Chine,  II,  66  et  67. 
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et  fit  mettre  à  mort  un  prince  tartare  du  qua- 
trième ordre ,  établi  par  l'Empereur  pour  ad- 
ministrer le  Tibet.  Mais  ces  légers  troubles 
forent  aisément  réprimés.  L'empereur  Kieti" 
km§y  fils  et  successeur  de  Yong-tchingy  éleva  t 
en  1739,  à  la  qualité  de  prince  du  second  ordre, 
celui  que  l'empereur  Yong-uhing  avait  nom- 
mé vice-roi  du  Tibet.  La  paix  s'y  est  mainte- 
nue, eteHe  y  parait  d'autant  mieux  éublie^que 
les  Tibétains  ne  craindront  plus  désormais  les 
îttcursioiis  des  Tartares  éleuthes,  devenus  de- 
puis 17>59  sujets  de  Fempire  '.  Le  6  juillet  1780, 
le  prince  */ama  de  Teschou4oumbou  mourut  à 
Pè'4iing  de  la  petite  vérole,  à  l'âge  de  quarante- 
sept  ans.  Son  corpe,  par  ordre  de  l'Empereur^ 
fut  mis  dans  un  cercueil  d'or  massif,  et  recon- 
duit au  monastère  de  Tesckou4oumbou'. 

Des  rapports  plus  récens  nous  ont  fait  con- 
naître quelques  événemens  politiques  arrivés 
postérieurement  au  Tibet.  Nous  les  devons  à  . 


*  De  la  Chine.  11,67. 

*Idem,  p.  108 j  et  Dictionnaiie  de  Langlois,  art. 
Tibetj^.  1393. 
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M.  Samuel  ïurner  >  chef  de  Tambassade  an- 
glaise envoyée  en  1783  vers  le  prince  lama, 
qui  réside  à  Teschou4oumbou.  Dans  la  relation 
intéressante  qu'il  nous  a  donnée  de  ce  voyage, 
il  nous  apprend  qu'en  décembre  1783 ,  le  suc- 
cesseur du  lama  de  Teschou ,  quoiqu'âgé  seu- 
lement de  dix-huit  rnois^  et  ne  parlant  point 
encore,  reçut  la  visite  de  l'ambassadeur  d'An- 
gleterre, et  le  jeune  dieu  Se  conduisit  dans  cette 
occasion  avec  une  dignité  et  un  décorum  parfaits, 
tant  lui  avait  profité  l'éducation  qu'il  avait  reçue 
presqu'^en  naissant.  Jusqu'en  1790»  les  af&ires 
du  Tibet  se  maintinrent  dans  un  état  prospère, 
ou  du  moins  tranquille  ;  mais  à  cette  époque,  les 
Gorkhes  du  NépauU  sans  provocation  aucune, 
commencèrent  leurs  hostilités,  les  premières 
que  le  pays  eût  essuyées  depuis  nombre  d'an- 
nées, et  envahirent  le  Tibet.  Cest  ainsi  que  *  la 
paix  du  Tibet  a  été  troublée  par  l'irruption  subite 
d'un  peuple  voisin  de  ses  frontières;  irruption 
dont  les  suites  ont  été  même  funestes  au  com- 


»  Dictionnaire  de  Langlois,  art  7V^ef,p.  i393. 
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merce  des  Anglais  dans  cette  partie  de  l'Asie. 
Nous  exposerons  toutes  les  circonstances  de 
cet  événement  d'après  le  récit  même  de  M.  Tur- 
ner,  que  nous  ne  ferons  qu'abréger'.  On  y 
verra  que  les  Chinois  savent  faire  la  guerre,  et 
que  leur  puissance  militaire  est  en  état  de  lut- 
ter contre  celle  des  Européens.  Les  Russes  et 
les  Anglais,  qui  sont  leurs  voisins»  ne  doivent 
nullement  les  mépriser,  et  il  n'y  a  pas  de  rai- 
son de  croire  que  si  des  dissensions  s'élevaient, 
ils  ne  sussent  pas  se  défendre. 


INVASIONS  DES  IfÉPAULIEirS  DANS   L£  TIBET. 

cxLiii.  En  1792,  le  gouvernement  de  Cal- 
cutta fut  informé  qu'un  peuple  guerrier,  éta- 
bli dans  Içs  montagnes  du  Népaul,  qui  bornent 
une  partie  du  Tibet  au  midi  et  le  Bengale  au 
nord,  avait  tout-à-coup  pris  les  armes  et  en- 
vahi le  territoire  des  Tibétains  ;  on  apprit 

>  De  la  Chine,  par  Vahhé  Grosler .  II,  6S. 
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même ,  bientAl  après  »  qu'un  corps  nombreux 
de  ces  Népauliens  avait  déjà  pénétré  dans  les 
États  du  Te8chou4ama.  Leur  marche  avait^été 
très-rapide,  et  n'avait  trouvé  aucune  résistance 
de  h^part  d'ane  nation  pacifique  qui.  n'eDâ*e<* 
tient  point  de  soldats  et  que  toutes  ses  habi- 
tudes rendent  étrangère  aux  armes  '. 

Ils  s'approchèrent  d'abord  de  TeicfumUcum" 
hùtt,  vaste  monastère  composé  de  trois  à  quatre 
cens  maisons  habitées  par  des  gylongs  ou  reli- 
gieux ;  il  renferme  en  outre  plusieurs  tem{des, 
des  mausolées  et  le  palais  du  prince  Utmaf  dans 
lequel  résident  tous  les  officiers  ecclésiastiques 
et  civils  atuiché^^  à  cette  Cour.  Les  habitans 
laïques,  cultivateurs  et  ouvriers,  occupent  des 
maisons  éparses  autour  du  monastère. 

Dès  que  les  Népauliens  furent  aperçus,  tous 
les  religieux  de  ce  riche  et  magnifique  monas- 
tère prirent  la  fuite  avec  le  jeune  lama ,  1^^ 


»  De  là  Chine. -n,  68  et  69.  L'ouvrage  extrait  par 
l'abbë  Grosier  est  intitulé  :  Ambassade  au  Tbibet  et  au 
Boutan ,  par  M.  Samuel  Turner  ,  traduit  de  l'anglais  par 
J.  Castera.  II,  314. 
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sonv^raiB,  qui  n'était  encore  âgé  qae  de  neuf 
à  dix  ans,  et  se  sauvèrent  au-delà  du  fleuve 
Tion^pau  ou  Brahmapoutre.  Après  avoir  mis 
cette  barrière  entr*eux  et  Teunemi ,  ils  raleor 
tirent  leur  marche  et  s'arrêtèrent  ^quelque 
tems  ;  niais  apprenant  ensuite  que  les  Népau- 
iiens  s'étaient  rendus  maîtres  de  T^schou-loum- 
bouy  ils  se  remirent  en  route  et  conduisirent , 
à  petites  journées,  leur  jeune  pontife  vers  Lai- 
za,  capitale  du  Tibet,  et  la  résidence  du  Daldi- 
lama  \. 

Ardens  à  profiter  des  avantages  que  leur  of- 
frait une  facile  invasion ,  les  Népauliens  se  li- 
vrèrent sans  aucun  frein  à  leur  goût  pour  le 
pillage  :  tout  devint  la  proie  de  leur  diligente 
et  insatiable  rapacité-  Il  est  même  vraisembla- 
ble que  les  trésors  accumulés  depuis  plusieurs 
siècles  à  Teschou-loumbou  avaient  été  le  seul 
motif  de  l'irruption  de  cette  horde  de  brigands; 
aussi,  dès  qu'ils  eurent  enlevé  de  ce  monastère 
ce  qu'il  renfermait  de  plus  précieux ,  et  dé- 

^  De  la  Chine.  II,  69. 
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pouillé  les  tombeaux  des  princes  lamas  de  l'or 
et  de  Targent  qui  les  couvraient ,  ils  se  hâtèrent 
de  regagner  leurs  montagnes  pour  y  mettre  en 
sûreté  les  riches  dépouilles  dont  ils  s'étaient 
chargés  ^ 

Les  Tibétains,  voulant  que  ce  vol  fût  puni , 
ne  perdirent  pas  de  tems  pour  informer  la  Conr 
de  Pé-king  de  l'attentat  d'un  peuple  qui ,  sans 
avoir  à  se  plaindre  d'aucune  provocation ,  ve- 
nait de  porter  la  guerre  et  la  dévastation  dans 
l'asile  sacré  des  lamas.  L'Empereur  n'eut  pas 
plutôt  reçu  cette  nouvelle^  qu'il  donna  sur-le- 
champ  Tordre  de  faire  marcher  une  armée  au 
secours  des  chefs  de  sa  religion.  Les  parties 
voisines  de  la  Tartarie  fournirent  des  forces 
suffisantes  pour  cette  expédition  ;  elles  s'as- 
semblèrent aussitôt  et  se  mirent  en  marche 
pour  TeschoU'loumbou  *. 

Les  Népauliens  étaient  déjà  rentrés  dans 
leurs  montagnes,  où  ils  avaient  enfoui  le  riche 


»  De  la  Chine.  11,690170. 
•  Idem  ,  p.  70. 
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batin  dont  ils  s'étaient  emparés.  Us  reyinreat 
ensuite  sur  leurs  pas ,  et  se  rassemblèrent  en 
force  dans  la  vaste  plaine  de  lîngri-'meidan, 
qui  se  trouve  à  mi-chemin  du  Népaul  à  Teê» 
€lum4oumbouj  résolus  d'y  attendre  les  Tibétains 
et  leurs  défenseurs^  et  d'accepter  la  bataille  s'ils 
étaient  tentés  de  la  leur  offrir. 

Le  général  chinois  était  un  ancien  vice-roi 
de  Canton,  qui  détestait  les  Anglais,  et  regar- 
dait peutrétre  les  Népauliens  comme  enhar- 
dis par  eux.  Il  s'avança  sans  hésiter  à  la  tête  de 
ses  troupes  ;  mais  avant  d'attaquer  l'ennemi,  il 
donna  ordre  aux  milices  tibétaines  de  s'écarter 
du  lieu  da  combat,  voulant  n'avoir  à  comman* 
der  que  des  hommes  accoutumés  à  manier  les 
armes  et  bien  disciplinés.  Cette  précaution  était 
sage  et  dictée  par  la  prudence.  Ces  mesures 
prises,  il  fondit  sur  les  Népauliens.  La  bataille 
fat  longue  et  sanglante.  Les  montagnards  du 
Népaul  combattirent  avec  la  plus  grande  opi- 
uiàtreté  ;  mais,  malgré  leur  courage  et  leurs 
efforts ,  ils  furent  complètement  défaits  et  for- 
cés de  fuir  en  désordre  vers  leurs  montagnes. 

Le  général  chinois,  habile  à  profiter  de  ses 

T.   II.  12 
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avantages ,  se  mit  à  la  poursuite  des  vaincis , 
qu'il  rejoignit  sur  les  frontières  de  leur  propre 
pays  y  où  ils  s'arrêtèrent  ;  là  >  il  leur  livra  une 
nouvelle  bataille,  qui  lui  valut  une  seconde  vic- 
toire aussi  brillante  que  la  première.  Du  cAté 
du  Tibet,  l'entrée  des  montagnes  du  Népaul  se 
trouve  défendue  par  la  forteresse  de  Coti,  où 
lés  Népauliens,  en  se  repliant ,  laissèrent  une 
garnison  assez  nombreuse  pour  pouvoir  arrêter 
long-tems  les  Chinois.  La  force  de  cette  posi* 
tion  mit  cette  garnison  en  état  de  résister  aux 
premières  attaques  de  l'ennemi  ;  mais,  fatiguée 
par  des  assauts  multipliés,  elle  fut  bientôt  for- 
cée d'abandonner  la  forteresse  et  de  se  retirer 
dans  l'intérieur  des  montagnes.  Néanmoins, 
elle  opéra  sa  retraite  en  prenant  des  mesures 
pour  opposer  tous  les  obstacles  possibles  à  la 
marche  et  aux  progrès  des  Chinois;  elle  dé- 
truisit les  chemins ,  enleva  les  ponts  qui  ser- 
vaient à  traverser  les  torrens,  et  encombra 
d'arbres  et  de  pierres  tous  les  passages. 

Ces  moyens  de  défense  ne  tranquillisèrent 
pas  les  Népauliens.  Dans  la  crainte  de  voir 
fondre  sur  eux  des  troupes  victorieuses,  ils  s'a- 
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dressèrent  au  gouvernement  du  Bengale  pour 
l'engager  à  employer  sa  médiation  en  leur  fa- 
veur. Le  capitaine  Kirkpatrick,  officier  anglais, 
partit  pour  le  NépaûL  avec  le  titre  d'ambassa- 
deur, et  fut  le  premier  de  sa  nation  qui  obtint 
l'entrée  de  ce  pays.  Cette  ambassade  n'eut  au- 
cun succès  ;  elle  donna  même  lieu  à  des  pré- 
somptions désavantageuses.  Le  général  chinois, 
mécontent  de  voir  les  Anglais  se  rapprocher  du 
Népauly  i^e  les  peignit  que  sous  des  traits  dé- 
favorables dans  les  dépêches  qu'il  fit  passer  à 
l'Empereur.  Ces  rapports,  et  le  refus  qu'avait 
fait  le  gouvernement  de  Calcutta  de  fournir  des 
secours  aux  Tibétains  contre  les  Népauliens , 
autorisèrent  la  Cour  de  Pé-king  à  ne  voir  dans 
les  Anglais  que  des  ennemis  secrets  et  dange- 
reux; et  la  ressemblance  que  Ton  crut  remar- 
quer entre  la  tenue,  les  armes ,  la  manière  de 
combattre  des  soldats  népauliens  et  celles  des 
troupes  indiennes  qui  sont  au  service  des  An- 
glais ,  contribua  beaucoup  à  fortifier  cette  opi- 
nion ^ 

'De  la  Chine.  Il,  70-78. 
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FIN  DE  I4A  GUERRB  DES  CHINOIS  ET  DBS 
NÉPAULIENS. 


cxLiv.  L'armée  chinoise  avait  triomphé  de 
tous  les  obstacles  que  Ton  opposait  à  sa  mar- 
che ,  et  commençait  à  pénétrer  dans  les  mon- 
tagnes. Les  NépaulienSy  épouvantés  de  leurs 
défaites  et  de  l'approche  d'un  ennemi  victo- 
rieux ,  n'osèrent  plus  tenter  de  le  combattre. 
Ils  demandèrent  grâce ,  et,  pour  l'obtenir,  re- 
coururent aux  supplications  les  plus  humi- 
liantes \ 

Le  commandant  chinois  refusa  d'abord  de  les 
entendre  ;  cependant  il  se  laissa  fléchir,  et  leur 
accorda  la  paix  ,  en  stipulant  pour  conditions 
qu'ils  rendraient  tout  ce  qu'ils  avaient  enlevé 
dans  le  monastère  de  Teschou4oumbou ,  qu'ils 
restitueraient  aux  tombeaux  des  lamas  les  ri- 
ches ornemens  dont  on  les  avait  dépouillés,  et 

»  De  la  Chine.  11,73. 
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qu'ils  s'engageraient  de  payer  un  tribut  annuel 
à  l'Empereur  de  la  Chine.  Des  otages  furent 
livrés  pour  garantie  de  ce  traité,  dont  les  con- 
ditions ne  tardèrent  pas  à  être  exécutées.  Alors 
le  général  chinois  fit  retirer  son  armée  ;  mais 
avant  de  s'éloigner,  il  prit  la  sage  mesure  d'é- 
tablir plusieurs  forts  sur  les  frontières  méridio- 
nales du  Tibet ,  qu'il  garnit  dé  troupes  suffi- 
santes pour  les  défendre.  Dans  ce  même  tems, 
il  reçut  l'acte  de  soumission  du  raja  de  Se- 
gauim  ojt Seccuni ,  petit  territoire  situé  entre 
le  JVépaul  et  le  Tibet.  Ce  raja^  qui  avait  été 
long-tems  inquiété  par  les  Népauliens,  et  sou- 
vent exposé  à  leurs  brigandages ,  offrit  de  se 
rendre  vassal  de  l'Empereur  de  la  Chine,  à  con- 
dition que  les  armées  de  ce  monarque  le  pro- 
tégeraient. Cette  proposition  fut  acceptée,  et 
le  général  fit  construire  un  fort  dans  le  Ségouiniy 
où  il  laissa  une  garnison  chinoise.  Ce  poste  se 
trouve  précisément  sur  la  frontière  du  territoire 
qu'occupent  les  Anglais  dans  le  Bengale  ^ . 


*  De  la  Chine.  II,  73  et  74. 
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c  Les  évéïiemensque  je  viens  de  l'apporter,  > 
ajoute  M.  Turner,  c  ont  beaucoup  nui  aui  An- 
c  glais.  Les  Chinois ,  gardant  avec  leur  vigi- 
c  lance  et  leur  jalousie  accoutumées  les  divers 
c  postes  qu'ils  occupent,  ont  interrompu  toute 
c  communication  entre  le  Bengale  et  les  États 
c  qui  le  bornent  au  nord.  Ils  ne  Jaissent  point 
f  passer  d'étrangers  ,  même  lorsqu'ils  sont  In- 
>  dons  ou  Bengalis.  Les  gosséyens  eux-mêmes 
c  (ce  nom  désigne  les  pèlerins  indous)  sont 
<  devenus  l'objet  de  la  défiance  chinoise.  On 
*  les  accuse  d'ingratitude  et  de  trahison  envers 
f  la  nation  tibétaine;  on  leur  impute  d'avoir 
c  servi  de  guides  et  d'espions  à  ses  ennemis,  et 
c  on  les  a,  dit-on,  chassés  de  Teschou4oumbou, 
c  oà  ils  se  rendaient  autrefois  en  grand  nom- 
t  bre ,  par  dévotion.  Depuis  la  funeste  agres^ 
f  sion  des  Népauliens  contre  les  États  daTes" 
c  chou^lamaf  le  Bengale  n'a  plus  de  commerce 
f  régulier  avec  le  Tibet  »  >. 

Les  Népaulienst  dont  il  est  ici  question,  sont 

•  De  la  Chine  II,  74  et  75. 
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précisément  ce  même  peuple  gaerrier  que  les 
Anglais  ont  eu  depuis  à  combattre  dans  Tlnde, 
et  avec  lequel  ils  ont  enfiu  conclu  un  traite  de 
paix  '.  Quoiqu'ayant  rendu  par  ce  traité,  signé 
en  1815,  les  usurpations  qu'il  avait  faites  à  Test 
et  à  l'ouest ,  le  royaume  du  Népaul  ou  JVépala 
reste  encore  iin  des  États  les  plus  considéra- 
bles et  les  mieux  arrondis  de  THindoustan.  La 
chaîne  de  Y  Himalaya  le  sépare  du  Tibet;  il 
confine  »  au  sud,  aux  provinces  de  Dehli,  Oude, 
Bahar  et  Bengale,  à  Texception  d'environ  vingt 
lieues  qui  appartiennent  au  nabab  S  Oude.  A 
Test,  la  rivière  Mitchée  sépare  les  États  du 
Népaul  de  ceux  des  Anglais.  De  là  jusqu'à 
Y  Himalaya ,  ils  se  trouvent  bornés  par  la  pro- 
vince de  Ségouim  on  Seccum,  qui  s'étend  au  nord 
jusqu'à  la  frontière  de  la  Chine ,  ainsi  qu'on 
vient  de  le  voir.  La  rivière  Goggrah  sert  de 
limite  occidentale ,  au-delà  de  laquelle  est  le 
district  de  Kumaon.  Les  limites  tracées  ci- 
dessus  décrivent  ce  royaume  dans  sa  plus 


>  De  la  Chine.  11,76. 


«2  DESCRIPTION 

grande  élendoe  ;  mais  une  petite  portion  (  la 
vallée)  revendique  le  nom  particulier  de  Né- 
patUf  les  autres  parties  étant  Fensemble  des 
conquêtes  faites  immédiatement  a|H*ès  le  traité 
de  1815  sur  un  grand  nombre  de  petits  États  » 
et  réunis  sous  le  pouvoir  des  Goreas  ou  Gor^ 
Utas.  Le  tout  est  en  grande  partie  situé  entre 
les  27  et  35«  dégrés  de  iatttude  nord ,  et  ran 
peut  estimer  sa  longueur  à  cent  soixante  tieués 
sur  quarante  de  largeur  '• 

Mais  le  Népaul  proprement  dit  »  formant  la 
meilleure  partie  du  territoire  de  Gerkha^  con- 
siste en  deux  vallées  délicieuses ,  séparées 
par  la  montagne  de  Chandragiri;  ces  vallées , 
n(»nmées  grand  et  petit  iVepau/^  ne  renferment 
pas  tout  le  Népala-Dèsa,  une  des  cinquante- 
mx  régions  de  la  géographie  indoue.  Cette 
région  s'étend  considérablement  sur  les  con- 
trées arrosées  par  les  cours  d'eau  qui  descen- 
dent du  versant  des  montagnes  environnant  les 


>  Nouveau  Dictionnaire  de  géographie  moderne ,  par 
Langlois.  Paris,  iS35,  II,  483,  art.  Népaul, 
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vallées  9  et  qai  tombent  dans  le  Gunduck  à 
Tonest»  et  dans  le  Causiki  à  Test.  Les  limites 
réelles  sont  les  quatre  liens  de  pèlerinage  : 
Nilkantha^  à  huit  jours  de  marche  au  nord  de 
Catmanctott  y  capitale  du  Népaul;  Watenuara, 
k  trois  journées  au  sud  ;  Kaleswara ,  à  deux 
journées  à  Touest ,  et  Bheemeiwara ,  à  quatre 
journées  à  Test.  On  regarde  comme  saint  le 
territoire  renfermé  entre  ces  places  '. 

La  limite  la  plus  septentrionale  de  la  vallée 
inNépaul  atteint  à  peine  le  parallèle  de  27o  50^ 
de  latitude  nord.  Cependant  elle  jouit  en  quel- 
que sorte  du  climat  de  l'Europe  méridionale. 
Catmandou,  d[,après  les  observations  baromé- 
triques» git  à  4,784  pies  anglais  (1,458  mètres  ) 
au-dessus  des  plaines  du  Bengale ,  et  c'est  à 
cette  grande  élévation  qu*il  faut  attribuer  Tin- 
tensité  du  froid  que  l'on  éprouve  à  une  latitude 
si  basse.  On  peut  estimer  la  chaleur  de  la  val- 
lée par  celle  de  ses  sources ,  dont  l'une ,  de 
niveau  avec  CaimandoUf  s'est  trouvée  à  74  dé- 


'  Nouveau  Dictionnaire,  etc.  II,  4^5. 

12. 
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grés  du  thermomètre  de  Fahrenheit.  En  quel- 
ques heures ,  les  habitans  »  en  gravissant  les 
montagnes  on  en  en  descendant»  trouvent  une 
grande  variété  de  température.  En  trois  ou 
quatre  jours  de  marche  de  Noakote  à  Khéroo 
ou  Ramica ,  on  peut  passer  de  la  chaleur  du 
Bengale  au  froid  de  la  Russie  '. 
*  Depuis  la  victoire  des  Chinois  sur  les  Gorkhas 
du  Népaul ,  les  lamas  ont  joui  d'une  paix  pro- 
fonde; mais  leur  influence  a  été  considérable- 
ment aflE[iibtie  »  ou  plutôt  presqu'annulée  par 
celle  du  souverain  céleste ,  l'Empereur  de  la 
Chine.  L'année  1816  fut  marquée  parla  dis- 
parition de  dessus  la  tetre  du  Palaî4ama  ou 
grand  Lama,  la  forme  humaine  qu'il  animait 
ayant  cessé  de  respirer  le  13  du  mois  persan 
Rubbl'ulr'sani,  l'an  de  l'hégire  1230,'à  l'âge  de 
onze  ans,  après  un  règne  spirituel  et  temporel 
de  quatre  années  *. 


«  Nouveau  Dictionnaire,  etc.  II,  485, 
•  Dictionnaire  de  Langlois  II,  iSgS,  art.  T^et.  L'au- 
teur cite  la  deuxième  édition  d'Hamilton. 
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CLIMAT    DE    QUATORZE    HEURES. 

cxLv.  Nous  avons  décrit  (art.  cv)  les  six 
provinces  de  la  Chine  placées  «<tns  le  climat  de 
quatorze  heures  et  demie  »  ainsi  que  les  peu- 
ples soumis  à  cet  empire  et  placés  sous  la  même 
latitude.  Nous  allons  passer  à  la  troisième  par- 
tie de  la  Chine ,  qui  se  rapproche  de  Féqua- 
teor,  et  où  le  plus  long  jour  est  de  quatorze 
heures.  Elle  s'étend  ei^  latitude  de  24^  11^  à 
300  46^  C'est  le  quatrième  climat  qui  comprend 
l'Égipte  et  le  Mogol  '.  La  première  province  de 
cette  zone  à  l'orient  est  le  Tché-kiang. 

•  Vie  du  brave  Grillon.  Paris,  1826,  III,  a  16. 
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BU  TGHÉ-KIANG. 

Le  Tché'kiang,  appelé  Tché-^ian  par  i*abbé 
Grosier»  Che-keang  par  les  Anglais  ' ,  regardé 
communément  comme  la  quatrième  province 
de  la  Chine  »  a  été  autrefois  le  séjour  de  quel- 
ques empereurs.  C'est  une  des  plus  considéra-* 
blés  par  sa  situation  maritime ,  son  étendue , 
ses  richesses  et  le  nombre  de  ses  habitans.  Elle 
est  bornée  au  nord  et  à  Touest  par  celles  de 
Kiang-^nan  et  de  Ktan-ri,  au  sud  par  celle 
de  Fo-kien,  et  à  l'est  par  la  mer  orientale.  Elle 
s'étend  du  midi  au  nord  sur  cent  de  nos  lieues, 
et  du  levant  au  couchant  sur  quatre-vingts.  L'air 
y  est  pur  et  sain  ;  ses  campagnes  sont  arrosées 
par  quantité  de  rivières  et  de  canaux  très-bien 
entretenus  ;  les  sources  d'eau  vive  et  les  lacs 
qui  s'y  trouvent  contribuent  encore  beaucoup 
à  sa  fertilité.  Ses  peuples  sont  doux  »  spirituels 


>  Cfûna  opened,  b/  Charles  Gutzla£f.  London ,  iS38 , 
I,  lia. 
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et  fort  polis  envers  les  étrangers  ;  mais  on  pré- 
tend qu'ils  sont  extrêmement  superstitieux. 

On  élève  dans  cette  province  une  quantité 
prodigieuse  de  vers  à  soie  ;  des  plaines  entières 
sont  couvertes  de  mûriers  nains,  que  Ton  em- 
pêche de  croître  ;  on  les  plante  et  on  les  taille 
à  peu  près  comme  les  vignes.  Une  longue  ex- 
périence a  convaincu  les  Chinois  que  les  feuilles 
des  plus  petits  mûriers  procurent  la  meilleure 
soie.  Là  principale  branche  du  commerce  de 
cette  province  consiste  donc  en  étoffes  de  soie  ; 
celles  que  Ton  y  fabrique,  et  auxquelles  on 
mêle  For  et  l'argent ,  sont  les  plus  belles  et 
les  plus  estimées  dans  tout  Fempire.  Quant  aux 
autres  pièces  plus  communes,  on  en  transporte 
dans  toute  la  Chine ,  au  Japon  ,  aux  Philip- 
pines et  en  Europe ,  une  quantité  prodigieuse  ; 
et,  malgré  cette  exportation,  il  en  reste  en- 
core assez  dans  la  province  pour  qu'un  habil- 
lement complet  n'excède  pas  le  prix  que  se  ven- 
dent en  France  les  étoffes  les  plus  grossières. 

C'est  de  cette  province  que  viennent  les  meil- 
leurs jambons  et  cette  espèce  de  petits  pois- 
sons dorés  dont  on  peuple  les  viviers;  on  y 
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trouve  aussi  Tarbre  qui  produit  le  suif  »  et  une 
grande  quantité  de  champignons ,  que  Ton 
transporte  dans  toute  la  Chine.  Après  les  avoir 
confits  dans  le  sel ,  on  les  sèche  et  on  peut  les 
garder  toute  Tannée  ;  il  suffit  de  les  tremper 
dans  l'eau  pour  leur  rendre  leur  première  fraî- 
cheur, lorsqu'on  veut  en  faire  usage. 

On  compte  dans  le  Tché-kiang  onze  villes  du 
premier  ordre ,  soixante-une  du  second  et  du 
troisième ,  et  dix-huit  forteresses ,  qui  seraient 
en  Europe  des  villes  considérables*. 

Latitudes  et  longitudes  des  principaux  liens  de 
la  province  de  Tché-kiang. 

|0   CLIMAT   DE  QUATORZE   HEURES    ET   DEMIE. 


VILLES. 


Kia-hing-fou  .  .  . 
Hou-tchéou-fou.  . 
TchaDg-hiDg-hien 


LATITUDES. 


3oo52'48" 
3o  52  48 
3i     I  lo 


LOnCITUDES. 


40  4'n"or. 
3  27  *"  " 


.  54  id. 
3  4  27  id 


20  CLIMAT   DE   QUATORZE   HBDRB8. 


Hang-tchéou-fou 
Fou-yang-hien  .  , 


300  20*20*' 

3o    4  57 


3039'  4"  or. 
3  27    7  id. 


Delà  CUine.  1, 102-104. 
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VILLES. 


Yu-tsien-hien .  .  . 
Pins^-boa-hien  ".  . 
Yen-tchéou-fou .  . 
Ru>tchéou-fou  •  . 
Kaï-hoa-hien  .  .  . 
Kin-hoa>fou  .  .  . 
Y-hou-hien  .... 
Yong-kang-hien.  . 
Chao-hiDg-fou  *  . 
Chang-yu-hien  .  . 

Cbiog-yen 

Tchu-ki-bien .  .  . 
Niiig-po-fou  5 .  .  . 
Tsé-ki-bien .... 
TÎDg-baï-bien.  .  . 
Siang-cban-hien.  . 
Taï-tcbëou-fou  .  . 
Tcbu-tcbéou-fou  . 
Ouen-tchéou-fou  . 
Tal-chun-bien  4.  . 
Pou-mcn-so.  .  .  . 
Nbin-bia-koan  '.  . 
Tbang-cban-bieji  • 
Kiaog-c ban-bien  . 
Long^suen-bien.  . 


LATITUDES.  LOKGITUDES. 


3ooi4'27" 
3o  43  o 
^9  37  la 
29  2  33 
29  9  i5 
29  10  48 
29  ao  i5 

58  o 
6    o 

59  14 
26    o 

I  24 
o  4o 
34  48 
54  o 
28  25  36 
28  2  i5 
27  34  48 
27  i5  36 

27  II  45 

28  56    6 

28  4?  20 

28    8    o 


28 
3o 

^9 
29 
29 

?9 
3o 

3o 

29 
28 


>  Je  suis  TArt  de  vérifier  les  Dates.  L'abbé  Grosier 
écrit  Pin-hou-hien. 

•  L'abbé  Grosier  écrit  Chao-hin-fou ,  Chan-yu-hien 
et  Chin-yen. 

'  L'abbé  Grosier  écrit  Nin-po-fou ,  Tin-hai-hiene ,  . 
Siaji'Chan-hiene, 

4  L'abbé  Grosier  écrit  Taï-tchune-Iiiene. 
'  L'abbé  Grosier  écrit Nane-hia-koane. 

•  L'abbé  Grosier  écrit  Tchan-chane-fûene ,  Kian- 
chane-fùene  ^  Lon-suene-hiene. 

7  De  la  Chine,  par  l'abbé  Grosier.  I,  120 et  121»  — 
L'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  98. 
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On  voit  que  dans  toute  cette  table  les  longi- 
tudes sont  prises  de  Pé-king ,  tandis  que  dans 
ma  carte  elles  sont  prises  de  Paris.  Pour  ré- 
duire les  premières  aux  secondes,  comme 
elles  sont  toutes  orientales ,  il  faudra  leur 
ajouter  la  longitude  de  Pé-ktng ,  prise  de  Pa- 
ris ,  qui  est  (art.  lxiii)  de  114°  T  30^'.  Si,  par 
exemple  »  on  veut  connaître  la  longitude  prise 
de  Paris ,  de  la  ville  de  Hang-tchéou-fou ,  on 
fera  Taddition  de  la  longitude  donnée  ci-des- 
sus          30  39'    4'" 

Et  y  ajoutant .  .    114     7  30 


On  aura 117o  46'  34'' 

qui  sera  la  longitude  à  Test  de  Paris.  C'est  en 
effet  celle  que  Ton  trouve  dans  le  dictionaire 
géographique  de  Langlois  \  Cet  exemple  suffit 
pour  faire  bien  comprendre  la  manière  d'o- 
pérer. 

*  ^9  '  il>8,  art-  Hang-tchéou, 


DE  LA  CHINE.  CXLVK  281 


TILLES  OU.  TCHÉ-KIA1V6  DANS  LE  CLIMAT  DE  QUA- 
TORZE HELRES  ET  DEMIEt  OU  DANS  SA  PARTIE 
SEPTENTRIONALE.   LAC    SI -HOU. 


cxLYi.  Kia-hing^fou  est  une  viUe  grande, 
peuplée  et  bien  bâtie  »  mais  qui  n'a  de  remar- 
quable que  ses  rues,  ornées  de  très-beaux 
portiques ,  sous  lesquels  on  peut  se  promener 
à  Tabri  du  soleil  et  de  la  pluie.  Cinq  villes  du 
troisième  ordre  en  dépendent  '. 

Ses  anciens  noms  sont  :  Ou-kiun ,  Hoei-ki  , 
Kia^tho  et  Stéou-^tchéou  '. 

Hou'tchéoU'fou  est  située  près  d'un  lac  qui 
lui  a  donné  son  nom.  La  quantité  de  soie  que 
Ton  y  trayaiile ,  ainsi  que  dans  tout  son  terri- 
toire ,  est  inconcevable.  Pour  en  donner  quel- 
qu'idée  ,  il  suffit  de  dire  que  le  tribut  annuel 
payé  en  étoffes  par  une  ville  de  sa  dépendance. 


'  Delà  Chine.  I,  107. 

*  L'Art  de  vérifier  les  Dates*  IX,  g}. 
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nommée  7€-f«tit-/tten  »  monte  à  plus  de  cinq 
cent  mille  taels  ou  onces  d'argent.  C'est  à 
Hou-tchéoU'^ou  que  se  fabriquent  les  meilleurs 
pinceaux  dont  les  Chinois  se  servent  pour 
écrire.  Son  ressort  renferme  cinq  villes ,  dont 
une  est  du  second  ordre  et  quatre  du  troi- 
sième '. 

Les  anciens  noms  de  Hou-uhéou-fou  sont  : 
KoU'tchtng,  Ou^tching  y  Ou-hing  et  Tcha(h 
kingj. 

Le  lac  Si-hou,  célèbre  dans  tout  l'empire 
par  l'agrément  de  sa  position  »  par  ses  points 
de,  vue  enchanteurs  et  les  promenades  déli- 
cieuses qu'il  procure ,  est  situé  à  l'occident  de 
Hang-tchéoU'foUy  capitale  de  la  province,  dont 
il  baigne  le^  murs.  Ce  lac  a  environ  deux  lieues 
de  tour.  Son  eau  est  pure,  limpide  et  laisse 
apercevoir  jusqu'aux  plus  petits  cailloux  qui 
en  tapissent  le  fond  ;  vers  ses  rivages  »  sa  sm^ 
face  est  paitout  couverte  de  ces  belles  fleurs 
et  de  ces  tapis  flottans  de  verdure  que  donne 


«  De  la  Chine.  1, 107. 

•  L'Art  de  vërilier  les  Dates.  IX,  93. 
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le  Uen-hou  ou  nénuphar  de  la  Chine*  Trois 
longues  chaussées ,  bâties  sur  pilotis  et  pavées 
dans  leur  milieu  de  grandes  pierres  carrées , 
traversent  le  lac  en  différens  sens  »  non  dans  sa 
plus  grande  largeur^  mais  de  manière  à  n'en 
détacher  que  des  segmens  ou  portions  éten- 
dues» dans  la  direction  du  nord  à  l'ouest  et  de 
Fduest  au  sud.  Les  ouvertures  pratiquées  de 
distance  en  distance  pour  donner  passage  aux 
barques  et  aux  gondoles  qui  circulent ,  sont 
recouvertes  de  ponts  à  une  seule  arche,  tous 
d'une  forme  pittoresque  et  la  plupart  surmon- 
tés d'élégans  pavillons  ,  où  les  promeneurs 
peuvent  s'arrêter  et  s'asseoir.  Les  deux  bords 
de  ces  belles  chaussées  sont  plantés  dans  toute 
leur  longueur  de  bananiers ,  de  saules  à  bran- 
ches pendantes  et  de  pêchers.  Lorsque  ceux-ci 
sont  en  fleurs,  disent  les  missionaires,  ils  don- 
nent à  tout  l'ensemble  du  lac  un  coup  d'œil 
éblouissant  ;  tous  les  habitans  des  campagnes 
et  des  villes  voisines  s'y  rendent  en  foule  à 
cette  époque ,  empressés  de  jouir  du  spectacle 
enchanteur  qu'offre  la  floraison  des  beaux  pê- 
chers du  lac  Si^hou. 


284  DESCRIPTION 

Du  milieu  de  cette  vaste  pièce  d*eau  s'élè- 
vent trois  lies;  l'unet  plus  au  nord  »  à  laquelle 
conduit  la  première  chaussée ,  qui  est  la  plus 
voisine  de  la  ville  ;  la  seconde  est  au  centre , 
et  la  trmsième  se  rapproche  davantage  du 
rivage  méridional.  Chacune  de  ces  lies  est 
couverte  de  différons  édifices ,  de  temples ,  de 
pavillons  et  de  maisons  hospitalières  propres  à 
des  parties  de  plateir,  où  Ton  se  rend  ordinai- 
rement après  quelques  heures  de  promenade 
sur  l'eau  ;  on  y  mange  le  poisson  que  le  lac 
fournit  en  arbondance.  Du  centre  de  l'Ile  du 
nord  9  qui  est  la  plus  grande ,  s^élève  une  mon- 
tagne» plantée  d'arbres  jusqu'au  sommet  >  d'oà 
tous  les  points  de  vue  sont  délicieux.  Les  deux 
autres  sont  plates.  En  face ,  et  à  peu  de  dis- 
tance de  celle  du  midi,  sortent  du  sein  du  hc 
trois  énormes  piliers  ou  colonnes  de  fer  f<m- 
du,  disposés  triangulairement ,  et  desquels  on 
ignore  la  destination  prûnitive.  La  portion  de 
ces  piliers  qui  s'élève  au-dessus  de  l'eau  se  te^ 
mine  en  forme  de  prisme.  Chacun  d'eux»  dit-on, 
a  sept  pies  de  diamètre  à  sa  base  et  environ 
dix-)iuit  pies  de  hauteur;  on  leur  donnait  huit 
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cens  ans  d'anliquité  vers  Tan  1700  S  c'est-à-dire 
que  Vqu  plaçait  leur  constniption  vers  l'an  900 
de  notre  ère ,  peut-être  sous  Tempereur  Ming- 
Uong  9  monté  snr  le  trône  Tan  923  '. 

Le  lac  Si-houy  terminé  à  Test  par  la  ville  de 
Kta-hing-fou ,  est  environné  au  nord ,  à  Fonest 
et  au  sud  par  un  amphithéâtre  de  montagnes , 
qui  laissent  entr'elles  et  le  rivage  une  bande 
circulaire  d'un  sol  plat  et  uni  ;  cette  suite  con- 
tinue de  colUnes  et  de  montagnes,  et  le  ter- 
rain qui  est  à  leur  base ,  achèvent  la  liiagnifi- 
que  décoration  dn  lac.  Tous  ses  bords  sont 
couverts  de  hameaux ,  de  jardins^  de  maisons 
de  plaisance  ,  d'arcs  de  triomphe  en  pierre , 
de  pavillcins  de  toutes  les  formes  ;  on  y  voit 
même  plusieurs  habitations  impériales,  dans 
l'une  desquelles  a  séjourné  le  célèbre  Kang^hi^ 
lorsqu'il  visitait  les  provinces  méridionales  de 
son  empire. 

Sur  les  montagnes,  au  milieu  d'arbres  et  de 
plantations  de  toute  espèce ,  l'œil  découvre  de 


'  De  la  Chine.  I,  ii3>ii5. 

•  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  VIII,  i 
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vastes  bonzeries  »  des  pagodes  »  des  tours ,  des 
tombeaux ,  et  dans  les  gorges  qui  séparent  les 
collines ,  des  ponts  d'une  structure  bizarre  et 
hardie ,  jetés  sur  les  ruisseaux  qui  se  rendent 
et  tombent  dans  le  lac  '. 

C'est  dans  la  partie  méridionale  de  la  pro- 
vince que  se  trouve  la  partie  méridionale  de 
ce  beau  lac ,  qui  doit  conséquemment  être  ren- 
voyée à  l'article  suivant.  On  y  verra  mieux  en- 
core la  supériorité  de  la  Chine  sur  nos  empires 
septentrionaux  9  ou  nous  sommes  obligés  de 
combattre  la  ^nature  pour  élever  nos  monu- 
mens»  tandis  qu'à  la  Chine  un  climat  doux 
et  fertile  ne  laisse  presque  rien  à  faire  aux 
hommes,  qui  n'ont  qu'à  jouir  en  paix  des 
avantages  dont  la  nature  les  a  comblés.  Faut-ii 
donc  s'étonner  qu'ils  nous  aient  devancés  dans 
les  connaissances  historiques  »  dans  le  bel  art 
de  transmettre  nos  pensées  et  nos  récits  aux 
hommes  qui  vivent  long-tems  après  nous? 

»  De  la  Chine.  I,  ii5etii6. 
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HLLES  DU  TCHi-KURG  DANS  LA  ZONE  MilIDIO- 

RALB.  Ile  sacrée. 


cxLYii.  Hang^tchéou-fou,  capitale  de  la  pro- 
TÎnce  j  est ,  selon  les  Chinois  »  le  paradis  de  la 
terre.  On  peut  la  regarder  comme  une  des 
plus  riches ,  des  mieux  situées  et  des  plus 
grandes  viUes  de  Fempire  ;  elle  a  quatre  lieues 
de  circuit  »  sans  y  comprendre  ses  fauboui^s  » 
et  le  nombre  de  ses  habitans  monte  à  plus  d'un 
million.  On  compte  dans  son  enceinte  environ 
soixante  mille  ouvriers  qui  travaillent  à  la  soie. 
Mais  ce  qui  rend  surtout  cette  ville  délicieuse, 
est  le  petit  lac  «St-ftott,  que  je  viens  de  décrire 
et  qui  baigne  le  pié  de  ses  murailles  du  côté 
de  l'occident.  Ce  lac  charmant  méritait  une 
description  particulière  et  j*y  reviendrai  en- 
core après  avoir  parlé  des  autres  villes  de  la 
province. 

On  vante  cette  grande  cité  pour  la  magnifi- 
cence de  ses  édifices  publics ,  pour  la  beauté 
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de  ses  ponts ,  de  ses  arcs  de  triomphe ,  de  ses 
quais  et  pour  le  nombre  des  canaux  qui  la 
traversent  dans  tous  les  sens.  On  y  voit  quatre 
de  ces  tours  à  neuf  étages ,  dont  l'idée  pre- 
mière semble  appartenir  à  rarchitecture  chi- 
noise. Toutes  ses  rues  sont  pavées  en  larges 
pierres  carrées.  A  peu  de  distance  de  ses  murs 
coule  le  fleuve  Tsien-tang ,  qui  a  une  lieue  de 
largeur  en  cet  endroit.  Le  flux  et  le  reflux  s'y 
font  vivement  sentir  pendant  toute  Tannée  ; 
mais  ce  phénomène  y  devient  extraordinaire 
le  18  de  la  huitième  lune  (au  mois  d'octobre) , 
jour  où  les  eaux  de  la  mer,  hautes  comme  des 
montagnes  9  entrent  dans  le  fleuve  avec  tant 
de  violence  et  de  fracas,  qu'elles  offrent  un 
spectacle  non  moins  adiQÎrable  qu'effiayant. 
Ce  jour-là^  vers  quatre  heures  après  midi ,  les 
magistrats ,  tous  les  habitans  de  la  ville,  et  une 
foule  d'étrangers,  se  rassemblent  sur  le  rivage» 
pour  être  témoins  de  l'élévation  et  de  la  rapi- 
dité prodigieuse  de  cette  marée,  due  sans 
doute  à  des  causes  locales  et  particulières. 

C'est  dans  le  territoire  d'une  des  villes  du 
troisième  ordre ,  dépendantes  de  la  juridiction 
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de  Hang-^tchéou^fouy  que  l'on  pèche  une  es- 
pèce particulière  de  kin-yu  ou  poisson  d'or. 
Cette  ville ,  appelée  Tchang^a^hien  »  a  dans 
son  voisinage  la  montagne  Tchiti'king ,  près  de 
laquelle  est  un  lac  dont  l'étendue  est  de  deux 
arpens  à  peu  près.  C'est  dans  les  eaux  de  ce 
lac  que  naissent  et  fourmillent  ces  petits  pois- 
sons y  vifs  et  sémillans ,  que  les  Chinois  riches 
achètent  à  grand  prix  pour  en  garnir  des  vases 
qu'ils  tiennent  dans  leurs  appartemens  \  Ces 
petits  poissons  ont  pris  le  nom  de  hoa-hien , 
de  celui  de  la  ville  près  de  laquelle  on  les 
trouve.  Leurs  écailles  sont  d'un  jaune  clair  et 
paie  y  ornées  de  belles  taches  rouges  '. 

La  ville  de  Hang-tchéou-foUy  comme  capitale 
de  la  province ,  a  une  garnison  de  trois  miUe 
hommes»  sous  les  ordres  du  vice-roi,  et  de  sept 
mille  Tartares,  commandés  par  un  général 
de  la  même  nation.  Elle  compte  dans  son  res- 
sort sept  villes  du  troisième  ordre.  Cette  cité , 
appelée  King  -  tssé  sous  les  empereurs  de  la 


'  DelaChine.  I,  104-106. 
•  Idem.  IV,  40.  ' 
T.  II.  i3 
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dioastie  des  Song^  qui,  pendant  long-tems, 
y  ont  tenu  leur  Coup,  est  la  faiseuse  Quïn-m , 
mentionnée  par  Marco-Polo,  et  dont  la  position 
géographique  a  été  Fobjet  de  tant  de  recher- 
ches et  de  conjectures  parmi  les  Savaas  '.  Le 
mot  king^sé  signifie  capitale.  C'est  par  cette 
raison  que  Hang^liéourfou  a  porté  ce  nom  sous 
la  dinastie  des  Song^  qui  a  commencé  Tan  960 
et  qui  a  duré  jusqu'à  Fan  1279. 

Les  anciens  noms  de  Hang-ichéou-fou  sont  : 
Tong-ngan ,  Ou~kiun ,  Tsien'tang-kiun ,  Yu- 
kan^kinn^  Pu-ching-Hun  ^  Ta-tou^fou ,  Nan- 
tou-toUf  Hiu4iangy  Ourynel-koué  et  Ling^ngan' 
fou.  Le  nom  de  Kiang-îssé  ne  se  trouve  point 
dans  cette  liste,  parce  qu'il  est  commun  à  toutes 
les  capitales. 

Ning-po'fou,  que  les  Portugais  appellent 
Liam-po ,  offre  un  très-bon  port  sur  la  mer 
orientale  de  la  Chine ,  vis-à-vis  le  Japon.  Cette 
ville  est  à  cinq  ou  six  lieues  dans  les  terres;  mais 
on  y  arrive,  dans  le  cours  d'une  seule  marée,  par 
«ne  belle  rivière ,  large  de  plus  de  cent  cin- 

«  De  la  ChÏDe.  I,  io6  et  107. 
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quante  toises ,  et  profonde  partout  de  sept  ou 
hait  brasses.  Son  embouchure  est  défendue 
par  une  forteresse  et  par  une  petite  ville  du 
troisième  ordre ,  appelée  Tlng-hai-hien ,  envi- 
ronnée de  fortes  murailles  garnies  de  tours. 
C'est  là  qu'un  bureau  est  établi  pour  recon- 
naître tous  les  vaisseaux  qui  entrent.  Cette  cité 
maritime  jouit  d'un  territoire  extrêmement  fer- 
tile ,  à  raison  des  nombreux  canaux  qui  l'ar- 
rosent. On  y  fait,  chaque  année,  deux  récoltes 
de  riz. 

A  dix -huit  ou  vingt  lieues  de  JVtng-po 
est  une  île  appelée  Tchéou-chan ,  où  les  An- 
glais abordèrent  la  première  fois  qu'ils  vinrent 
à  la  Chine ,  et  où  le  lord  Macartney ,  en  der- 
nier lieu  ,  envoya  prendre  des  pilotes  pour  se 
diriger  sur  la  mer  Jaune.  Cette  lie»  dans  sa  re- 
lation, est  appelée  Chu-san. 

A  peu  de  distance  à  l'est  de  cette  île,  en  est 
une  autre  beaucoup  plus  petite ,  appelée  Pou- 
to ,  si  hautement  célébrée  par  les  auteurs  chi- 
nois et  mentionnée  aussi  par  quelques  voya- 
geurs modernes.  C'est  le  lieu  de  l'empire  le 
plus  sacré ,  dans  lequel  on  sacrifie  à  tous  les 
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dieux  que  les  Chinois  recouuaissent'.  Sa  yraie 
position  géographique  est  à  30<>  latitude  nord 
et  120O  16'  longitude  est  de  Paris  '.  L'his- 
torien Ctésias  fait  mention  d'un  territoire  sa- 
cré ,  qui  est  dans  un  lieu  inhabité  ^.  U  est  pos- 
sible que  ce  soit  cette  ile  Pou'to. 

On  fabrique  à  Ning-po^  dont  le  nom  est 
écrit  Mîi'po  par  l'abbé  Grosier,  selon  son  or- 
tographe  ordinaire ,  des  soies  extrêmement 
eslimées  dans  les  pays  étrangers,  et  surtout  au 
Japon ,  où  les  Chinois  vont  les  échanger  pour 
du  cuivre ,  de  l'or  et  de  l'argent.  Celte  ville  en 
a  quatre  autres  spus  sa  juridiction ,  avec  un 
grand  nombre  de  forteresses  4. 


1  Voyage  sur  les  eûtes  de  la  Chine ,  fait  en  i838^  par 
M.  Callery,  missionnaire,  p.  Sa,  extrait  des  Annales  des 
voyages.  L'auteur  donne  une  description  très-curieuse  et 
trés-détaiilée  de  cette  petite  ile  et  des  pagodes  qui  s'y 
trouvent. 

•  Ideni>  p.  4'*^. 

'  Photii  Bibliotheca,  codex  III ,  p.  6.  Rhotomagi, 
iG53.  Voyez  ce  que  j'ai  dit  sur  ce  passage  dans  mes  Mé- 
moires pour  servir  à  rhistoire  ancienne  du  globe.  Y  111,69. 

4  De  la  Chine.  I,  107  et  108. 
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Les  anciens  noms  de  Ntng^po^fm  sont  : 
Yintg-tong ,  Yuei^tchéou,  Ming^tchéoUy  fitu- 
hao,  Ouang-kai  »  Fong^koué  et  King^guen  \ 

Un  pays  où  l'on  fait  deax  récoltes  de  riz  par 
an  et  où  le  climat  est  si  favorable  à  toutes  les 
jouissances  de  la  vie ,  était  véritablement  un 
paradis ,  et  il  n'est  pas  surprenant  que  Chris- 
tophe Colomb  l'ait  cherché,  quoique  l'on  veuille 
aujourd'hui  nous  prouver  le  contraire  *•  Cette 
ville  de  Quin-sai  ou  Cassai ,  que  j'ai  dit  être 
la  même  que  la  capitale  du  Tché-kiang ,  était 
très-célèbre  pour  son  commerce  dans  le  qua- 
torzième siècle.  Marco-Polo  ^  et  Oderich  de 
Poftenauen  parlent  comme  de  la  ville  de  com- 
merce la  plus  grande  et  la  plus  riche  de  la 
Chine.  On  peut  voir  tous  les  détails  que  Malte- 
Brun  donne  à  ce  sujet  ^.  C'est  donc  en  vain 
que  l'on  voudrait  nous  persuader  aujourd'hui 


>  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  gg. 
*  Voyez  le  Journal  des  Sayans  de  janyîer  iSSg ,  p.  7a, 
art.  de  M.  Letronne. 

3  Édition  de  MuUer,  p.  tag. 

4  Précis  delà  géographie.  Paris,  i^ia,  T,  ^6%. 
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qoe  les  pères  de  l'Église  ayant  admis  la  situa- 
tion du  paradis  terrestre  à  Textrémité  orientale 
de  notre  continent ,  c'est  pour  cela  que  Chris- 
tophe Colomb  Ta  cru  '. 


SUITE   DE    LA    DESCRIPTION    DU    TGHÉ-KIAIfG 
MÉRIDIONAL. 


ciLViii.  Chao-hing^fou  f  écrit  Chao^in-fou 
par  l'abbé  Grosier,  est  située  dans  une  plaine 
Taste  et  fertile.  Elle  ressemble  à  Venise  par 
sa  position  au  milieu  des  eaux  ;  mais  celles  de 
la  ville  chinoise  ont  l'avantage  d'être  saines  , 
limpides  et  potables.  Chacune  de  ses  rues  est 
formée  par  un  canal  revêtu  en  pierres  de  taille 


>  Mémoire  manuscrit  cite  par  M.  Letronne  dans  le 
Journal  des  Sayans.  Le  père  Hardouln ,  dans  son  Traité 
du  Paradis  terrestre ,  dit  que  ceux  qui  ont  placé  ce  para- 
dis dans  rOrient  ont  été  obligés  d'avoir  recours  à  une 
infinité  de  fables,  les  plus  insipides  et  les  plus  grossières» 
teUes  que  Ton  en  voit'  dans  Barcépha  et  autres.  (Traitez 
géographiques  sur  l'Écriture  sainte.  La  Haye,  1 780, 1, 3o.) 
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blanches  et  accompagnée  des  deux  côtés  d'un 
large  trottoir,  pavé  des  mêmes  pierres.  Les 
habitans'  de  cette  viUe  passent  pour  être  le 
peuple  de  la  Chine  le  plus  redoutable  en  fait 
de  chicane.  Us  jouissent  du  moins  de  la  répu- 
tation d'être  si  bien  versés  dans  la  connais- 
sance des  lois  f  que  les  gouverneurs  des  pro- 
vinces et  les  grands  mandarins  prennent  parmi 
eux  tous  leurs  siann^ong  ou  secrétaires. 

On  voit  9  à  une  demi-lieue  de  cette  ville,  un 
antique  tombeau  que  les  Chinois  disent  être 
celui  du  grand  Yu,  dont  Confucius  nous  a 
transmis  les  immortels  travaux.  A  côté  de  ce 
monument,  on  a  élevé  un  magnifique  édifice 
par  les  ordres  de  l'empereur  Kang^i ,  qui  »  la 
vingtième  année  de  son  règne,  alla  visiter  cette 
tombe  révérée.  Chao-hing-fou  a  dans  sa  dé- 
pendance six  villes  du  troisième  ordre  '• 

Les  anciens  noms  de  Chao-hing-fou  sont  : 
Hoei'ki^  Yu^ynei,  Ourkiun,  Tong-^lùang,  Yuei- 
tchéou,  T'iching  et  Tching-tong  ^. 


■  De  la  Chine,  par  Fabbé  Grosier.  I,  io8  et  109. 
•  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  90. 
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Tat'ichéoW'fou.  Le  territoire  de  cette  ville 
est  très-montagneux  ;  elle-même  est  bâtie  sur 
une  montagne  voisine  de  la  mer.  Une  des  bran- 
ches de  son  commerce  résulte  de  la  pèche 
d'une  sorte  de  poissons  dont  la  configuration 
est  à  peu  près  la  même  que  celle  de  la  raie  et 
dont  ses  côtes  abondent.  Les  pécheurs  de  cette 
ville  dépouillent  ces  poissons  de  leurs  peaux , 
qu'ils  préparent  ;  ils  les  envoient  dans  tonte  la 
Chine  et  au  Japon  >  où  Fou  en  fait  usage  pour 
façonner  des  étuis ,  des  gaines  »  des  fourreaux 
de  coutelas.  Cette  cité  compte  cinq  villes  du 
troisième  ordre  dans  sa  juridiction  '• 

Ses  anciens  noms  sont  :  Tchang^ngan ,  linr 
haï,  Tcki  -  tching ,  Hat  -  tchéou ,  lin-haî  et  Té- 
hoa  ». 

Kin^hoa-fou,  qneTabbé  Grosier  écrit  If  ine- 
hoa-fou.  Cette  ville ,  autrefois  riche,  peuplée  et 
somptueusement  bâtie ,  a  été  en  partie  brûlée 
par  les  Tartares,  auxquels  ses  habitans  oppo- 


1  De  la  Chine.  I,  109,  xio 

•  L'art  de  vërifler  les  Dates.  IX,  io3.  Je  ne  sait  pour- 
quoi lÀn-haï  est  répété  deox  fois  dans  cette  liste. 
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sërent  une  réûstance  qui  les  couvrit  de  gloire. 
On  s'est  appliqué  depuis  à  réparer  ses  ruines, 
et  plusieurs  de  ses  quartiers  ont  recouvré  leur 
ancienne  magnificence.  Cette  cité  est  particu- 
lièrement célèbre  par  rexcellence  de  son  vin 
de  riz  »  par  ses  prunes  sècbes  et  ses  jambons  » 
les  meilleurs  de  toute  la  Chine.  L'arbre  an  suif 
croit  abondamment  dans  son  territoire.  Sept 
villes  du  troisième  ordre  forment  sa  juridic» 
tion'- 

Ses  anciens  noms  sont  :  Tcin-tchéau ,  .Fou- 
tchéoUj  Tong^ang^  ou  Tching,  Pao^vou-tchéau 
et  PaO'ning''. 

Ku'tchéou-'fou  est  la  cité  la  plus  méridionale 
de  la  province  »  et  celle  qui  est  la.  plus  rappro- 
chée du  F(hkten,  avec  lequel  elle  communique, 
mais  par  une  suite  de  montagnes  d'un  très-diffi- 
cile accès.  Ce  passage  est  de  trois  journées  de 
chemin ,  et  la  montagne  Sien^koa,  dont  il  faut 
franchir  le  sommet ,  était  la  plus  raide  et  la 
plus  escarpée.  Pour  la  rendre  plus  accessible 


DelaQiine.  I,  iio. 

L'Art  de  yërifier  les  Dates.  IX,  96. 

i3. 


298  DESCRIPTION 

aux  voyageurs»  on  Ta  entourée  d'une  sorte 
d'escalier  qui  circule  en  spirale  jusqu'à  son 
sommet ,  et  qui  est  composé  d'environ  trois 
cent  soixante  marches  ou  larges  pierres,  qui 
servent  de  dégrés.  Sur  le  plateau  de  la  mon- 
tagne sont  des  hôtelleries  toujours  ouvertes 
atix  voyageurs.  Ce  passage  »  qui  fait  communi- 
quer entr'elles  deux  grandes  provinces,  est  tel- 
lement fréquenté  par  le  commerce,  que  Ton  y 
compte  habituellement  jusqu'à  dix  mille  por- 
teurs ,  occupés  sans  relâche  du  transport  des 
marchandises.  Ku-tchéou-  fou  commande  à 
quatre  villes  du  troisième  ordre  '. 

Les  anciens  noms  de  Ku-tchéou-fou  sont  : 
Pi'kou-mié  ^  Taï-mou^  Sin-ngan^  San^iu  et 
Long-yéou  \ 

Ouen-tchéou-fou  y  que  l'abbé  Grosier  écrit 
Ouene-tchéou-fou  f  est  bâtie^sur  le  bord  de  la 
mer  et  dans  un  lieu  marécageux.  Ce  rapport 


*  De  la  Chine,  par  Pabbë  Grosier.  1,  i  lo  et  1 1 1.  L'au- 
teur ëcrit  mal  Kin-tchiou-fou  au  lieu  de  Ku  -tchéounfbu, 
que  lui-même  écrit  p.  lao.  Sa  carte  écrit  Kiu-tcfteou. 

•  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  g6» 


DE  LA  CHINE.  CKLYUI.  299 

de  situation  et  la  beauté  des  édifices  loi  ont 
fait  donner  le  nom  de  petit  ffang^tchéou.  Son 
port ,  qni  est  sûr  et  commode ,  est  fréquenté 
par  un  grand  nombre  de  vaisseaux  >;  la  marée 
les  porte  jusque  sous  ses  murs.  On  mange»  dans 
cette  ville ,  de  petites  huîtres  d'un  goût  excel- 
lent. Martini  rapporte  qu'on  brise  ces  huîtres 
et  qu'on  en  sème  les  morceaux  comme  de  la 
graine  dans  des  champs  voisins  de  la  mer  et 
couverts  d'eau.  Il  est  plus  vraisemblable  que 
ce  missionaire  aura  mal  saisi  Tintention  et  le 
procédé  des  Chinois,  qui  ont  peut-être,  comme 
nous ,  imaginé  de  faire  parquer  leurs  huîtres 
pour  les  engraisser.  Le  ressort  de  cette  cité 
comprend  quatre  villes  du  troisième  ordre  *. 

Onen'tchéoU'fou  s'appelait  anciennement 
T<mg-nghéoUj  Yong-kiaj  Tong-kia^  Tsing-ngan^ 
Tnng-haî,  Yng-tao  et  Choui^tigan  '. 

Tchu-tchéou'fou.  Quoique  sa  juridiction  ne 
s'étende  guère  que  sur  un  pays  hérissé  de 
montagnes ,  on  y  trouve  cependant  des  vallées 

*  De  la  Chine.  I,  m  et  112. 

*  L'Art  de  yërifîer  les  Dates.  IX,  100. 
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fertiles  et  très^abondantes  en  riz.  Ces  monta- 
gnes sont  couvertes  de  forêts  antiques,  pro- 
fondes et  inépuisables.  On  en  tire  tous  les  bois 
de  charpente  nécessaires  aux  ouvrages  civils , 
et  une  grande  quantité  de  bois  de  construction 
pour  les  barques  et  les  vaisseaux.  Ceux  -  ci 
trouvent  un  débouché  commode  et  facile  par 
la  rivière  de  Tun ,  qui  est  navigable  jusqu'à  la 
mer,  et  sur  les  bords  de  laquelle  la  ville  est 
située.  On  assure  qu'il  existe,  dans  les  forêts 
dont  nous  parlons ,  des  pins  d'une  grosseur  si 
extraordinaire ,  qu'ils  peuvent  contenir  jusqu'à 
cinquante  hommes  dans  la  cavité  de  leur  tronc. 
Neuf  villes  du  troisième  ordre  relèvent  de 
TchuAchéou-fou  '. 

Ses  anciens  noms  sont  :  Yong'kia'ktun , 
Kouo-tsang,  Kouo^tchéou  et  Tçin-yun  ■. 


■  De  la  Chine.  I,  iiaet  ii3. 

'  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  io6. 
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ELISÉE  DE»  HABIT  ANS  DE  HANG-TCHÉOU-FOU. 
TOMBEAU  d'un  MINISTRE. 


CXLIX.  Cest  dans  le  voisinage  délicieux  du 
lac|A$i-ftou  que  les  habitans  delHang^tchéou" 
fou  ont  établi  leur  principal  cimetière,  ou  plu- 
tôt le  paisible  Elisée  où  ils  se  plaisent  à  aller 
révérer  et  couvrir  de  fleurs  les  tombes  chéries 
de  leurs  ancêtres  et  de  leurs  proches.  Ces  tom- 
beaux consistent  en  bâiimens  fort  bas,  élevés 
seulement  de  six  ou  huit  pies ,  et  construits 
en  forme  de  petites  maisons.  Plusieurs  se  tien- 
nent, sont  alignés,  et  composent  des  rues;  la 
plupart  sont  peints  en  bleu  et  ornés  de  pilas- 
tres blancs  ;  quelques-uns  sont  divisés  en 
quinze  ou  vingt  cellules,  toutes  à  côté  les  unes 
des  autres  et  faites  pour  recevoir  chacune  un 
cercueil.  On  y  remarque  aussi  de  plus  humbles 
sépultures ,  seulement  construites  en  bois ,  en 
terre  et  en  gazon  :  ce  sont  celles  des  pau- 
vres. 
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Les  tombeaux  âes  riches  se  trouvent  ordi- 
nairement à  mi-côte  ,  que  l'on  a  découpée  en 
terrasses  demi-circulaires  pour  les  recevoir. 
Ils  sont  fermés  de  murs,  et  ont  pour  portes  des 
pièces  de  marbre  blanc,  sur  lesquelles  sont  ins- 
crits les  noms,  les  qualités  et  l'éloge  de  ceux 
dont  les  dépouilles  mortelles  y  sont  déposées. 
Ces  terrassés  sont  quelquefois  ornées  d'o- 
bélisques ,  et  presque  toujours  du  sombre  et 
mélancolique  feuillage  des  ciprès  ou  du  tuya* 
pleureur  à  branches  pendantes.  Toutes  ces 
sépultures  et  les  dépôts  qu'ils  renferment  sont 
sous  la  sauve-garde  des  bonzes  qui  habitent 
les  monastères  d'alentour ,  et  auxquels  on 
accorde  annuellement  une  rétribution,  qni 
forme  une  partie  considérable  de  leur  re- 
venu. 

La  piété  envers  les  morts  appelle  si  souvent 
les  Chinois  dans  ces  liens  funéraires ,  qu'il  ne 
se  passe  presque  pas  de  nuit  que  ces  collines 
et  cesjnontagnes  ne  soient  éclairées  par  les 
torches  de  ceux  qui  vont  y  honorer  la  cendre 
de  leurs  parens.  Ils  attachent  i  ces  tombes  des 
banderoles  de  soie  ou  de  papier  peint ,  y  ré- 
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pandent  des  fleurs  et  y  brûlent  des  parfams  '. 
Un  monument  antique  et  respectable ,  qui 
orne  les  montagnes  voisines  du  lac  Si'hou , 
et  qui  mérite  à  juste  titre  la  vénération  qu'il 
inspire  à  tous  les  Chinois ,  est  le  tombeau  d'un 
ministre  d'état,  qui,  malgré  sa  vertu  et  son 
inviolable  Bdélité ,  fut  décapité  Tan  931  par 
ordre  de  l'empereur  Mng-tsong.  La  calomnie 
dont  il  fut  la  victime  ayant  été  découverte  peu 
de  tems  après ,  le  prince  qui  l'avait  condamné 
se  repentit  amèrement.  II  fit  punir  les  accusa- 
teurs du  dernier  supplice ,  et  fit  ériger  à  cet  il- 
lustre infortuné  le  tombeau  que  l'on  voit  encore 
aujourd'hui  dans  les  environs  du  lac. 

Cette  sépulture  est  construite  sur  un  lieu 
élevé.  La  tombe  du  ministre  a  la  forme  d'une 
calotte  ou  d'une  demi-sphère,  en  briques;  à 
gauche  est  une  autre  tombe  plus  petite ,  de  la 
même  matière  et  de  la  même  forme ,  qui  cou- 
vre les  restes  du  fils  de  cet  homme  vertueux. 
En  avant  et  en  face  de  la  grande  tombe ,  s*é- 

>  De  la  Chine.  1, 119  et  lao. 
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lève  un  autel  de  pierre ,  sur  lequel  est  placé 
un  vase  à  brûler  des  parfums.  Cette  partie ,  la 
plus  reculée  de  la  sépulture ,  est  fermée  de 
murs  et  entourée  de  grands  arbres ,  comme  le 
reste  de  Fenceinte. 

Ce  lieu,  espèce  de  sanctuaire  où  reposent  les 
cendres  du  ministre,  communique  par  une  porte 
à  triple  passage  avec  une  grande  cour  carrée 
qui  le  précède.  Cette  cour  est  pavée  de  larges 
pierres  de  taille  ;  dans  ie  milieu  ,  et  depuis  la 
porte  intérieure  jusqu'à  celle  d'entrée,  sont  dis- 
posées sur  deux  files  plusieurs  figures  antiques, 
qui  se  correspondent.  On  y  voit  six  statues  de 
mandarins,  trois  d'un  côté  et  trois  de  Fautre  r 
deux  chevaux  sellés ,  deux  béliers  couchés  et 
deux  lions  accroupis.  Toutes  ces  figures  sont 
sculptées  en  pierre.  De  l'un  et  de  l'autre  côté 
de  la  première  porte  d'entrée ,  on  remarque 
encore  quatre  statues  de  fonte  :  ce  sont  celles 
des  quatre  calomniateurs  du  ministre.  Ils  sont 
deux  à  deux ,  à  genoux ,  les  mains  liées  der- 
rière le  dos  et  le  visage  tourné  vers  le  tom- 
beau de  leur  victime,  mais  baissé  vers  la  terre  ; 
ils  portent  leurs  noms  gravés  sur  leur  poitrine* 
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Lorsque  les  Chinois ,  pour  honorer  la  mémoire 
de  cet  infortuné  ministre,  vont  faire  brûler  des 
parfums  devant  son  tombeau ,  ils  ne  manquent 
jamais ^ en  sortant,  conformément  à  un  anti- 
que usage  ,  de  frapper  au  front ,  avec  .un  cail- 
lou ou  quelque  morceau  de  boi^,  les  images 
de  ces  quatre  scélérats,  pour  manifester  l'hor- 
reur que  cet  ancien  crime  leur  inspire. 

Ce  tombeau  n'est  pas  le  seul  que  l'on  ren- 
contre aux  environs  du  lac  :  des  milliers  d'au- 
tres sont  répandus  çà  et  là  au  milieu  des  touffes 
d'arbres ,  au  pié ,  sur  le  penchant  et  sur  le 
sommet  des  montagnes.  L'extrême  vénération 
des  Chinois  pour  les  morts  les  porte  à  choi- 
sir les  lieus  les  plus  agréables  pour  les  dépo- 
ser '.  Ds  semblent  vouloir  faire  jjouir  leurs  an- 
cêtres des  avantages  de  ces  sensations  si  douces 
que  fait  éprouver  la  vue  d'un  beau  site,  comme 
si  leurs  ancêtres  pouvaient  encore  les  ressen- 
tir. Ils  les  considèrent  comme  toujours  vivans, 
et  cette  croyance  diminue  le  chagrin  causé  par 

«  De  la  Chine.  I,  116-118 
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leur  perte.  Ces  idées  ne  nous  sont  pas  étran- 
gères ,  puisque  nous  allons  souvent  placer  des 
fleurs  sur  la  tombe  des  personnes  que  nous 
chérissons.  Le  sentiment  est  le  même  chez  tous 
les  hommes  ;  l'expression  seule  en  est  quelque- 
fois variée  par  diverses  modifications ,  partant 
presque  toutes  d'un  même  principe. 


nu  FO-KIEN. 


CL.  LeFo-kien,  écrit  Fo-kiene  par  fabbé 
Grosier,  est  la  cinquième  province  de  la  Chine. 
C'est  une  des  moindres  par  son  étendue, 
n'ayant  du  nord  au  sud  que  cent  vingt-cinq 
lieues  et  quatre-vingts  du  levant  au  couchant; 
mais  son  heureuse  situation  pour  le  commerce 
et  la  navigation  la  rendent  une  des  plus  riches 
et  des  plus  florissantes  de  l'empire.  Le  climat  en 
est  chaud;  cependant  l'air  y  est  si  pur  que  l'on 
n'y  voit  jamais  de  maladies  contagieuses. 

Le  Fo'kien  est  borné  au  nord  par  la  province 
de  Tché'kiang  dont  nous  venons  de  parler,  au 
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couchant  par  celle  de  Kiang-si ,  au  sud-ouest 
par  celle  de  Canton  ou  Kouang-tong,  à  Test  et  au 
sud-est  par  la  mer  de  la  Chine.  On  y  trouve  du 
musc  en  abondance,  des  pierres  précieuses,  du 
vif-argent,  du  fer,  de  Tétain  ;  on  y  fabrique  des 
outils  d*acier  pour  tous  les  arts ,  des  étoffes  de 
soie  et  des  toiles  d*une  finesse  et  d'une  beauté 
singulières.  On  prétend  que  celte  province  ren- 
ferme des  mines  d'or  et  d'argent  ;  mais  il  est 
défendu  de  les  ouvrir,  sous  peine  de  la  vie. 

Cette  province  contient  peu  de  plaines  ;  mais 
l'industrie  fertilise  ses  montagnes  mêmes,  la 
plupart  disposées  en  amphithéâtres  et  coupées 
en  terrasses  cyii  s'élèvent  les  unes  sur  les  au- 
tres. Ses  vallées  sont  arrosées  de  rivières,  de 
sources  et  de  fontaines  qui  tombent  des  hau- 
teurs et  que  le  cultivateur  chinois  sait  distri- 
buer avec  adresse  pour  abreuver  ses  champs 
de  riz  ;  il  a  même  le  secret  d'élever  l'eau  jus- 
que sur  le  sommet  des  montagnes,  et  de  la  con- 
duire d'un  coteau  à  l'autre  par  des  tuyaux  de 
bambou,  dont  on  trouve  une  grande  quantité 
dans  cette  province.  Son  territoire  abonde  en 
fruits  excellens ,  parmi  lesquels  on  distingue 
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surtout  le  li'îchi ,  le  lon-yene  et  le  faùd^gm- 
U  \  que  leur  saveur  exquise  fait  placer  au  pre- 
mier raug  des  fruits  et  que  Tou  transporte  dans 
toute  la  Chiue.  La  longue  étendue  des  côtes  du 
Fo-kien^  presque  toutes  découpées  par  des 
golfes  et  des  baies  profondes ,  lui  procure  une 
immense  quantité  de  poisson.  On  le  sale  et  on 
le  fait  sécher  pour  le  distribuer  ensuite  dans 
l'intérieur  de  l'empire. 

Les  habitans  de  cette  province  passent  pour 
les  meilleurs  navigateurs  et  les  plus  hardis  pi- 
rates de  toute  la  Chine.  Leurs  montagnes  leur 
fournissent  en  abondance  des  bois  de  cons- 
truction ,  et  ils  ont  un  si  grand  nombre  de  bar- 
ques et  de  navires,  qu'ils  offrirent,  dit-on,  à  un 
de  leurs  Empereurs  d'en  composer  un  pont  qui 
s'étendrait  de  la  côte  de  la  Chine  jusqu'au  Ja- 
pon, où  ce  prince  avait  dessein  de  porter  la 
guerre.  Le  commerce  que  les  marins  du  F(h 
kien ,  malgré  toutes  les  lois  de  l'empire ,  font 
au  Japon,  aux  Philippines,  à  Java,  à  Camboye, 


>  Voyez  le  livre  VII  de  Fouvrage  de  Grosier,  chap.  5, 
arbre»  fruitiers  de  la  Chine,  S,  7  et  8,  II,  4^5. 
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à  Siam  et  dans  Tile  de  Formose ,  rend  cette 
province  extrêmement  opulente.  Ils  exportent 
de  Tor,  de  Tétain ,  du  fer,  du  musc ,  du  thé , 
des  soieries ,  et  rapportent  en  échange  de  l'ar- 
gent ,  du  clou  de  girofle  »  de  la  canelle  »  du 
poivre ,  du  bois  de  sandal ,  de  4'ambre  ,  du  co- 
rail, etc. 

Les  peuples  de  cette  province  ont  un  langage 
différent  et  aussi  varié  que  les  cantons  qu'ils 
habitent;  chaque  ville  semble  avoir  son  dia- 
lecte particulier.  La  langue  mandarine,  que 
Ton  parle  généralement  partout ,  n'y  est  à  peu 
près  connue  que  des  seuls  lettrés,  qui  s'y  trou- 
vent en  grand  nombre;  ceux-ci  même  s'expri- 
ment mal  en  cette  .langue  et  ont  une  pronon- 
ciation très-vicieuse. 

Le  F(hkien  contient  neuf  villes  du  premier 
ordre  et  quarante-neuf  villes  du  troisième  '.  11 
est  presque  tout  entier  dans  le  climat  de  qua- 
torze heures  qui  nous  occupe  ici ,  c'est-à-dire 
celui  de  24°  iV  à  SO*»  46',  Il  n'y  a  que  trois 

»  De  la  Chine.  I,  91-9Î. 
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villes  d'un  ordre  inférieur  qui  se  trouvent  dans 

celui  de  treize  heures  et  demie. 

Latitudes  et  longitudes  des  principaux  liem  de 
içL  province  de  Fo-kien. 

lO  CLIMAT  DE  QUATORZE  HBUBES. 


VILLES. 

LATITUDES. 

LOKGITUDBS 
DE  P]é-H». 

Fou-tcUéou-fou .  .  .  . 

a6o  a»  24" 

30  0'  o"or. 

Fong-tinc-y. 

Suen-tchëou-fou.  .  .  . 

25  14  27 
24  56  12 

2  27  5o  id. 
2  22  4o  id. 
I  5o  5o  id. 

Toiig-ngan-hien.  .  .  . 

2i  44  24 

Tchaiig-tcbéou-fou     . 

a4  3i   12 

I  a4    0  id. 

Ting-tchéou-fou.  .  .  . 

25  ^4  % 

0    i    5  id. 

Ou-pÎDg-hien 

0  16.    0  id. 

Yong-ling-bieu  .  .  .  . 
Cbao-ou-tbu 

24  44  54 
27  21  36 

0  al    0  id. 

1  8    0  id. 

Kien-ning-fou 

27    3  36 
26  48  3o> 
26  38  24 

I  5q  25  id. 

Kien-ning-hien  .  .  .  . 

0  3o  40  id. 

Yen-ping-lou 

ï  49  20  id. 

Pou-tching-hicn.  .  .  . 

28    0  3o 

2    9  10  id. 

Kien-yang-bien.    .  .  . 
Taong-ngan-hien  .  .  . 
Fou-ningr-tchcou  .  .  . 

27  21  44 
27  45  36 

26  54    0 

27  4  48 

1  44    0  id.    i 
1  39  20  id.* 

3  40  0  id.  ; 

Fou-ngau-bien  .  .  .  - 

3 18  40  id.  : 

>  Au  lieu  de  48',  l'Art  de  vëriOer  les  Dates  dit  seule- 
ment 8'.. 
*  Au  lieu  de  39',  TArt  de  Terrifier  les  Dates  dit  9'. 
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VILLES. 

LATITUDES. 

LOfiGITUDES 
DE  PÉ-KIM. 

Lo-yuen-hien 

26026*24" 

30 16' 3o"  or. 

Hing-hoa-fou 

25   25   22 

2  48  5o  id. 
2  33  20  id. 

Ming-tsing-hien.  .  .  . 

26    l3    12 

Fou-tsinç-hien  .... 

25  40  48 

3    8    0  id. 

Lien-tching-hien  .  .  . 
Haï-tan-tcning  .... 

25  37    12 

0  21  20  id. 

25  33  2i 

24  27  36 

25  46  48 

3  33  5o  id. 

Hia-men-so  ou  Emoui' 

I  5o  3o  il. 

Yong-fou-hien 

2  33  20  id. 

Kin-men-so 

24  26  24 

25  34  48 

2  10  40  id. 

Tché-yang-pao  .... 

3  41  3o  id. 

20   PETITE  ZOSB   M 

^RIDIOKALE   DE 

F0-K.IEN. 

Tchang-pou-hicn .  . 

240  7' 12" 

23  43    12 

1020'  o"or. 

Tchao>Dgan-hien  .  .  . 

0  49  5o  id. 

Nan-Dgao-tcbiDg  .  .  . 

23  28  48 

0  48  20  id.» 

Je  vais  parler  successivement  de  ces  villes. 

ZONE  SEPTENTRIONALE  DU  FO-KIEN. 

CLi.  Fou-tchéourfou ,  capitale  de  la  province, 
«n  est  sans  doute  la  plus  considérable  métro- 


'  L'abbé  Grosier  écrit  Émouy. 
»  De  la  Chine,  par  Pabbé  Grosier.  I,  loi  et  102.  L'Art 
de  TéciGer  les  Dates.  IX. 
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pôle»  soit  par  la  beauté  de  sa  situation,  par 
l'étendue  de  son  commerce  »  par  la  multitude 
de  ses  lettrés ,  soit  par  les  avantages  que  lui 
procurent  ses  rivières  et  par  la  commodité  de 
son  port  ;  en  effet,  ce  port  permet  aux  navires 
qui  tirent  le  plus  d'eau  de  s'avancer  jusque  sous 
les  murs  de  la  ville.  Rien  n'égale  la  magoifi- 
cence  de  son  principal  pont ,  qui  a  plus  de 
cent  arches  et  qui  est  orné  d'une  double  balus- 
trade dans  toute  sa  longueur.  Cette  ville  est  la 
résidence  du  vice-roi  ;  elle  a  sous  sa  juridiction 
huit  villes  du  troisième  ordre  > . 

Ses  anciens  noms  sont  :  Min-4chong,  7>i- 
mingy  Min-ynei,  Tçln-ngariy  Tçln^pingy  Fong" 
tchéouj  Siuen-tchéouj  Kien-tcliéou^  Min-tchcou^ 
Tchatig-lo,  Hoeî-ou  et  Tchang-ou-ktun  •. 

Suen-tchéou-fou ,  écrit  par  l'abbé  Grosier 
Suene-tcheou-fou^  et  Stuene-tchéou-fou^f  le 
cède  peu  à  la  ville  précédente  ;  sa  position,  son 


>  De  la  CbÎDe.  I,  94  et  g5. 

•  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  9a. 

)  De  la  Chine.  I,  loa. 

4  Idem ,  p  95. 
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GOfflmerce,  son  étendue»  se»  arcd  de  triomphe^ 
ses  temples ,  Télégance  des  maiso>ns  particu- 
lières» ses  rues  mêmes»  toutes  proprement  pa- 
yées» Jm  assurent  un  rang  distingué  j^mi  ies 
plus  belles  villes  de  Ja  Chine.  Elle  a  dadis  son 
ressort  six.  villes  du  troisième  ordre.  Dans  le 
vcMsinage  de  cette  ville  est  un  pont  fort  remar^ 
quable  par  sa  grandeur  et  la  singularité  de  sa 
construction  »  qui  est  d'une  seule  pierre  noi- 
râtre %  soutenue  par  plus  de  trois  cens  pi- 
liers'- 

Kieh-ning-fou,  écrit  par  Tabbé  Grosier 
Kiene^mn-fou  y'est  une  de  ces  villes  ordinaires 
ou  Ton  ne  voit  rien  de  bien  remarquable.  Dans 
le  tems  que  les  Tartares  conquirent  la  Chine» 
Sien-ni^g  st»utînt  deux  sièges»  et  refusa  cons- 
tamment de  se  soumettre  à  la  domination  du 
vainqueur;  mais  »  quelque  tems  après»  elle  fut 
prise  »  et  Ton  passa  tous  ses  habitans  au  fil  de 
répée.  Rétablie  depuis  par  ces  mêmes  Tar- 


*  Voyez  la  Description  de  k  Cliine  »  par  Tabbé  Gro- 
sier. T.  VI,  p.  3c8,  liy.  XIV,  chap.  3,  S  3. 

T.  Il  i4 
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tares  qui  Tavateiit  saccagée,  elle  a  élé  mise  au 
rang  des  villes  du  premier  ordre  ;  ce  qui  est 
d'autaot  plas ^tennaati  qae  riea  ne  la  disUngiie 
des  cités  comnanes.  Elle  a  s^  villes  du  trei* 
sième  ordre  daas  son  district  '. 

Ses  noms  ancmis  soM  :  Had^ki-naw'pou^ 
îou'ouei,  Kien-ngan ,  Kien'4ckéou9  Kiw*nmg^ 
TeMn-'ngan,  TV/ufMm,  Ymg^gan  et  Ihkong^  ' . 

Yen-'jnng'fou ,  écrit  Yent-'pm^fou  par  l'abbé 
Gnosîer ,  s'élève  en  amphithéâtre  sar  le  pen* 
chant  d'une  montagne,  au  pié  de  laquelle  cou* 
lent  le  ^klittJio  et  le  Si-ho.  Ces  deux  riviéàres 
se  réuDissent  à  la  porte  orientale  de  la  ville  et 
y  forment  un  lac.  Cette  place»  que  l'on  regarde 
comme  la  clé  de  toute  la  province ,  est  dans 
tfne  position  très-forte,  parce  que  la  montagne 
contre  laqiHBlle  elle  est  adossée  est  inaccessible 
sur  ses  derrières.  Elle  passe  pour  une  des  plus 
jolies  villes  de  la  Oiine ,  soit  par  l'agrément  de 
sa  situation  »  soit  par  Tabondance  des  sources 
qui  coulent  de  la  montagne ,  et  dont  les  eaux 


*  D«U  Chine.  1,95. 

>  L'Art  de  Tériûer  les  Dates.  IX,  95. 
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sont  {distribuées  par  divero  conduits  anus  toutes 
les  maisons  parttcidières^  Elle  est  peuirélre  la 
seaie  cilé.de  la  Gbine  qui  jouisse  de  cet  avau- 
tage.  JËlle  y  joi^t  eseore  eebii  de  a'étrè  poiut 
infectée  des  divers  jargous  de  la  pnovincè  :  une 
coiolria  veuue  de  ffan-km  ^  ayaot  autrefois  ren- 
forcé sa  population;,  il  en  est  résulté  que  la 
langue  savante  est  la  seule,  dont  on  y  fosse 
usage*  Cette  viUe  compte  dans  son  ressort  six 
viUes  du  troisième  ordre ,  parmi  lesquelles  est . 
Ckorhien  »  siu*nommée  c  la  ville  d'argent  »^  à 
cause  de  Textréme  fertilité  de  son  sol  et  de 
l'ei^cellence  de  ses  fruits  '• 

Les  anciens  noms  de  Yen^fnng^fou  sont>  : 
Tun'^chéou,  Kien^lchéou  9  li'4/çhéou  et  Naii^^ 
kien'. 

Jlng^héeu-{oUf  écrit  par  l'abbé  Grosier  Jlin- 
tchéoU'foUf  Hing-^hoa-fou ,  écrit  de  même  Jïtn- 
hoa-fou  et  Chuo'*0fi'fou.  Ge$  trois  Bftétropoles 
ne  produisent  rien  de  curieux  pour  des  voya- 
geurs. Sept  villes  du  troisième  ordre  relèvent 


«  Be  la  Chine.  1, 96. 

•  L'Art  de  vériGer  les  Dates.  IX,  108. 
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de  là  premtëffe^  une  seule  de  la  seconde  et 
trois  de  la  troisième.  Gelle-H^i  est  iine4es  places 
fortes  de  la  provinoe.  On  y  fabrique  une  très-- 
belle  toile  de  ohanvre  crue»  qui  est  fort  re- 
cherchée des  Chinois  >  à  cause  de  sa  double 
ffGpnété  d'être  toujours  firalche  en  été  et  de 
ne  point  se  salir  par  la  sueur  '. 

lies  anciens  noms  de  Ting^héoU'fou  sont  : 
S&n-io,  Ting  "tchéou  et  Ling  -  ting  *  ;  ceux  de 
Hing^Q'^ou  sont  :  Pow4ckongy  Pou-tien,  Taî- 
ping  et  Hing-ngan  ^  ;  ceux  de  Chaihou-f&u  sont  : 
Tckaou^ou  et  Ping-tclùng  ^. 

Tchang-tchéou-fou  f  Ik  plus^  méridionale  des 
métropoles  de  la  province ,  est  écrite  Tchan- 
tihéou'fou  par  l'abbé  Grosier  ;  elle  emprunte 
son  nom  du  fleuve  Tchan ,  sur  lequel  elle  est 
bâtie.  On  y  remarque  un  beau  pont  en  pierres 
de  tallfe,  composé  de  trente-six  arches  fort 
élevées»  et  dont  les  parapets  offrent,  dans 


»  De  la  Chine.  1,96,97. 

•  L'Art  de  vériBer  les  Dates.  IX,  to6u 

*  Idem  ,  p.  9^. 
4  Idem ,  p.  90. 
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toute  lewr  loagueiir,  deux  rangs  de  bontiques 
fonnâes  de  ce  que  la  Chine  a  de  pins  précieux, 
et  des  marchandises  les  plus  rares  apportées 
des  pays  étrangers.  Conmie  le  flenve  a  ses  ma!- 
rées  régnlièresy  qui  remontent  jusqu'à  Tehang-- 
tehéou^fouycette  ville  est  derenue  l'abord  d'une 
multitude  de  vaisseaux,  par  le  moyen  desquels 
elle  enu>etient  un  commerce  considérable  avec 
les  tles  d*Émom ,  de  Pong-h^u  et  de  Formose  ; 
c'est  ausn  de  ce  lieu  que  partent  tous  les  Cbi- 
Dois  qui  vont  trafiquer  aux  Philippines.  Les 
montagnes  situées  dans  le  ressort  de  cette  ville 
fournissent  un  trèfr-beau  cristal  de  roche  ;  on 
en  fait  des  boutons ,  des  cachets ,  (te  petites 
figures  d'animaux  et  autres  bijoux.  Enfin,  le 
territoire  de  cette  métropole  abonde  en  oranges 
d'une  espèce  particulière,  distinguées  par  leur 
grosseur,  leur  goât  et  leur  parfum  ' . 

On  a  découvert  dans  cette  ville  quelques  an- 
ciens vestiges  de  christianisme  y  une^ort  belle 


*  De  la  Chine,  par  Fabbë  Grosier.  T.  Il,  p.  443,  liv. 
TII,  chap.  4»  S  iw  On  y  troirrcHi  -det  détails  sur  cette 
espèce  d'oranges. 
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croix  de  marbra  et  une  antre  pierre  sur  la()neUe 
étnh  gnvée  limage  de  la  sainte  Yterge»  9l\x% 
pîéi  de  laquelle  des  esprits  célestes  paraissaient 
prosiernés.  Le  père  Ifartini  rapporte  qu'il  a  vu 
che2  un  lettré  4é  cette  tille  un  fienx  livre  tout 
en  vélin,  écrit  en  caractère  gothiques,  et  dans 
lequel  se  trotivait  la  phis  grande  paitie  de  rÉ- 
eriture  dainte ,  en  latin.  Ce  missiouaire  fit  les 
pins  vives  instances,  et  offirift  même  une  somme 
d'ai^ént  pour  obtenir  qu'on  lui  cééHlt  ce  vo- 
lume. Mais  le  lettré  ne  voulût  jamais  s'^én  des- 
saisir, parce  que  c'était ,  disâic-tl ,  un  livre  que 
l'on  conservait  depuis  tong^tems  dans  sa  fa« 
mille  «  et  que  ses  ancêtres  l'avaient  toujours 
conaidéré  comme  un  objet  rare  et  précieux/ 

Tùhan§*tehéùU'-f(mcomtti^nàe  à  neuf  autres 
villes  du  troisième  ordres  Ses  anciens  noms 
sont  :  P%4%ng^  Tçin4ing  et  Tchang^tchéoW. 

Fou^ning^ckéoH^  i  écrit  F^oU'fnn'tchéou  par 
l'abbé  Grosier^  n'a  point  le  titre  de  Fou;  ce- 


»  Dp  la  GMiie.  I,  97  ^t  gÔ. 

L'Art  dé  Vëriaeif  les  Dfltea.  IX,  lo^. 
5  Idem  ,  p.  ga. 
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pendaDt  on  |dace  cette  cité  à  la  suite  de  oelles 
du  premier  ordre,  parce  qu'elle  a»  comme  eUes> 
des  villes  qui  lui  forment  une  juridiction.Gelles* 
ci  sont  au  nombre  de  deux  ;  chacune  d'elles 
occupe  un  territolûre  très-étendU),  mais  entre- 
coupé de  montagnes  d'un  difficile  accès.  Pouf- 
ning-ichéou  est  une  grande  et  belle  yme^aYan- 
tageusement  sftuée  dans  le  voisinage  de  la  mcTf 
EUe  a  au  nord'*est  la  montagne  de  Ta^aç^  re« 
marquable  par  trente-six  sommets  fort  élevés* 
Pendant  l'automne»  il  en  sort  un  rui8sea9,  dont 
l'eau  bleue  communique»  dit-on»  cette  teinture 
aux  draps  et  aux  étoSes  que  l'on  y  plonge  et 
que  l'on  y  lave  ". 


ILES  DE  LA  PROVINCE  DE  FO-KIERET  PREIliÈREMERT 
PORT  d'ÉVOUI. 


GLU.  Outre  ces  villes  et  quantité  de  forts  qui 
en  dépendent  »  la  province  de  Fo*ld$n  a  djans 


De  la  Chine.  1,99. 
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sa  juridiction:  un  port,  célèbre»  appelé  comma* 
nément  .fiiar-menou  J^moui^etles  lies  ÙBPmg^ 
hou  ou  des  pécheurs. 

Le  port  diÉmoui  n'est  projMreœent  qu^une 
rade  »  resserrée  d'un  c6té  par  111e  dont  il  tire 
son  nom»  et  de  l'autre  par  la  terre  ferme  ;  mais 
^n  étendue  est  si  grande,  qu'elle  peut  con*^ 
tenir  plusieurs  milliers  de  vaisseaux.  La  mer  y 
est  si  profonde  »  que  les  plus  gros  navires  peu- 
vent s'approcher  du  rivage  avec  sAreté. 
'  On  y  voyait  aborder»  au  commencement  du 
dix-sepUème  siècle  *,  beaucoup  de  vaisseaux 
européens;  ils  s'y  rendent  rarement  aujour- 
d'hui »  et  tout  le  commerce  se  fait  k  ^Canton, 
L'Empereur  entretient  à  Émoui  six  ou  sept 
^  mille  hommes  de  garnison»  que  commande  un 
général  chinois. 


■  Dans  le  Recueil  des  voyages  de  la  G)Bi{iagiiie  des 
Indes  formée  dans  les  Provinces-Unies,  Amsterdam,  1706» 
V,  4^,  oii  troQvera  une  description  trés-détaiHée  do  port 
d'Emouif  qui  y  est  appelé  Aùnoif  avec  un  détail  du  corn- 
jQerce  qui  s'y  fesait  au  commencement  du  dix-septième 
siècle.  Le  plan  des  lieus  parait  fait  avec  soin. 
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En  entrant  dans  la  rade»  on  double  une  roche 
qu'on  trouve  à  l'entrée  et  qui  la  divise  en  deùx^ 
comme  ^  peii  i»*ès  le  Mingant  partagé  la  rade 
de  Brest  s  la  roche  est  visible  et  s'élève  de 
qiteIqQe&  pies  aa<lëssQs  de  Teau.  A'  trois  lieùe^i 
de  là  est  une  petite  île  qui  a  un  trouv  à  travers 
lequel  m  voit  le  jour  d'tin  côté  à  l'antre  :  c'est 
sans  doute  par  cette  raisoù  qu'on  h  nomme 
ïfle^Percée,  f 

L'Ile  d'j^motti  est  particulièrement  célèbre 
par  la  magnificence  de  sa  principale  pagode , 
consacrée  au  dieu  Fo  \  Ce  superbe  miao  ou 
bonzerie  s'élève  au  milieu  d'une  plaine  »  ter- 
minée d'un  c6tév  par  la  mer,  et  de  l'autre  par 
une  haute  montagne.  Les  eaux  de  la  mer,  ame- 
nées devant  ce  temple  ^t  (Ëvèrs  canaux,  y 
forment  une  vaste  nappe ,  bordée  ^'un  gazcm 
toujours  vert.  La  façade  de  cet  édifice  a  trente 
toises  de  largeur»  Sa  porte  d'entrée  est  enri- 
diié  de  divers  omemens  sculptés  en  relief. 
On  trouve,  en  entrant,  un  vaste  portique  on 


De  la  Qttiie.  J,  io<k 

14. 
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vettibiilâ ,  t>àvé  de  grandes^  pierreB  carrées  et 
poliei»aLtt  milieu  dùqads'étève  un  asteUù  l'on 
ytài  placée  une  statue  eolossale  «n  bronzé  doré 
qui  représente  le  Mien  Fo^  ansis  le*  jambcé 
cnnséea  '.  Aux  quatre  ungleft  de  ce  i^stibohi 
sont  quatre  autres,  statucfsqui  ont;  di3D*faint  pies 
de  faauieiBr»  quoiqu'elles  représentent  des  per*^ 
sonnes  assises;  eUes  n'ont  rien  de  régulier 
dans  lé  dessin  ;  mais  on  né  peut  s'empêcher 
d'admirer  la  doriure.  Chacun  de  ces  colosses , 
qui  portent  à  k  main  divers  simboles  »  est  fnt 
d'un  seul  Uoc  de  pierre. 

Après  avoir  traversé  ce  portique ,  on  entre 
dans  tme  cour  carrée  et  pavée  de  longues 
pierres  grisés,  dont  la  moindre  adixptésde 
ldingue«r  et  quatre  dé  largeur.  Aux  quatre  cfttés 
de  oette  cbur  s'élèvent  quatre  pavillons  qui  se 
ermineBten  dèmes  et  communiquent  enff'edt 
pardesgaleries.Ùun  renferme  une  cloche  qni 
a.  dix  pies  dé  diamètre  ;  on  ne  peut  tropiadml- 
rer  la  cbarpleme  «jui  sert  de  supf^ort  à  cette 

• 

*  J'ai  donné  la  yie  de  ce  dieu  à  Karticte  CXI. 
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loordfe  fiasse  ;  dans  l'autre,  on  yoit  un  tambour 
d^one  graideur  démesurée  et  qui  sert  aux 
bonses  pour  annoncer  les  jours  de  la  nouvelle 
et  de  bi  pleine  lune.  Les.  deux  antres  paiillons 
reirferment  tes  omemens  du  temple  et  servent 
sonvei^  de  retraite'  aux  voyageurs ,  que  les 
bonises  sont  obligés  de  recevoir  et  de  loger. 

Au  milieu  de  cette  cour  s'élève  une  grande 
tour  isolée,  laquelle  soutient  un  superbe  dôme  ;. 
on  y  monte  par  des  marches  qui  régnent  exté^ 
rieurement  tout  autour  et  qui  sont  construites  / 

en  belles  pierres.  Ce  dftme  contient  un  temple 
oà  règne  une  élégante  propreté  ;  la  voûte  est 
orftée  d'une  espèce  de  mosaïque ,  et  les  mu- 
railles so^t  revêtues  de  figures  en  relief  qui 
représentent  des  animaux  et  des  monstres.  Lès 
colonnes  qui  seutiejotnent  le*  toit  de  cet  édifice 
sont  de  bcns  vernissé,  et  aux  jours  solennels,  on 
les  orne  de  banderoles  de  diverses  couleurs. 
Le  temple  est  pavé  de  petits  coquiAages,  dont 
les  compartimens  ôiffirent  des  représentations 
d'oiseaux,,  de  papillons,  de  fleurs,  etc. 

Les  bonzes  brûlent  continuellement  des  |^r- 
fums  sur  l'autel,  et  entretiennent  le  feu  d'un 
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psindiies  dqos  les  tles  de  l'Asie.  Un  mémoire  dit 
père  GaubU ,  jésuite ,  va  nous  fournir,  snr  ces 
ÎDSolaireSy  quelques  détails  întéressans  que 
Itti-néme  a  puisés  dans  une  relation  chinoise, 
publiée  en,.172l  à  la  suite  d*un  voyage  dont 
voici  roecasjipn,'  : 

Uenipéreur  Kang^hi  avait  résolu  f  en  1719  » 
d'envoyer  un  ambassadeur  au  roi  de  lÀécu^ 
^»foti;  il  fixa  son  choix  pour  cette  commission 
snr  futt  des  grands  docteurs  de  ^empire,  nom- 
mé â^poo-Zboa^. Ce  lettré  partit  de  la  Chine  en 
1710,  et  revmt en  1720 à  Pé-king^  où,  Tannée 
soivatite ,  il  fit  imprimer  en  deux  volumes  la 
relation  de  son  voyage.  H  est  le  premier  qui 
ait  dminé  une  connaissance  exacte  et  détaillée 
de  ceé  lies ,  et  ce  qu'il  en  rapporte  parait  mé- 
riter d'autant  plus  de  foi,  qu'étant  lui-même 
sulr  les  liens ,  il  a ,  dit-il,  examiné  avec  soin , 
aînd  qne  le  portaient  les  ordres  de  l'Emperc^ur» 
tout  ce  qu'il  a  trouvé  de  curieux  et  d'intéres- 
sant snr  le  nombre,  la  situation»  l'histoire  natu- 

>  DelaGhîoe.II,  127. 
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relie  de»  lies  de  Liéoû'-kiéou,  et  sar  les  annales» 
la  religion ,  la  langue ,  les  mœurs  et  les  nsages 
des  peuples  qiii  les  b^Uteat  \ 

Ces  lies,  placées  entre. la  Clorée,  FlieFor- 
mose  et.  le  Iftpon ,  sqbi  au  nombre  et  treme*- 
sîx  r  aiasi  que  jious  venons  de  ie  dire.  Ulte 
ç^ttfdé.otulaigrandç île  stappeUe.£f«fu4»éott; 
les aulres  ont Ghacûneun  bouk  particulier.  La 
graQ4e  tle  a. du. midi  a'aaord  .psèà  de  quaire 
cent. quarante  M  ei  cent  Yingt  ou, cent  tiiente 
li  d'oHent  i^a  oçoidèm.;  nuiis  du  tcM  dU'Siid, 
cette  étendue  d'occidaqt  en  orient  ales^  pas  et 
cent  li.  Laiît^st'Ia/fmeBore  îtinémireésâCI^ 
nois^  Deu$;iéèii$  {y  foi^tvingt  liâtes àlariBes , 
ou  m  â4gré  du. grand: ctorete^.  œmffié.  à  .380 
dégré$  piptir  hkidtùonfir^mtt.  Ce  degré  vaiàt 
11,1  U  n^^iriidiniètr^  ^  Ainsi  le  iivaiitJp^&^&M 
mètres-  .U^  plua gmnde  lôngqevr  de  TUe, .qi» 
est  de  440  <f ,  est  de  24^44if  miriaaKMt^  t  c'Ust^* 


•  bèla  CÊîne.  1?,  la;  et  laS. 

»  Delà  Chine.  II,  laS. 

'  Mémoires  pour  servir  à  rhistoire  ancienne  du  gk>be. 

11,54.  s.  '.  '.     V    .-:     •• 
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à^ire  66  firaes;g4ographiqttes ,  de  26  au  4é' 

gré.  \.^.    .-:.,.•...  ..^ 

La  partie  occidentale  et  australe  de  l'He,  où 
réside  la  Goor,  Rappelle  Chêouii;  c'iest  là 
qu'est!  bâtie  la;  ville  royale,  H<Miimèe  Km'4clm 
on  Kien^ithèkg.  Snr  une  BfOBlagne  vôisî&e^  s'é^ 
iève.  le.  palais  :âu.  wi ,  auquel  w  ^o&me^uaire 
it.oa  2;222  mètres- de <louir«  Il  a  quatre  grandes 
portiQS  'quîi'^omespoiidentlaux  quatt^  poiots 
cardiuauiL  du oiMnide  ;'  celle  de  l'ocokleiit  forme 
raUée'îirkièîpale.  La.vae:dontoa  }oUitdtt  ham 
dS'Cq  pdaisiest  Klés  ptoa  vasites^èi  éesplos 
a|^éd*S);icite  6^é()eDd>sttr  Ué  pokt  de  Nêp^"^ 
kkm],  distsmt  <le  dix  /H'  "sur  ta  vUte^  dé  Kim- 
$Mn^  »  ;afffi(jQQ.  grand  Âotnlire^^adaës  tiHe«^) 
ile  boiiigb ,  yilla^es «  pUaii»  >  > témplèsi  ècnifê- 
tlffi^;.)irdii»v 'maisons  de  ptaiisaHée  /  etc.  la 
kpgyciidë  de  w  p^laii  i^it  de  I46<'  26"^  à  l'est  de 
l'Ile  de  Fet-i  «t  sk  latiAide  de  1»>  r  >. 

Si  Ton  en  croit  les  insulaires  deUé&U'kiéou, 
l'origine  de  leur  royaume  se  perd  da^s  TaQti* 

•A  i    .      ...'f  -  j.     -M'      II.  xi  "i'  .1'^  •••••  '  *      ■'!•'' 
*  Oe  U  Chine.  II,  1.2S  eK  ii>. 
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qiifté  la  plos  retnUe.  1|&  coinplenC  vingt^^eteq 
dioastiejs  successives ,  dont  là  dtirée  foniiett'itè 
période  de  plus  de  diit^liit  âïîRe  ans.  Uabbé 
Grosièr  regarde  comme  inmile  de  s'arrêter  à 
montrer  le  ridicule  de  ces  prétentions.  Cequ'H 
y  af  de  certain,  c'est  qu'on  ne  connaît  à  la  Chine 
l'existence  d'un  pays  appelé  Lié&n'-kiéùu  qm 
depuis  Tan  605  de  l'ère  chrétienne.  Ce  fut  dans 
le  cours  de  cette  année  qu'un  des  empereurs  de 
la  dinastie  Souîy  ayant  entendu  parler  de  ces 
îles  y  voulut  être  instruit  de  ce  qui  les  concer- 
nait. Ce  prince  y  envoya  d'abord  des  Chinois , 
mais  sans  succès^  I|^  défaut  (t'Interprètes»  ne 
leur  pennit  point  d'^quérlrJbâsciiniiidiMaiH^S! 
qui  étaient  l'objet  de  teôr.iroyage.  JlsameiaQr^iit 
séntemem  av^  eux  quelqi^s  iiisi]|Iai^/À<«$'i- 
ngan-fou^çatfitfLle  de^^la;  provipc^c;  de  Chff^^- 
et  résidence.  ofdinaifjÇjd^s  ^jqaf^rit^rihÇMI^lai 
dijpastie  iSbuï.  Par  ua  bazavd  he^repplÇ(»^  ui» 
ambassadeur  du  Japoii  se  iroiiiv^it  f^Iorstà^M 
Cour^  .Cet  ai)ibas|5a^iii!.etses,g^s  qq^MT^H 
d'abord  que  ces  étrangers ,  nouvellement  arri- 
vésy  étaient  des  insulaires  de  Liéou-tùéou  ;  mais 
ils  ne  parlèrent  de  ceslles  ^ue  comme  cfun  pays 
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pan^ ,  miaéralrie  »  et  dont  les  habitans  étaient 
encore  barbare^ .  ^Empereur  apprit  que  llle 
principale  était  à  forient  de  la  ville  que  l'on 
appelle  aujonrd'lrai  FoyrUhé&u-^ou^  capûale  de 
la  province  de  Fo^kien  ^  et  que,  dans  l'espace 
de  cinq  jours ,  on  pouvait  se  rendre  à  la  grandie 
l|e ,  où  le  roi  tenait  sa  Cour  \ 


HISTOIRE  DES  ÎLES  DE  LIÉOU  -  UÉOU  ET    LEUR 
SOUMISSION  A  l'empereur  DE  LA  CHINE. 

Gciv.' D'après  cei  preniières  connaissances, 
l'empereur  *Fdn9«tt  dépèclia  aux  lies  de£t^<m- 
Uéôu  qiltellques^ùns  de  ses  officiers,  suivis  d'in- 
terprète^v  pour  sommer  te  'prince  de  rendre 
hommage  et  dé  payer  le*  tribut  à  l'Empereur  de 
I»  ehnie.  Gelte  proposition  fut  fort  mal  reçue. 
Le  rof'tfe  Hèow^kUou  renvoya  les  Chinois,  en 
leur  répoiidànt  avec  fierté  qu'il  ne  reconnats- 
siait  Mdttu^  prinee  ati-dessus  de  lui.  Cette  ré-^ 


;  D#la  Chine,  II,  1*9  et  lîo. 
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ponse  irriia  rEmperetir»  qui  y  pour  tënioigner 
son  ressentiment,  fit  aussitôt  éqùipei'  une  flotte 
dans  le  Fo^kien,  'et  fit  embarquer  dfx  xsAUe 
hommes  de  tPûupes.  Cette  flotte  mit  à  la  voile, 
et  se  rendit  heureusement  au  port  de  Wapa- 
kian.  L'arn>ée ,  malgré  les  efforts  des  insu- 
laires, fit  sa  descente  dans  l'ile;  et  le  Roi,  qui 
s'était  mis  à  la  tète  de  ses  troupes  pour  repous- 
ser l'ennemi ,  ayant  été  tué  dans  le  eombat ,  les 
Chinois  pillèrent ,  saccagèrent  et  brûlèrent  la 
ville  royale,,  firent  plus  de  cinq  milte  esclaves , 
et  reprârent  h  route  de  la  Chine  '. 

Les  empereurs  de  la  dinastier  des  Tlanigf,  ceux 
des  cinq  petites  dinasties  suivantes  et  de  la  di- 
nastie  des  Songy  quoique  pleinement  instruits 
de  tout  ce  qui  regardait  les  îles  Ltiou'éiéûu , 
ne  firent  aucune  tentative  pour  se  les  rendre 
tributaires.  £n  1291,  C/tt-tsou,  empereur  de  la 
dinasiie  des  Faew,  voulut  faire  revivre  ses  pré- 
tentions. Il  fit  équiper  une  flotte  pour  aller  àub- 
jt^ner  ces  îles;  mais  ces  projets  de  conquétet 

'  De  la  Chine.  II,  i3oet  i3*. 
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de  lears>carsietère$,  et  les  cé^émmiieft^ prati- 
quées à  la  €htne  611^  FhoiMiMr  de 'QDnfnciifê. 
jyuo  aiib*e  o6cé  «  les  ils  de  plusiears  Gtands 
de  It  Cour  de  Tsay^ou  furent  envoyés  k  Nm- 
km  pour  étudier  le  chinois  dans  le  bMlége  im- 
périal, où  œs  ëièves  fureatentretenus  avec  dis- 
tinction aux  dépens  de  TEmpereur  *. 
.  LeSiUes  dé JUéott-fôéou  inanquaieat defer et 
de  porcelaine  :  Hong^vou  les  en  pourvut;  il  fit 
fabriquer  un  grand  nombre  d'outils  et  d*i&s- 
trumens  de  fer»  et  quantité  de  vases  de  porc^* 
laine  qu'il,  y  fit  psis^r.  Bientôt  le  commerce, 
la  navjgaiJkiQ  et  les. arts  s'y  perfectionnèrent. 
Ces  ii)«ulaires.appHrelit  à  fondre  de^elocbes 
pour  les  temples  ^  à  fabriquer  des  étoffes'  ptes 
fin^j^l  deis  papiers.,  et  à  faire  eux-^mémes  de 
l^.pQixelainet;qtt'ils.tiraient  auparavant  de  la 
Gliioe  et  du  Japon  '• 

La  révoUition  célèbre  qui  mit  les  Tartares 
surleir^e%périal4e  la  Chine,  ne  produisit 
aucun  changement  dans  la  conduite  dtes  jrois  de 


■  De  la  Chine.  Il,  i32'et  i33. 
•  Idem,  p.  i33  et  i34. 
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J^QthèUou.  Cibat»-f0ftéy  qui  régnait  alors  dans 
ces  lies,  envoya  des  ambassadeurs  reconnatoe 
riNOipereor  Chun-^tchi ,  et  il  en  reçut  un  sceau 
grayé  en  caractères  tarlares.  Il  fut  alors  réglé 
que  ce  ne  serait  plus  que  de  deux  en  deux  ans 
que  le  roi  de  lÀéou-kiéou  paierait  le  tribut ,  et 
que  le  nombre  de  personnes  qui  composeraient 
la  suite  de  ses  envoyés  ne  s'élèverait  pas  au- 
dessus  de  cent  cinquante  ' . 

L'empereur  Kang-hi  parut  tourner  ses  vues 
sur  ces  iles  d'une  manière  encore  plus  attentive 
et  plus  suivie  que  ne  Tavaient  fait  ses  prédé- 
cesseurs. Il  y-'fit  construire  un  superbe  palais 
pour  honorer  la  mémoire  de  Coofuciqs,  un 
collège  où  il  entretint  les  sciences  et  les  ca- 
ractères diinois.  Il  y  établit  aussi  des  examens 
pour  les  différens  grades*  de  lettrés.  Ce  fut  en-* 
core  lui  qui  régla  que  désormais  le  roi  de  Liéour 
kiéou  n'enverrait  plus  en  tribut  des  bois  odori- 
féraos ,  du  gérofle ,  et  autres  productions  qui 
ne  sont  pas  du  crû  du  pays  ;  mais  qu'il  présen- 


•  De  la  Chine.  II,  134. 
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temt  use  ^piMtUé  détenniiiée  ée  soufre ,  de 
ciuTre ,  d'étaio»  de  c^iûUagea  et  de  aacreft» 
qui  sont  d'une  bauulé  partieulière  dais  cea  lies. 
U  periuUy  qtt'piitre  le  tribut  ordiiittre,  on  lû 
offrit  encore  des  brîdeir,  de»  seltes  »  des  fouis 
reaux  »  et  autres  choses  seiœJ^labl^  »,  que  ^es 
insulaires  ont  la  réputa^icA  de  Cliquer  avec 
beaucoup  d€Lgout^et  de  propreté  '. 


INSTITUTlONSs  MCEURS  ET  USAGES  DES  INSULAIRES 
DE  LIÉ0U-&1É0U. 


CLT.  C'est  avant  ttn  900  de  notre  ère  qne 
(es  bonzes  de  là  Chine  ont  introduit  au  Liéùn- 
lâéou  le  cuhe  de  Fo  et  les  livres  classiques  de 
leur  secte.  Ce  culte  formé  aujourd'hui  la  re- 
ligion dominante,  celle  dès  Grands  et  du 
peuple*. 

Ce  n'est  point  detant  les  images  de  leurs 


■  De  la  Chine.  II,  i34et  i35.. 
•  Idem,  p.  13;  et  i38. 
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idoles  que  ces  hiMbripes  feat  i^ars-  promeâse» 
oapromiiiceat  leurs  sermeos.  Ils  brûleot  des 
parfums,'  itft  préparent  des  fruits^  et  se  tiea- 
nent  debout  avec  respeel  devant  Me  pierre  » 
sur  laquelle  Us  jurent  et  qu'ils  prennent  à  té- 
ni4Ma  de  la  sainteté  de  leurs  engagemens.  Oa 
veit  dans  les  cours  des  temples,  dans  les  places 
puUiques  et  sur  les  montagnes  »  une  grande 
quantité  de  ees  pierres ,  uniquement  destinées 
à  cet4isage.  Us  ont  aussi  parmi  eux  des  femmes 
coBsaerées  au  eulte  des  esprits,  et  qui  passent 
pour  toutes-puissantes  auprès  de  ces  intelU- 
gences.  Elles  vont  voir  les  malades,  distribuent 
des  reot^des  et  récitent  des  prières  '• 

Le  respect  pour  les  morts  eist  aussi  grand 
chez  ces  kisulaires  qu'à  la  Chine ,  et  le  deiul 
d'j  estpn^  moins  exaeiemeiH;  observé  ;  mais  les 
fanëraîlles  s'y  font  avec  moins  de  pompe  et 
moins  de  dépense.  Les  bières ,  hautes  de  trois 
^u  quatre  pies ,  ont  la  %ttre  d'un  hexagone  ou 
d*nn  octogone  :  on  brûle  les  chairs  du  cadavre, 

>  De  la  Chine.  Il,  i38. 
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et  Ton  ne  conserve  qae  ses  ossemens.  Us  n'ont 
pointia  coutume  d'offrir  des  viandes  aux  morts  ; 
ils  se  contentent  de  placer  autour  d'eux  des 
lampes  et  des  cassolètes  '. 

Les  familles  sont  distinguées  dans  le  Ltéou- 
kiéou  f  comme  à  la  Chine ,  par  des  surnoms. 
Les  hommes  et  les  femmes  ou  filles  du  même 
surnom  ne  peuvent  contracter  de  mariages.  Il 
n'est  pas  permis  au  roi  d'épouser  d*autrés  filles 
que  celles  de  trois  grandes  familles,  qui  occa- 
pent  toujours  les  premiers  postes.  U  en  est  une 
quatrième ,  aussi  distinguée  que  les  4rois  au- 
tres ;  mais  le  roi  et  les  princes  ne  contractent 
point  d'alliance  avec  elle  »  parce  qu'il  est  doo^ 
teux  si  cette  famille  ne  sort  pas  de  la  même  dge 
que  la  race  royale:  La  pluralité  des  femmes  est 
permise  dans  ces  iles  ;  les  garçons  et  ies  filles 
y  jouissent  de  b  liberté  de  se  voir  et  de  se  par- 
ler, et  leur  union  est  la  suite  de  leur  choix.  Les 
femmes  sont  fort  réservées;  elles  n'usent  point 
de  fard ,  et  ne  portent  point  de  pendans  d'o* 

*  De  la  Chioc.  II,  i38  el  139. 
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reiiies.  De  longues  aigoilles  d'ot*  Ou  d'argent 
assojétissent  au  haut  de  leur  tète  tes  tresses  de 
leurs  cheveux,  qu'elles  y  rassemblent  en  fontoe 
de  boucle'. 

Outre  les  vastes  domaines  que  le  roi  possède» 
il  perçoit  encore  le  produit  des  tnines  de  sou- 
fre» de  cuivré  et  d'étain ,  des  salines,  et  les 
iinpôts.  C'est  sur  ces  revenus  qu'il  paie  les 
appointemens  des  Grands  de  sa  Cour  et  des 
mandarins.  Ces  appointemens  sont  désignés 
par  un  certain  nombre  de  sacs  de  riz;  mais, 
sous  ce  nom,  on  comprend  ce  que  donne  le 
roi  en  grains,  en  riz,  soie,  toile,  etc.  Le  tout 
est  évalué  selon  le  prix  des  sacs  de  riz  *. 

On  compte ,  comme  à  la  Chine ,  neuf  ordres 
de  mandarins,  distingués  parla  couleur  de  leur 
bonnet,  par  la  ceinture  et  par  le  coussin.  Là 
plupart  des  mandarinats  sont  héréditaires  dans 
les  fam^illes  ;  mais  il  en  est  plusieurs  qui  ne  se 
donnent  qu'au  mérite.  La  ville  royale  à  des  tri- 


I   De  la  Chine.  II,  iSg. 
•  Idem,  p.  139 et  140. 
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bQfliattt  généraux ,  établis  poor  prendre  eott* 
BaiiSftiiGe  des  ravenns  et  des  affitires  de  fat 
gf&ttde  4e  »  et  de  lovtes  les  autres  qui  es  dé^ 
pendent.  Celles-ci  ont  desagens  fixés  à  laCovr. 
On  y  trouve  anni  des  tribunaux  particuliers 
pour  les  af&iree  eÎTlles  et  criminelles;  pour  ce 
qui  regaide  ks  familles  des  Grands  et  deu 
princes;  liour  les  affaires  de  la  religion.»  lés 
gremers  publics  »  les  revenus  du  roi  «  les  im« 
piU;  pow  le  conoberce»  les  fabriques,  les 
mMnufaetureB  ;  pour  les  cérémonies  eifilos» 
l^our  la  navigation,  las  édifices  puUîcs,  la  Ik- 
DéfatuÉe  et  la  guerre  % 

Les  vaisseaux  construits  dans  ees  Iles  sont 
eMimés  desCbinois  et  des  japonais*  Ib  vont  non- 
fleidetneui  d'une  ile  à  fauife,  mais  eue^w^  à  la 
Chine,  au  Tonrkmp  k  la  Cocbiucbine,  en  Corée, 
à  NangàmfA,  à  Sat$uma,  dans  les  lle$  voisines 
et  i  Formose.  C'est  dan$  c0s  différens  liens 
que  ces  insttHaires  transportant;  les  productîous 
de  leur  pays.  Outre  les  objets  de  commerce 

«  Delà  Chine.  II,  140. 
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que  fournisseiit  iettrs  BianuCittures  de  soie , 
de  toile ,  de  papiers,  d'Arme»,  d'ustensiles  de 
cuivre ,  etc.  »  ils  en  font  encore  un  considéra- 
ble de  leurs  nacres  de"^  perle ,  de  coquillages  , 
de  corail ,  d'écaâlles  de  iorcie  et  de  pierres  à 
aignîser,  qui  sont  extrémemenl  recheroMes 
tant  à  la  Chine  qn'as  ^apoB  '• 

On  parie  dans  les  îles  de  lAéovMécfti  trois 
langues  particulières  »  qui  ne  sont  ni  la  cbi«- 
iioise,  ni  la  japonaise.  Le  langage  de  la  grande 
ile  est  le  tnéme  que  eelni  des  lies  Voisines  ;  mais 

it  est  différent  de  celui  des  lies  du  nord-est  et 

* 

de  celui  des  iles  du  sud-ouest.  Les  lettres  que 
l'on  s'écrit ,  les  comptes ,  les  ordres  du  roi  sont 
en  langage  du  pays  et  en  caractères  japonais  ; 
les  livres  de  morale ,  d'histoire,  de  médecine , 
d'astronomie  ou  d'astrologie ,  sont  écrits  en 
caractères  chinois;  La  forme  et  la  distribution 
de  l'année,  dans  le  ZÀèùnrkiiçmy  sont  les  mêmes 
qu'à  la  Chine.  On  y  suit  le  calendrier  de  l'em^ 
pire,  et  les  mots  qui  expriment  les  noms  des 

<  De  la  Chine.  II,  140  et  i4i. 
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heures»  des  jours»  des  années,  des  signes 

du  zodiaque  »  signifient  exaclemenc  la  même 

chose'. 

Les  maisons  »  les  temples  »  les  palais  da  roi , 
sont  bâtis  i  la  japonaise  ;  mais  les  maisons  des 
Chinois  »  rhdtel  de  l'ambassadeur  de  cette  na- 
tion, le  collège  impérial,  le  temple  de  la  déesse 
Jlen-fej^^  sont  construits  à  la  chinoise.  Dans  un 
grand  ndUibre  de  temples  et  de  bàtlmens  pu- 
blics f  on  voit  de6  tables  de  pierre  et  de  mar- 
bre où  sont  gravés  des  caractères  chinois  en 
l'honneur  des  Empereurs  de  la  Chine ,  depuis 
Yong^ou  jusqu'à  ceux  de  nos  jours.  On  lit 
aussi  plusieurs  inscriptions  chinoises  sur  les 
arcs  de  triomphe  et  dans  le  palais  du  roi  ;  il 
s'en  trouve  également  plusieurs  en  caractères 
japonais,  et  quelques-unes^  mais  en  petit  nom- 
bre ,  en  caractères  indiens  % 

En  général,  les  insulaires^ de  Liéou-kiéoU 
sont  doux >  affiibles,  sobres,  adroits,  labo- 


Delà  CUine.  II,  141,  1421, 
Idem ,  p.  i4a. 
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rieux,  ennemis  de  Tesclavage»  du  mensonge 
et  de  la  fourberie.  A  Texception  dès  Gnmda  » 
des  bonzes  et  des  Chinois  établis  à  Liéau" 
kiéou^  peu  d'babitans  de  la  grande  ile  et  des 
autres  savent  lire  et  écrire.  S'il  arrive  qtte  des 
paysans  9  artisans  ou  soldats  sachent  l'un  et 
l'autre  y  on  les  oblige  à  se  raser  la  tète  comme. 
les  bonzes.  Tous  les  autres  portent  au  haut  de 
la  tête  une  espèce  de  toupet,  autour  duquel 
est  un  cercle  de  cheveux  très-courts  *. 

Ces  peuples  aiment  les  jeux  et  les  divertis- 
semens.  Us  célèbrent  avec  pompe  et  avec  éckt 
les  fêtes  instituées  pour  le  culte  de  leurs  idoles 
et  celles  qui  marquent  la  fin  et  le  renouvelle* 
ment  de  l'année*  L'union  règne  entre  les  ia- 
miUes  comme  entre  les  particuliers»  et  ils  ont 
soin  de  l'entretenir  par  les  fréquens  repas  aux- 
quels ils  s'invitent  mutuellement.  Le  suicide 
est  inconnu  parmi  ces  insulaires  ;  il  n'y  a  que 
ceux  qui  habitent  les  iles  du  nord-est»  qui» 
étant  plus  voisines  du  Japon  »  semblent  se  res- 


«  De  la  Chine.  II,  149  et  i4^. 

i5. 
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sentir  de  cette  proximité  po«r  les  vices  comme 
peur  les  usages'. 


SONB  VIRIDIOIVALB  D0  FO-RlBlf .  IlES  0E  PONG-flOU 
Sr  FQjRlfÔSE* 

CLvi.  Les  villes  de  cette  zone  sont  en  petit 
nombre  et  pea  considérables  ;  ni^is  on  y  trouve 
les  lies  de  Pong-hou  et  Formose.  L'île  Formose 
appartient  aux  deux  zones;  les  îles  Ponj-Aou 
sont  dans  la  zone  méridionale.  C'est  ce  que 
prouvera  le  tableau  suivant. 

>  De  la  Ghine«^I,  143. 
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Laûtude$  et  longitudes  des  principaux  Keus  des 
tles  de  Pong-kou  et  Formose, 


lO   ZOSB.SBPTEHTILIOHALE. 


1           1  1   1    1    '  E 

VILLES. 

LÀTITDDBS. 

X.OK01TUDBS, 

Tan-choQi-tching.  .  . 
Ri-loDg-tchaï.    .... 

2«   ZOMl 

Ile  de  Pone-hou.  .  .  . 

Taï-ouan-lou 

Fong-chan-hien    .  .  . 
Cha-ma»ki-tëoa.  .  .  . 
Tchu-lo-hien 

25o  7'io" 
25  lO  48 

mb'ridionalb. 

230  34' 48" 
a3    0    0 
22  40  48 

22  6    0 

23  27  36 

40  43' 5o"  or. 
5    9  3o  id. 

30   r  o"or. 
3  32  5o  id. 

3  37  5o  id. 

4  9  ao  id. 
3  44    0  id.» 

ÎLES  M  PONO-HOQ. 


Les  lies  de  Pong4iou  forment  un  archipel 
entre  le  port  d^Émoui  et  Tîle  Formose.  Le  gou- 


»  D«  la  Chine.  1 ,  339*  L'abbé  Grosier  ëcrit  Tan- 
choui'tchin ,  Pon-kou,  etc. 
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Terneiiient  y  entretient  une  garnison  chinoise 
et  un  mandarin  de  lettres»  dont  le  principal 
emploi  est  de  veiller  sur  les  vaisseaux  mar- 
chands qui  vont  ou  qui  viennent  de  la  Chine  à 
Fonnose  et  de  Formose  à  la  Chine. 

Gomme  ces  lies  ne  sont  que  sables  ou  ro- 
chers f  on  doit  y  porter  tout  ce  qiû  est  néces- 
saire à  la  vie.  On  n'y  trouve  ni  herbes ,  ni 
broussailles.  Le  port  en  est  bon  et  à  l'abri 
de  toutes  les  sortes  de  vents  ;  on  peut  y  jeter 
ranqre  à  vingt  ou  vingt-cinq  brasses  de  pro- 
fondeur. Quoiqu'il  appartienne  à  une  lie  inha- 
bitée ,  il  n'en  est  pas  moins  nécessaire  pour  h 
conservation  de  Formose  »  qui  n'a  aucun  port 
où  les  vaisseaux»  tirant  plus  de  huit  pies  d'eao»  < 
puissent  aborder'. 

On  donne  aussi  àce  groupe  de  petites  lies. le 
nom  de  Pescadores  »  dont  Ttle  de  Pong-hau  est 
la  principale.  Elles  sont  dans  le  canal  de  For- 
mose et  à  environ  six  lieues  de  la  côte  de  ceue 
lie.  D'après  La  Pérouse  »  elles  offirent  un  amas 


■  De  la  Chine,  par  l'abbé  Grosier.  Paris,  1818,  p.  100 
et  loi. 
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de  rochers  qui  prennent  tontes  sortes  de  for- 
mes. EDes  sont  entièrement  stériles.  La  garni- 
son qn'y  entretiennent  les  Chinois  n'est  desti- 
née qu'à  maintenir  Formose.  Elles  s'étendent 
dans  un  espace  de  huit  lieues  de  l'est  à  l'ouest, 
^ntre  Sd"»  lO"  et  23»  40^  de  btitude  nord,  par 
117»  6'  45''  de  longitude  à  l'est  de  Paris  '. 

C'est  au  mois  d'avril  1787,  que  La  Pérousé 
releva  les  lies  méridionales  des  Pescadores  à 
l'ouest  un  qu^rt  nord-ouest  ;  il  conjectura  que 
peu  de  jours  auparavant  l'armée  chinoise  (sous 
l'eiÉpereur  Kien4oAg)f  partie  de  la  provifice 
de  Fo4den^  s'était  rassemblée  dans,  nie  Poifjf- 
hou ,  la  plus  considérable  des  Pescadores»  oà^ 
l'on  a  yvL  qu'il  y  a  un  très-bon  port ,  et  qu'elle 
était  partie  de  ce  point  de  réunion  pour  com- 
meneer  ses  opérations.  La  Pérouse  aurait  voulu 
se  rapprocher  de  cette  armée  pour  l'observer  ; 
mais  il  ne  put  satidiaire  sa  curiosité  à  cause 
du  mauvais  tems'. 


•  Nouveau  Dictioiuiaire  de  géographie,  par  Langlot*. 
Paris,  i835,  II,  789,  art.  Pang-hou» 

•  Voyage  de  La  Pérouse.  Paris,  1797,  II,  373. 
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Se$  observation»  lui  apprirent  que  le  canal 
entre  le»  tles  nord-e&t  de6  Pescadores  et  les 
bancs  de  Formose  n'avait  pas  plus  de  quatre 
lie«esdelaii|;ear;  il  eut  été  conséqoemiaeDt 
dangereux  d*y  louvoyer  pendant  }a  nuit  par  un 
tens  épouvantable  f  avec  un  horizon  qui  avait 
moins  d'une  lieue  d'étendue  et  une  si  grosse 
mer,  qu'à  chaque  fois  que  Ton  virait  vent  ar- 
rière y  on  avait  à  craindre  d'être  couvert  parles 
lasies'. 

Là  Pérouse  crut  qu'il  valait  mieux  essayer 
cette  bourrasque  au  large.  Il  dirigea  sa  rente 
vers  le&  îles  méridionales  des  Pescadores, 
qu'il  releva  à  rouest<«ud-ouest.  Étant  obligé 
de  prendre  ce  parti  »  il  voulut  au  mmns  re- 
connaître ces  îles  aussi  bien  qu'un  aussi  mau- 
vais tems  pouvait  le  permettre*.  B.  les  prolon" 
gea  à  deux  lieues  de  distance.  Il  lui  parut 
qu'elles  s'étendaient  au  sud  jusque  par  23<»  i2f. 
Il  n'était  pas  certain  qu»'au  sud  eUes  s'étendis* 
sent  jusque  par  23^  25^  ;  mais  elles  pouvaient 

>  Voyage  de  La  Ptjrouse.  II,  374. 
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s'étendre  plus  Ipin  %  aîptfi  qu'to  Ta  vu  plus 
haut. 

Ces  lies,  comoie  je  Tat  déjà  dil^  sont  un 
amas  de  rochers  qui  affectent  tontes  sortes  de 
figures  ;  une  ,  enir'autres ,  ressemble  parfaite- 
ment à  la  tour  de  Cordouan ,  qui  est  à  rentrée 
de  la  rivière  de  Bordeaux,  et  Ton  jugerait  que 
ce  rocher  est  taillé  par  la  n»ain  des  hommes. 
Pdnnî  ces  Sots ,  La  Pérôuse  compta  cinq 
îles  d'une  hauteur  moyenne  ,  qui  paraissaient 
comme  des  dunes  de  sable  ;  il  n'y  aperçut  au- 
cun arbre.  A  la  vérité»  le  tems  afiî*enx  de  cette 
journée  rendait  cette  observation  très-incer- 
taine ;  mais,  ajoute-t-il,  c  ces  iles  doivent  être 
r  connues  par  les  relations  des  Hollandais,  qui 
f  avaient  fortifié  le  port  de  Powjf-^ou  dans  le 
r  tems  qu'ils  étaient  les  maîtres  deFormose  "*  ; 


>  Voyage  de  La  Pérouse.  II,  SyS. 

'  Cette  assertion  de  La  Pérouse  n'est  pas  exacte.  Les 
Hollandais,  avant  de  connaître  Formose,  au  comœeLcc- 
ment  du  dix-septième  siècle,  construisirent  à  Piscadores, 
c'es^  ainsi  qufils  écrivent,  un  fort  de  quatre  ]>astions  où 
ils  mirent  vingt  pièces  de  canon.  Ce  fort,  qui  n'était  qu'à 
dix-huit  lieues  flu  continent ,  incommodait  beaucoup  le 


362  DESCRIPTION 

c  on  sait  ansfti  qie  les  Chinois  y  entretiennent 
€  une  garnison  de  cinq  à  six  cens  Tartares  » 
c  qui  sont  relais  tons  les  ans  '  »; 

DE  l'Ile  TAî-oiTAïf  ou  forkose. 

CLTii.  Il  est  assez  étonnant  que  les  Chinois, 
aient  conna  si  tard  l'ile  Fçrmose,  qui  est. 


commerce  que  let  Espégsob  fesaient  avec  les  Chinois.* 
Voyez  le  voyage  de  Rechteren  dans  le  Recueil  dçs  voyages 
imprimé  à  Amsterdam,  1706,  \,  5o.  Pendant  qu'on  tra- 
vaillait à  la  construction  de  ce  fort,  on  prit  plusieurs 
jonques  chinoises,  dont  on  y  emmena  les  équipages  et  on 
les  obligea  d'y  travailler,  en  sorte  qu'il  s'y  trouva  plus 
de  1 ,5oo  ouvriers.  Ils  n'avaient  pas  assez  de  quoi  vivre 
pour  supporter  cette  fatigue  ;  on  ne  leur  donnait  sou- 
vent qu'une  demi-livre  de  riz  par  jour.  Presque  tous 
rooonirent,  et  il  n'en  resta  que  aoo.  Les  Hollandais,  dont 
quelques-uns  avaient  aussi  été  faits  prisonniers,  offirireni; 
dilL-huit  Chinois  pour  un  de  leur  nation  ou  un  Japonais.Les 
Chinois  répondirent  que  quand  on  leur  en  ofirirait  mille 
pour  un  Hollandais ,  ils  ne  le  rendraient  pas.  Voyez  sur 
l'expédition  des  Hollandais  contre  Macao ,  en  i6aa ,  et 
sur  leur  établissement  aux  lies  Piscadores ,  les  Mémoires' 
pour  servira  Phistoire  ancienne  du  globe»  V,  Sfi. 
I  Voyage  de  La  Pérouse.  II,  376  et  876. 
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pour  aiatt  dire,  à  leurs  portes,  n'étant  éloignée 
de  la  province  de  F(h4den  que  d'environ  trente 
lienes  ;  ce  n'est  que  depuis  Tan  1430  qu'ils  sa- 
ventqu'elle  existe.  Cette  lie ,  située  entre  le 
22«  degré  8'  et  le  25«  degré  20'  de  latitude 
septentrionale  r  peut  avoir  quatre-vingt-cinq 
lieues  communes  de  long  sur  vingt-cinq  de 
large.  Une  longue  chaîne  de  montagnes  la  di- 
vise du  nord  au  sud  en  deux  parties,  l'une 
orientale ,  l'autre  occidentale.  La  partie  orien- 
tale est  occupée  par  les  naturels  de  l'Ile,  que 
les  Chinois  regardent  comme  des  peuples  sau- 
vages^ Les  Hollandais  formèrent  un  établisse- 
ment dans  la  partie  occidentale ,  en  1034 ,  et 
bâtirent  le  fort  de  Zélande ,  qui  leur  assurait 
le  principal  port  de  Tile  *  ;  mais  ils  en  furent 
chassés,  en  1059  ou  1001  "*,  par  un  fameux  pi- 
rate chinois  qui  se  rendit  maître  de  toute  cette 


>  Voyez  le  Recueil  des  voyages  imprimé  à  Amsterdam 
en  1706,  t.  Y;  00  y  verra ,  p.  53 ,  que  ce  furent  les  Chi- 
nois  euxrmémes  qui  conseillèrept  aux  Hollandais  de  for- 
tifier rile  Formose.  £n  i635,ils  n'abordèrent  au  fort  do 
Zélande  qu'avec  beaucoup  de  peûie.  Idem  ,  p  aîS. 

•  Histoire  générale  de  la  Chine.  :XI,  5S« 
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partie  occideiiUile  S  laquelle  se  soumit  enfin»  en 
1683 ,  à  l'amorité  de  Kang^hi ,  empereur  de 
la  Chine  *. 

Cette  partie  occidentale  de  Formose.ert 
partagée  en  trois  gouvernemens  particuliers; 
subordonnés  an  gouverneur  de  rat-owan-f^tt , 
capitale  de  File.  Ce  dernier  gonTeraeur  est 
sountis  lui-même  au  vice-^roi  de  la  province  de 
Fo-kien.  La  ville  capitale  est  grande^  fort  peu- 
plée et  très-commerçante  ;  elle  peut  être  com- 
parée aux  cités  dn  premier  ordre  de  la  Chine. 
Outre  toutes  les  productions  naturelles  de  rtle 
qui  s'y  trouvent  réunies ,  le  commerce  y  trans- 
porte nnc  grande  variété  de  marchancfises  étraa- 
gères,  comme  toiles  de  la  Chine  et  des  Indes, 
soieries,  vernis,  porcelaines,  différens  ouvrages 
d'Europe ,  etc.  La  plupart  de  ses  rues  sont  ti- 
rées au  cordeau  et  couvertes  pendant  sept  à 


»  On  frourerâ  dans  le  tome  V  du  Recueil  ci-desius 
cité ,  p.  4^9  ^n  étni  de  1 5o  pages ,  intitule  :  Foraose 
négligée,  ou  là  prise  de  cette  fie  par  les  Chinois  sur  les 
Hollandais.  Cet  ouvrage  est  très-curieux  pour  Thistoirc 
de  la  Cbine  à  cette  époque. 

•  Histoire  générale  de  la  Chine.  XI,  qS 
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boit  mois  de  Tannée ,  pour  ^i^pérer  la  U*op 
gran([)e  ardeur  du  soleil.  Elles  sottt  larges  de 
trenle  on  quarante  pies ,  et  plusieuns  ont  près 
d'une  lieue  de  longueur;  presque  toutes  son< 
bordées  de  maisons  marchandes  et  df  ))0Uti* 
ques  ornées  de  soieries ,  de  p^nrcelainesi  d* ou- 
vrages en  vernis^et  autres  €^p^ces  de  0iarçban« 
dises ,  toutes,  rangées  avec  beaucoup  d'ordre  ei 
de  simétrie  ;  m  prendrait  ces  rues  pour  autanâ 
de  galeries  élégamment  décorée/»  ^  et  Ton  s'y 
promènerait  avec  plaisir ,  si  la  foule,  y  ét^tl 
moins  grande  et  le  pavé  moins  défectueux.  La 
plus  grande  partie  des  maisons  sont  coni^truites 
de  terre  et  de  bambous,  et  n  ontqu'uiie  simple 
toiture  de  paille  ;  mais  les  toiles ,  dont  les  mes 
sont  couvertes ,  ne  laisseiu  apercevoir  que  les 
boutiques.  Ob  n'y  voit  qu'une  seule  belle  ma»-* 
son  :  c'est  celle  que  les  Hollajidaiis  y  bâtireacit 
lorsqu'ils  étaient  les  maîtres  de  l'ile;  elle  con« 
siste  en  un  girand  corps  de  jof^s  à  trois  étages, 
défendu  par  quatre  demi*bastipns. 

Cette  capitale  n'a  ni  murs,  ni  fortifications  ; 
son  port  est  assez  bon ,  et  met  les  vaisseaux  à 
l'abri  de  tons  les  vents  ;  mais  l'entrée  en  de- 
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tient  de  jour  en  jour  plus  difficile.  Ce  port 
avait  autrefois  deux  entrées:  l'une  appelée  Ta- 
kian,  où  les  plus  gros  vaisseaux  se  trouvaient 
à  flot  ;  l'autre ,  que  l'on  nommé  Loath-mene  » 
dont  le  fond  est  de  roche ,  et  qui  n'a  que  neuf 
à  dix  pies  d'eau  dans  les  plus  hautes  marées. 
Le  premier  de  ces  passages  est' devenu  impra- 
ticable ;  on  n'y  trotive  quelquefois  que  quatre 
à  cinq  pies  d'eau ,  et  jaAiaîs  au-délà  de  sept  à 
huit  pies  Les  sables  que  la  mer  y  charrie  achè- 
veront de  le  combler.  €'est  à  l'entrée  de  cette 
passe  que  les  Hollandais  avaient  bâti  le  fort  de 
Zélande ,  qui  devient  inutile  depuis  que  les 
gros  vaisseaux  ne  peuvent  plus  y  aborder  '. 

Tai'Ouan-^au  est  à  23  dégrés  de  latitude 
septentrionale ,  et  à  3»  32"  W  de  longitude 
orientale  de  Pé-kin  «.  Ainsi ,  elle  est  dans  le 
climat  de  treize  heures  et  demie  »  ou  dans  Ja 
zone  méridionale  de  la  province  de  Fthkien, 

D'un  autre  côté ,  Tan-^houUching,  qui  est 
aussi  dans  l'Ue  Fbrmose»  est  à  25»  T  W  de 


•  De  la  Chine,  par  Tabbë  Grotier.  I,  3ai-3î4. 

•  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  io3. 
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btitiide  septeBtrionale ,  ei  à  4<>  43'  30"^  de  lon- 
gitude orieotale  de  Pé-kin  \  Ainsi  cette  ville 
est  dans  la  zone  septentrionale ,  en  sorte  que 
j'ai  dû  distinguer  les  deux  zones  dans  rarticle 
précédent. 

:  La  partie  de  Formose  que  possèdent  les  Chi- 
nois offire  de  vastes  et  fertiles  campagnes,  arro- 
sées par  un  grand  nombre  de  petites  rivières 
qui  tombent  des  montagnes  de  Test.  L'air  en 
est  pur  et  sain  ;  la  terre  y  produit  en  abon- 
dance le  blé ,  le  riz  y  et  la  plupart  des  autres 
plantes  céréales* 

On  y  trouve  presque  tous  les  fruits  des  Indes, 
des  oranges  9  des  bananes  »  des  ananas,  des 
goyaves,  des  pa payas ,  des  cocos,  et  une  par- 
tie de  ceux  d'Europe  ,  tels  que  pèches,  abri- 
cots ,  figues ,  raisins ,  châtaignes ,  grenades , 
melons  d'eau ,  etc.  On  y  recueille  du  sel,  du 
tabac ,  du  sucre ,  du  poivre ,  du  camphre,  du 
gingembre  et  du  bois  d'aigle;  Mais  les  chevaux, 
tes  moùtofts  et  l0s  chèvres  sont  très-rares  dans 


L'Art  de  ?éiiiier  k»  D«t«4.  IX,  104. 
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celle  lier  on  y  troiiy&  siéfiie  pe«  de  eodiéfli, 
cpoique  eea  ammam  soient  trè&-eoflid9iuii6  à  la 
Gblne.  Les  ipolaillea  domestiques,  telles  que  les 
poules ,  les  oies ,  les  canards ,  y  sont  en  grand 
nombre  ;  on  y  voit  quelques  &isans  ;  les  ^nges 
et  les  cerfs  y  sont  tellement  mijdtîplt^ ,  quTils 
errent  par  troupes  dans  les  campagnes.  Les 
babîtans  de  Formose  nourrissent  «se  graâde 
quantité  de  bœufs»  dont  îk  se  sen^nl  eomine 
de  monture,  faute  de  chevaux  et  de  mulets* 

Des  eaux  potables  et  sahibres.  sont  la  seule 
chose  qui  manque  à  l'Ile  Formose  ;  ii  est  bien 
extra4rdinahre  que  toutes  ses  eaux  soient, 
pcmr  les  étrangers,  un  poison  contre  lequel  on 
n'a  pu  îusqu'ici  trouver  aucun  remède.  «  Un 
€  domestique  du  gou^ei'neur  que  j'avais  à  ma 
€  suite  »,  dit  le  père  de  Mailla,  f  homme  fort 
c  et  robuste ,  se  fiant  sur  la  force  de  sa  com* 
c  plexioa ,  ne  voulut  point  croire  ce  qu'on  lai 
c  disait  de  ces  eaux  ;  it  en  bot,  et  mowrot  en 
<  moins  de  cinq  jours ,  sans  qu'aucun  cordial 
c  ni  contre-poison  pût  le  tirer  d'afïaire.  U  n'y 
c  a  que  les  eaux  de  la  capitale  dont  on  puisse 
I  boire;  les  mandarins  du  lieu  eurent  scia' 
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t  d*ea  fiiii^  voiiarer  «ur  des  cbarreueft  pow 
«  notre  usage.  > 

Le  père  de  Mailla  aurait  bien  dû  nous  ap- 
prendre si  ces  eaux  produisent  le  même  efiec 
anr  les  naturels  du  pays.  Il  ajouiè  qu'au  pié 
d'une  montagne»  distante  d'une  lieue  de  Fong- 
chan-hien^  on  trouve  une  source  qui  produit  un 
ruisseau  r  dont  l'eau  est  d'un  bleu  blanchâtre 
et  d'une  infecUon  qui  n'est  pas  supportable  ^ 


AUTRES  DÉTAILS  SUR   l'ÎLB  FORMOSE. 


CLviir.  Il  y  a  peu  de  mûriers  dans  Tile  For- 
mo$e>  et  dès  lors  peu  de  soieries  fabriqiiées 
dans  le  pays  ;  mais  on  ne  tarderait  pas  à  y  mul- 
tiplier les  plantations  »  qui  donneraient  lieu  à 
de  nombreuses  manufactures ,  s'il  était  permis 
indistinctement  à  tous  les  Chinois  de  se  trans- 
porter dans  celle  île  pour  y  former  des  éla- 


^  L*Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  3a4-3a6.  —  Vabbë 
Groàer  écrit  Fon-chane-hiene, 
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blissemens.  On  ne  peut  7  passer  sans  être  muni 
de  passeports  des  mandarins  de  h  €hiiie ,  et 
ces  passeports  sont  ordinairement  fort  ébers; 
de  p)us ,  on  exige  des  cautions.  Ce  n'est  pas 
tout.  lx>rsqu*on  arrive  dans  l'île,  il  faut  encore 
donner  de  l'argent  au  mandarin  charge  ^exa- 
miner ceux  qui  entrent  ou  ceux  qui  sortent, 
fonction  de  laquelle  il  s'acquitte  avec  une  sé- 
vère exactitude.  Si  l'on  n'offre  rien  ou  peu  de 
chose ,  on  doit  s'attendre  à  être  impitoyable- 
ment renvoyé ,  nonobstant  le  meilleur  passe- 
port. 

La-7)oIitique  chinoise  ftivorîse  ces  exactions 
pour  empêcher  quun  trop  grand  nombre  de 
particuliers  ne  passent  dans  cette  lie ,  que  su 
proximité  de  la  Chine  fait  regarder  comme  un 
poste  très-important.  On  craint,  surtout  depuis 
la  domination  des  empereurs  tartares ,  que  si 
quelque  révolte  venait  à  éclater  dans  Formose, 
il  n'en  résultât  de  grands  troubles  pour  tout 
l'empire.  Aussi  les  Tartares  y  tiennent-ils  une 
garnison  de  dix  mille  hommes,  qu'on'à  soin  de 
changer  tous  les  trois  ans ,  ou  même  plus  sou- 
vent, si  quelque  raison  l'exige. 
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Ostre  la  capkale  dont  nous  venons  de  par- 
ler, les  Chinois  çnt  encore  deux  antres  villes  et 
quelffues.  bourgades  où  ils  habitent  seuls  ;  ils 
empêchent  que  leurs  sujets  indigènes  ne  s'y 
établissent  ;  ils  ne  souffrent  auprès  d'eux  que 
ceux  q«i  leur  tiennent  lieu  d'esclaves  et  de  do- 
mestiques. Ces  indigènes  sont  réunis  en  qua- 
rante-cinq villages,  dont  trente-six  sont  au  nord 
«t  neuf  au  midi.  Les  bourgades  du  nord  sont 
assez  peuplées,  et  les  maisons  y  sont  à  peu  près 
construites  comme  celles  des  Chinois.  Les  ha- 
bitations insulaires.méridionales  ne  sont  qu'un 
amas  de  huttes  et  de.  cabanes  bâties  en  terre. 
Us  n'ont,  dans  ces  huttes^  ni  chaises,  ni  bancs, 
ni  table,  ni  lit,  ni  aucun  meuble  ;  le  milieu  est 
occupé  par  un  foyer  ou  espèce  de  fourneau,  éle^ 
vé  de  terre  de  deux  pies,  sur  lequel  ils  font  leur 
cuisine.  Leur  nourriture  ordinaire  est  le  riz , 
d'autres  menus  grains,  et  le  gibier  qu'ils  saisis- 
sent à  la  course  oti  qu'ils  tuent  avec  leurs  ar- 
mes. Ces  insulaires  courent  avec  une  extrême 
légèreté  ;  ils  pourraient  disputer  de  vitesse  avec 
le  lévrier  le  plus  agile.  Les  Chinois  attribuent 
x^ette  légèreté  à  la  précaution  qu'ils  prennent 

T.  II.  i6 
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de  se  serrer  fortement  les  genoux  et  le»  mns 
jusqu'à  ïifft  de  quatorze  ou  quinze  ans.  Leur 
arme  favorhe  est  le  javelot  qu'ils  lancent  à  la 
distance  de  soixante  on  quatre-vingts  pies  avec 
une  extrême  précision.  lis  se  serrentde  Tatx  et 
des  flèches,  H  percent  au  \<A  un  faisan  ansn 
sûrement  qu'on  le  tue  en  Evrope  avec  le  fusil. 
Ces  peuples  sont  trèsHBal  prqures  dans  leurs 
repas  ;  ils  n'ont  m  plats  »  ni  assièt»,  ni  coU^ 
1ers»  ni  fourchettes,  ni  les  bâtonnets  dont  on 
fait  usage  à  la  Chine.  I^es  alimens  qu'ils  ont 
préparés  sont  pboés  sur  une  simple  planche 
on  sur  une  natte,  et  ils  se  servent  de  leurs 
doigts  poiH*  les  porter  à  la  honche.  Us  mangent 
la  chair  demi^crue  ;  et  pourvu  qu'elle  ait  été 
présentée  au  feu ,  elle  leur  parait  excelleatie. 
Des  feuilles  fraîchement  cueillies  forment  lebr 
lit.  Ils  vont  presque  nus,  et  ne  portent  qu'âne 
dmpte  toile,  qui  km  tombe  depuis  la  ceiatare 
jusqu'aux  genoux.  Ceux  d'eotr'enx  qui,  au  ju- 
gement des  notables  de  la  bourgade,  ont  rem- 
porté le  prix  de  l'af^é  à  ta  course  ou  de  l'a- 
dresse à  la  chasse ,  obtiennent  l'hononihle  pri- 
vilège de  pouvoir  se  faire  graver  sur  la  peau^ 
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par  «ne  crpéiation  très^doubQrrâse ,  plusieurs 
figOTË»  bieatrresde  fleuns,  d'arbres,  d'sûrimaax  ; 
lis  onc  efieore  le  idroit  de  se  noircir  les  dents, 
et  de  composer  leur  parure  de  bcacelets  et  de 
cooroMes  dfe  coquillages  ou  de  cristal. 

Les  îssulaifes  qui  babitent  la  partie  du  nord, 
où  le  cMmat  est  ua  peu  nkmis  cbaud*  s'habil* 
lent  de  la  peau  des  œrfs  qu'ils  tuent  à  la  chasse; 
îk  s'en  font  «ne  espèce  d'habit  ^ns  manches  » 
assez  semblable  à  une  dahnatique.  Ils  portent 
un  boniKC  en  ciiindre ,  formé  de  feuilles  de 
padmier,  crné  de  (dusienrs  couronnes  posées 
les  unes  sur  les  autres,  et  surmontées  d'une 
aigrette.de  plumes  de  coq  ou  de  faisan. 

Les  mariages  des  habitans  de  Formose  ne 
s*éloignenSpas  des  lois  de  la  simple  nature  ;  on 
n'achète  point  parmi  eux,  comme  à  la  Chine, 
les  femmes  que  l'on  épouse^  et  l'intérêt  ne  pré- 
side jamsBS  à  ces  unions^  Les  pères  et  les  mères 
ne  sont  presque  pas  consulté^.  Un  jeune  homme 
veut-il  se- marier,  et a-t-il  enfin  fixé  ses  vues 
sur  quelque  fille?  il  se  rend  plusieurs  jours  de 
suite  à  sa  porte  avec  un  instrument  de  musi- 
que. Si  la  fille  est  satisfaite  de  la  tournur^de 


^ 


36^4  DESGRIPTIOK 

son  amant ,  elle  sort  et  va  le  joindre  ;  ils  sUr 
pulent  et  règlent  entr'eux  leurs  conventions 
matrimoniales;  ensuite  ils  en  donnent  avis  à 
leurs  pères  et  mères.  Ceux-ci  préparent  le  fes- 
tin de  noces«  qui  se  fait  toujours  dans  la  mai- 
son de  la  fille ,  où  le  jeune  homme  demeure 
sans  retourner  jamais  chez  son  père.  Dès  lors., 
le  jeune  époux  regarde  la  maison  de  son  beau- 
père  comme  la  sienne  propre  ;  il  en  devient 
désormais  le  soutien ,  et  la  maison  de  son  vé- 
ritable père  n'est  plus  pour  lai  que  ce  qu'elle 
est  en  Europe  à  l'égard  des  filles,  qui  quittent 
la  maison  paternelle  pour  aller  demeurer  avec 
leurs  époux.  Aussi  ces  insulaires  ne  forment-ils 
point  de  vœux  pour  obtenir  des  enfans  mâles. 
Ils  préfèrent  les  filles,  parce  qu'elles  leur  pro- 
curent des  gendres  qui  deviennent  Tappui  de 
leur  vieillesse  '.  Cet  usagé  est  plus  favorable 
aux  femmes  et  par  conséquent  à  la  partie  iaibie 
qui  trouve  dans  sa  famille  un  appui  contre  la 
tirannie  et  la  violence  des  époux  déraisonnap 
blés. 

»-De  la  Chine,  parrabbé  Grosier.  Paris,  1818, 1,336-33o. 
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POLICE  PARTICULIÈRE  DES  HÂBITÂNS  DE  l'ÎLE 
FORMÛSE. 

Exactions  qu'ils  éprouvent  des  employés  chinois. 
Fables  des  voyageurs  sur  ceHe  île. 

GLix.  Quoique  ces  iosulaires  soient  entière^ 
meut  soumis  adx  Chinois»  ils  conservent  encore 
quelques  restes  de  leur  ancien  gouTcrnemenL 
Chaque  bourgade  se  choisit  trois  ou  quatre 
Anciens  parmi  ceux  qui  jouissent  de  la  plus 
grande  réputation  de  probité.  Ils  deviennent , 
parce  choix  »  les  chefs  et  les  juges  du  reste  de 
Thabitation.  Ce  sont  eux  qui  terminent  en  der- 
nier ressort  tous  les  différends,  et  si  quelqu'un 
refusait  de  s'en  tenir  à  leur  jugement ,  il  serait 
chassé  à  rinstant  de  la  bourgade ,  sans  espé- 
rance de  pouvoir  jamais  y  rentrer»  et  sans 
qu'aucune  autre  veuille  le  recevoir. 

Les  naturels  de  Formose  paient  en  grains  le 
tribut  auquel  ils  sont  assujétîs  par  les  Chinois. 
Pour  régler  tout  ce  qui  concerne  l'imposition 
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et  la  perception  de  ce  tribut,  le  gouvernement 
a  établi  dans  chaque  bourgade  un  Chinois,  qui 
doit  en  apprendre  la  langue  et  servir  d'inter- 
prète auprès  des  mandarins.  Ces  interprètes 
sont  les  plus  cruels  exacteurs  de  ce  peuptedont 
ils  devraient  protéger  la  misère;  rien  ne  peut 
satisfaire  Favidité  de  ces  insatiables  sangsues. 
Cette  tirannie  journalière  et  domestiqué  a  déjà 
causé  la  déCeetimi  de  trois  bourdes  <bii&  la 
partie  du  sud  de  FUe,  où  elles  étaient  a^rrfois 
au  nombre  de  douze  :  les  hdbitans  de  ces  vil- 
lages se  sont  révoltés^  oni  charaé  leurs  inter- 
prètes, ne  paient  plus  de  tribut  à  la  Ghiae,  et 
se  sont  unis  à  ta  nation  indépenàaitte  qtti  halète 
la  partie  de  ^ea«^ 

C'est  dans  cette  Ile  Formose  que  Jean  Stroys, 
voyageur  boHanâftis,  assure  avoir  vu  <fe  ses 
pi^pres  ieux  un  bomme  qui  avait  une  qtteue, 
longue  de  plus  d'un  pié ,  recouverte  d'o» 
poil  POUX  et  fort  ressemblante  à  ceBe  tf  un 
bœuf.  Cet  homme  à  queue,  selon  la  relation, 


De  la  Chine.  I,  33oet33i. 
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disait  que  ce  défont  ^  si  c'en  était  un ,  venait 
du  diasiat ,  et  qoe  tons  ceux  de  la  partie  mé- 
rilîenate  de  file  nàisœdeiit  atec  des  queues 
s^QifeiahleSi.  Mais  Jeaa  Strays  est  le  seni*qm 
auestse  l'existence  de  éetlie  raee  d'hommes 
extraerdiuaites  :  tous  les  écrivains  qui  ont 
parlé  de  Fermose  n'en,  fcmt  aucune  ai»ixcion  '. 
Le  vrai  Bon  de.  Icaa  Strsys  est  Janszoon 
i^firauis  ""• .  Il  parcoarat  nn  grand  nombre  de 
pays  depuis  iMJ  jusqu'en  i672.Il  publia,  en 
hbUskBdsb»  lès  mémoires  de  sa  vie  (  f^ojrasft^n 
door  MûséQvienf.  Tarêarien^  (Xist''Ikd&en)y 
Aiaâi^Fdam ,  16^7,  inr4<»,  avec  figures.  Us  hi* 
rent  traduits  en  allemand  Pansée  suivante ,  et 
imprimés  inrftDBo  dons  la  même  ville.  Ite  tom- 
bèrefBt  entre  les  aMÔns  de  Glanius,  qui  les  pn* 
blla  en  français  sous  ce  titre  :  c  Lee  Voyages 
<  de  Jean  Strajs  en  Moecovie,  en  Tattarie^  en 
c  Perse»  aux  Iiide&^  et  en  plusieurs  autres  pays 
€  étrangers 9  traduits  du  flamand,  >  Amster- 


•  De  la  Chine.  I,  33j. 

*  "Voyea  Geiirgi ,  Biichep-itekiffon ,  einqQième  partie , 
p.  io6. 
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dam,  1681,  iii-4S  avec  cartes  et  figures  ;  hjùa, 
1682,  trois  volumes  in-i2,avec  figures;  Amster- 
dam ,  1718,  avec  cartes  et  figures.  Cette  reh- 
tioaest  d'un  homme  sans  éducation  ;  cepen- 
dant on  y  trouve  de  bonnes  observations.  Le 
Journal  des  Savans  du  21  juillet  1681,  en  ren- 
dant compte  de  ces  voyages ,  cite  quelques 
faits  qu'il  regarde  comme  mensongers,  et  ce- 
pendant que  Struys  affirmait  avoir  vus  de  ses 
propres  ieux^  tels  que  le  Boranez  ou  Agnus 
scythieus  des  bords  du  Volga  ;  les  habitans  de  ta 
partie  méricfion^le  de  Formose ,  qui  ont  tous, 
derrière  le  dos ,  une  longue  queue  semblable 
à  celle  d'un  bœuf,  etc.  ' 

Il  existe  cependant  une  race  d'hommes  ayant 
une  queue,  si  nous  en  croyoas  un  ouvrage  pu- 
blié récemment/  et  qui  dit'  : 

c  En  1660,  il  parut  un  homme  marin  sur 
c  les  côtes  de  Bretagne.  Des  pêcheurs  de  Tile 


>  Biographie  universelle.  Paris,  i8a6,  XLIV,  8oet  8f , 
art.  Struys, 

*  Les  principaux  phénomènes  de  la  nature.  Pans'} 
i8a8,p.  85. 
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f  de  Geylan  prirent ,  d'un  coup  de  filet ,  sept 
«  hommes  marias  et  neuf  femmes  marines. 

c  Dimas  Bosquès ,  de  Valence ,  médecin  du 
(  roi  de  Goa,  en  fit  Tanatomie  en  présence  de 
c  plusieurs  missionaires  jésuites ,  parmi  les- 
c  quels  était  le  père  Henriquès,  et  trouva  l'in- 
f  teneur  de  leur  corps  asse2  conforme  au 
«  nôtre. 

c  Ceux  qui  ont^vu  de  semblables  monstres 
t  s'accordent  à  les  décrire  de  la  même  ma- 
«  niére. 

«  Tous  disent  qu'ils  ont  la  taille  ordinaire 
f  de  l'homme  ;  même  configuration  et  mêmes 
«  proportions  jusqu'à  la  ceinture  ;  la  tête  ar- 
(  rondie,  les  ieux  un  peu  gros»  le  visage  large 
c  et  plein ,  les  joues  plates  »  le  nez  fort  camus, 
ff  les  dents  très-blanches  9  lei  cheveux  grisâ- 
«  très  ou  bleus ,  plats  et  floitans  sur  les  épau- 
f  les  f  une  barbe  grise  et  pendante  sur  l'esto- 
c  mac.  Les  bras  sont  assez  larges ,  courts  et 
c  sans  coudes  sensibles  ;  les  doigts  à  moitié 
ff  palmés  leur  servent  de  nageoires  ;  mais  la 
c  partie  inférieure  du  corps,  à  prendre  de  l'om- 
4  bilic»  est  pareille  à  celle  du  poisson  que  l'on 

i6. 
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f  appelle  dauphin ,   et  se  termine  par  me 

ff  queue  large  et  fonrehae.  » 

Un  autre  fiiit  non  moins  bizarre,  et  qui  ne 
parait  pas  plus  authentique ,  c'est  que ,  dans 
rtle  Formose ,  on  ne  permet  point  anx  femmes 
d'accoucher  avant  trente-cinq  ans,  quoiqu'il 
leur  soit  libre  de  se  marier  long-lems  avant 
cet.âge.  Un  autre  voyageur  hollandais  »  Sey- 
ger-van-Recbteren  ''i  s'exprime  ainsi  sur  cette 
étrange  coutume  '  : 

f  D'abord  que  les  femmes  sont  mariées,  elles 
c  ne  mettent  point  d'eitfans  au  monde  ;  il  faut 
c  au  moins >  pour  cela,  qu'elles  aient  trente- 
ff  cinq  ou  trente-sept  ans.  Quand  eOes  sont 
c  grosses,  leurs  prétresses  vont  lem*  fouler  le 
c  ventre  avec  les  pîés ,  s*it  le  faut ,  et  les  font 
c  avorter  avec  autant  ou  pIusdedouleiH'qu'dles 
«  n'en  souffiriraient  en  accouchant  ;  ce  serait 


>  Il  avait  été  dana  la  province  do  Fo-kien^  depuis  l'axi 
i6a8  jusqu'en  i633.  Voyez  les  Mémoires  pour  serrir  à 
rhistoire  ancienne  du  globe.  Paris,  1807,  T,  47* 

•  Recueil  de»  Voyages  de  la  compagnie  hoflanddK. 
V,96. 
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t  BOE-sevlement  uae  honte  »  mAismi  gros  pé« 
c  ché  9  de  laisser  Tenir  ira  enfant  atanl  F&ge 
c  prescrit.  Ten  ai  ta  qui  avaient  déjà  fisik 
<  quinze  ou  seize  fois  périr  leur  fruits  et  qui 
c  étaient  grosses  pour  b  dix-septième  fois, 
c  lorsqu'il  leur  él&it  permis  de  mettre  un  en- 
€  fant  an  monde. 

f  Ce  n^est  pas  qu'elles  soient  insensibles ,  » 
obsenre  TécriTain  hollandais  %  c  et  qae  Taifiec- 
c  tion  naturelle  d'une,  mère  pour  ses  enfsins 
f  ne  trouve  aucune  place  dan&leur  cœur.  Elles 
9  ne  commuent  cet  infanticide  que  parce  que 
«  c'est  un  pdnt  de  religion  que  leurs  pré- 
c  tresses  enseignent  et  doût  robs«rmtion  est 
€  exigée.  > 


BÉSASTKE  QV*Jk  fPEOnyé  CETTE  IlE  EN  1782. 

cLx.  Toutes  les  ga2;ettes  de  l'Europe  ont  re- 
tenti du  désastre  affreux  que  cette  ile  malheu-» 

Recueil  des  Voyaget,  etc.  Y^  96  et  ^. 
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reuse  essuya  en  1782.  Nous  en  réproduiroDS 
ici  les  détails,  tirés  d'une  lettre  écrite  de  Pé- 
kin, en  date  du  20  octobre  1782,  et  adressée 
à  M.  Bertin ,  ministre  d'état  : 

c  Les  eaux  de  TOcéan  ont  failli  d'enlever  à 

<  la  Chine  une  des  plus  belles  possessions 
t  qu'elle  ait  sur.  la  mer.  Peu  s'en  est  fallu 
t  qu'elles  n'aient  englouti  Tile  de  Taz'^uan , 
t  connue  en  Europe  sous  le  nom  d'ile  de  For- 

<  mose.  On  a  débité  ici  qu'une  partie  de  la 
t  chaîne  des  montagnes  qui  partage  cette  île 
t  s'était  enfoncée  et  avait  disparu,  que  le 
f  reste  avait  été  comme  bouleversé,  et  qu'une 
c  grande  partie  des  habitans  avait  péri.  Tels 
c  ont  été  pendant  quelques  jours  les  bruits  po- 
c  pulaires  de  cette  capitale.  Le  gouvernement 
c  les  a  fait  cesser  en  instruisant  le  public  de 
f  l'exacte  vérité  ,  telle  qu'elle  avait  été  annon- 
«  cée  à  l'Empereur  par  les  officiéï*s  qui  ont 

<  dans  leur  district  cette  petite  portion  de  ses 
c  États.  Je  ne  puis  rien  faire  de  mieux  que  de 
c  transcrire  ce  qu'ils  en  disent.  > 

Les  dépêches  des  officiers  chinois  adressées 
à  l'Empereur  sont  conçues  ainsi  : 
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t  Tehène,  gouyerneur-gënéral  des  provinces 
t  de  Fo'kien  et  de  Tché^kiang^ifa^  vice-rai  de 
€  Fo'kien^  et  les  autres  »  font  savoir  à  Votre 
c  Majesté  le  désastre  nouvellement  arrivé  à 
«  l'île  de  Taï'^uan. 

«  Mou-ha-lane  et  les  autres  principaux  o(R- 
€  ciers  de  cette  ile  nous  ont  écrit  que  le  22®  de 
c  la  guâtrième  lune  (22  mai  1782),  un  vent 
c  des  plus  furieux .  accompagné  d'une  grosse 
€  pluie  et  d'une  marée  plus  haute  qu'on  ne 
<  l'avait  jamais  vue>  les  avait  tenus  dans  la 
c  crainte  continuelle  d'être  engloutis  dans  la 
c  mer  ou  abîmés  dans  les  entrailles  de  la  terre, 
c  depuis  riieure  j^u  jusqu'à  l'heure  ouei,  » 

Les  heures  chinoises  sont  le  double  des  nô- 
tres ;  l'heure  yu  commence  à  trots  heures  du 
matin  et  se  termine  à  cinq  heures;  l'heure  oiiei 
commence  à  trois  heures  après  midi  et  finit  à 
cinq.  Ainsi ,  la  tempête  dont  il  est  ici  question 
avait  duré  depuis  trois  heures  du  matin  jus- 
qu'à trois- l^iircts  du  soir,  c'est-à-dire  douze 
heures. 

<  Gel  affreux  <H:age,  >  continue  le  gouver- 
neur» c  s'annonça  en  même  teps  des  quatre 
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c  parties  du  iRonde  et  contiaiia  avec  la  même 
€  violence  pendant  tout  cet  espace  de  tems. 
c  Les  Mtimens  rà  se  tieimeiit  les  tritwnaiix» 
c  les  greniers  publies ,  les  carsemes ,  les  gre- 
c  niers  à  sel ,  ainsi  que  les  saUnes,  tout  a  été 
f  renversé,  tout  a  été  perdu  ;  le*  boutiques  des 
f  marchaiNls  et  des  ouvriers,  amsi  que  les 
i  maisons  du  peuple ,  ne  BMvtrent  plus,  pour 
t  la  plupart,  que  des  matériaux  affioncdés 
€  sans  ordre.  De  dix'-sept  vaisseaux  de  guerre 
€  qu'il  y  avait  dans  le  port ,  deux  ^t  dispwu, 
f  deuxautresontétémîseDpîècesetdixautres 

ff  ont  été  fracassés  de  manière  à  toe  entièt^ 
f  ment  hors  de  service  ;  les  autres  moindres 
c  vaisseaux  ou  navires  de  différente  grandeur, 
«  qui  étaient  au  n^nbre  de  plus  de  cent,  out 
f  eu  un  pareil  sort.  Il  y  en  a  e«  environ  qaaw- 
f  vingts  engloutis  ;  cinq,  qui  étaient nouveHe- 
€  ment  chargés  de  riz  pour  le  Fihlden ,  ont  été 
ff  sulMnergés ,  et  la  cargaison,  qui  se  montait 
t  à  cent  mille  boisseaux,  enlièi^meBt  perdie. 
f  Pour  ce  qui  est  des  autres  navires  f  tant 
f  grands  que  petits,  qui  n'étaient  poàit  encore 
c  entrés  dans  ce  port,  on  eu  compte  dix  <>• 
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douze ,  de&  plus  gros,  qui  ont  été  en^^utis  ; 
les  moindres ,  ainsi  qu'une  quantité  (Mrodi- 
tueuse  de  barques,  bateaiis!  et  autre&  de 
toute  espèce  »  ont  disparu  sans  méipe  laisser 
desddbris. 

c  Gouune  toute  l'ile  à  été  couverte  d'eau , 
les  denrées  ont  été  emportées  ou  gâtées»  de 
faççu  à  détenir  nuisibles  à  la  santé  de  ceux 
qui  les  c<»sommeraient  dans  Tétat  où  elles 
se  troufenl;  les  réeoHes  sont  absoluoaent 
perdues.  Ce  n'est  ici  qu'un  à  peu  près  »  que 
l'on  écrit  k  la  hâte  ;  quand  nous  serons  ins- 
truits plus  en  détail ,  jaous  ne  manquerons 
pas  de  vous  en  informer  au  plus  tôt. 
c  Après  av(Rr  reçu  cette  lettre  de  Mcu-Jm- 
tane  et  des  autres  principaux  officiers  qui 
sont  de  résidence  à  Tahùuan  ^  j'ai  fait  toutes 
mes  diligences  pour  procurer  à  cette  Ue  in- 
fortunée tous  ks  secours  qui  dépendaient  de 
noî,  et  j'ai  donné  mes  oi^dres  au  eommia- 
saîre  ambulant  el  au  trésorier-général  de  la 
province,  pour  qu'ils  aient  à  s'instruire,  dans 
le  plus  grand  détail ,  du  nombre  des  vais- 
seaux qui  ont  péri  et  des  maisons  qui  ont  été 
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c  détruites»  de  la  quantité  de  sel  et  autres 
c  denrées  qui  a  été  perdue.  Je  leur  ai  pareil-* 
c  lement  enjoint  de  relever  au  plus  t6t  les  tri- 
c  bunauxi  greniers  et  autres  bàtimens  publics; 
c  d'envoyer  à  la  découverte  des  vaisseaux ,  na* 
c  vires,  etc.,  qui  avaient  disparu;  de  radou- 
c  ber  les  vaisseaux  qui  n'étaient  pas  hors  de 
c  service»  d'envoyer  promptement  chercher  le 
c  sel  et  les  autres  provisions  nécessaires  dans 
c  les  lieus  les  plus  voisins  ;  mais  surtout  de 
c -s'informer  exactement  des  différentes  pertes 
c  qu'a  faites  le  peuple  et  du  nombre  précis  des 
t  hommes  qui  ont  péri»  afin  que  je  puisse  moi- 
c  même  en  informer  Votre  Majesté»  etc.  '  ' 

C'est  dans  les  grandes  crises  de  la  nature 
que  l'on  reconnaît  l'utilité  de  l'étendue  des 
empires»  dont  le  souverain  trouve  aisément  des 
ressources  pour  soulager  les  maux  qui  en  ré- 
sultent» La  simple  bienfesance  d'un  peuple 
voisin  serait  peu  de  chose  auprès  de  ce  qu'un 
Empereur  est  obligé  de  faire  dans  son  propre 


>  De  la  Chine,  par  Fabbé  Grosier.  Paris,  1818,  I,  33a- 
337. 
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injtérét.  Les  moyens  que  lui  donnent  les  au- 
tres parties  de  ses  États,  où  la  catastrophe  n'a 
eu  aucune  influence,  sont  employés  à  subvenir 
aux  besoins  des  infcMrtunjés  qui  ont  tout  perdu. 
Bientôt  Téquilibre  est  rétabli,  et  l'ordre  public 
n'en  est  que  mieux  consolidé  par  le  spectacle 
de  ce  beau  résultat  de  la  civilisation. 


SECOURS  DONNÉS   PAR  l'eMPËREUR  DE  LA  CHINE 
AUX  HABITANS  DE  L'IlE  FORMOSE. 

Derniers  détails  sur  cette  île. 

GLxi.  Uempereur  de  la  Chine,  qui  était  alors 
Kien-long  ',  fit  publier  lui-même  ces  détails , 


»  C'est  à  cet  Empereur  que  YoltaiM  adressa ,  en  1771, 
répitre  .(|ui  commeiice  par  ces  deux  vers  :  > 

tleç(m  in«s  compUmens,  cluirmaot  roî  delà  Chine, 
Toa  troa^çst  dcpc  place  sur  la  dooUe  o^Utne  ! 

On  trouvera  cette  jolie  ëpttre  dans  l'édition  des  œu- 
yres  de  Voltaire ,  par  Beuchot.  XII  l^  277. 

Quant  au  poème  de  Kien^long^  qui  en  a  été  l'occa* 
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en  yr  joignant  in  Itère  suhaivee ,  iidfes^  aii 

U(mg*49u,  c'e8t-à»(five'Aa  vioe-poi  : 

c  Ibkenô'hoeihisou,  $$ottg-4a»  éa  Fkhkien, 
«  et  les  aulreti  ni^cM  bit  iavoir  le  trâte  évé- 
t  DCtteait  if«i  «  es  fieé  dàn6  t'^  ée  TaS^iMm, 
«  qui  Ht  m  fflfitrici  dé  b  prdvÎBèe  dé  F(^^<m. 
«  Ils  m'ont  jéeriî  que  te2î2*  de  h  qnatrième 

«  lune »  (L'Empereur  ré|iète  ici  ce  qui  est 

dît  dans  la  lettre  que  Ton  vient  de  lire  et  con- 
tinue ainsi)*: 

«  J'ordonne  au  Uong-tou  de  s*informerexac- 
c  tement  de  tous  les  dommages  en  différens 

genres  qu'auront  soufferts ,  à  cette  occasion , 
t  les  habitans  de  l'île. ,  et  de  m'en  instruire 
«  dans  le  plus'grand  détail 'afin' que  je  puisse 
t  leur  donner  tous  les  secours' nécessaires  pour 
t  les  réparer.  Mon  intention  est  que  Ton  relève  à 
<  mes  propres,  fioais  teiiteslesinalsQns abattues, 
t  que  l'on  répare  edieâ  qui  n'a'îMtont  été  qu'en- 
«  dommagées  ^  et  qu'ion  leur  assigne  les  provi- 
«  sions  de  boueKe  et  toutes  les  choses  qui  sont 


sion,  j'en  ai  parle  àrîriicîetMisLrr,^.  S64 dû volniiie 
précédent;  ^      '  »' >      •'    '        '^    ••  : 


c 
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4  du  premier  besoin,  J'ebtends^cpie  eelk  sait 
ff  exécuté  pcuicciiettBneat^  à  féganl  de  tous 
€  ceux ,  saas  eMoeptioB,  qui  sont  dans  ce  cai»; 
c  je  serais  fàehé  qu'un  seul  d'enir'eu&  fil»  ou- 
*  blié  :  c'est  pourquoi  je  rBcemmafiâe  la  ^Ni^ 
c  grande  diligence  et  la  plus  exacte  recherche. 

<  Je  veux  que  mes  sij^ete  nedouteut  en  aucune 
«  manière  de  ki  tendre  affection  que  faî  pour 
c  eux  tous»  et  qàOls  sacbmt  que  ceur  qui  sont 
«  lesplus  éloignés  de  moi  ne  me  sont  pas  moins 
€  chers  que  ceux  qur  sont  sous  mes  ieux  et 
c  dont  je  puis  .Toir  moi*méme  les  besoins*  Pbuir 
c  ce  qui  est  de  mes  vaisa^ux  ée  guerre ,  des 
ff  tribunaux  s  dès  gr^biers  et  autres  écKfices 

<  publics  y  qu'on  les  rétabSsse  dans  leur  prê- 
c  mierétat»  en  prenant  dans  le  trésor  impérial 
c  tout  ce  qui  sera  néeeësaiire  peut  cette  dé- 

<  pense ,  suivant  Fusage  sagement  établi.  Que 
tf  l'on  suppute  auparavant  le  montafnr  de  cette 
c  dépense  y  et  que  Ton  m'en  présente  le  réîsul- 
«  tat.  > 

Le  missionaire  qui  envoie  ces  nouvelles 
ajoute  que,  dans  ces  Ic^ttrea^  il  n'est  pa^  ques- 
tion de  tremblement  de  terre ,  auquel  eepen- 
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danl  il  est  Tnûsemblable  que  l'on  doit  attribuer 
ce  désastre  ;  mais  il  soapçoime  que  le  volcan 
qui  l'a  occasioaé  pest  être  à  une  trè&frande 
profondeur  sons  la  mer.  Sans  vouloir  entrer 
dans  des  expUcations  phisiques  »  il  se  contenter 
d'observer  que  tout  parait  s'être  passé  à  l'île 
Formose  comme  à  Lima  et  à  Lisbonne  '. 

Malgré  cet  acte  de  bonté ,  dès  l'an  1787,  ce 
même  empereur  Kien^long,  qui  avait  témoi- 
gné tant  de  bienveillance  pour  les  babitans  de 
Formose ,  envoya  contr'eux  une  flotte  qui  par- 
tit de  la  province  de  Fo^kien  et  qui  se  rassem- 
bla dans  nie  de  Pong4ioUf  la  plus  considéra- 
ble des  Pescadores,  où  j'ai  observé  qu'il  y 
avait  un  très-bon  port.  Elle  débarquS' ensuite 
dans  l'tle  Formose»  où  elle  fut  vue  par  La  Pé- 
rouse  \  L'armée  était  de  vingt  mille  hommes, 
conunandés  ,par  le  santoq ,  c'est-à-dire  tsong' 
tou  ou  vice-roi  de  Canton  ^  Au  mois  d'avril 
1787 9  l'amiral  français»  se  trojuvant  dans  le 


»  DelaChinc,  1,337-339. 

•  Voyage  de  La  Pénrase.  Paris,  1797,  II,  373. 

^  Idem ,  p  370. 
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voisinage  de  l'iie ,  n*osa  ent^yer  à  terre  un 
canot  qu'il  ne  pouvait  soutenir  avec  ses  fré^ 
gâtes  f  ce  qui  aurait  vraisemblablement  paru 
suspect  dans  l'état  de  guerre  où  se  trouvait  la 
colonie  chinoise.  Ce  qu'il  pouvait  présumer  de 
plus  heureux  »  était  que  son  canot  lui  fût  ren- 
voyé sans  avoir  la  permission  d'aborder.  Si  au 
contraire  on  le  retenait,  la  position  du  capitaine 
devenait  très*embarrassante  ;  et  deux  ou  trois 
champam  brûlés  auraient  été  une  faible  com- 
pensation de  ce  malheur.  La  Pérouse  prit  donc 
le  parti  d'attirer  à  son  bord  des  bateaux  chinois 
qui  naviguaient  à  sa  portée  ;  il  leur  montra  des 
piastres ,  qui  lui  avaient  paru  un  puissant  ai- 
mant pour  cette  nation  ;  mais  toute  communi- 
cation avec  les  étrangers  est  interdite  chez  elle. 
Us  n'étaient  pas  effrayés  ,  puisqu'ils  passaient 
à  portée  des  armes  de  la  frégate  ;  mais  ils  re- 
fusaient d'aborder.  Un  seul  eut  cette  audace. 
Les  Français  achetèrent  son  poisson  au  prix 
qu'il  voulut,  afin  que  cela  leur  donnât  une  bonne 
réputation,  s'il  osait  convenir  d'avoir  commu- 
niqué avec  eux.  11  leur  fut  impossible  de  de- 
viner les  réponses  que  ces  pécheurs  firent  aux 
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qoestions  qa'ib  ne  compmept  atoolooient 
poinl;.  NoQrseuleaieiK  la  bogue  4e  ces  peigdes 
n'a  auciui  rapport-  a?ec  i^eUe  des  Earopéei»; 
.mais  cette  espèce^tie  lai^ge  panlooiioie,  que 
nous  croyon»  mûjrers^l  »  n'en  est  pas  mieux 
entendu ,  et  un  mouTement  de  tête  qw  «gaifie 
oui  parmi  nous»  a  peot^tire  une  acceplîon dia^ 
métnalement  opposée  chez  eux«  €e  petit  essai, 
supposé  même  que  Ton  fit  au  canot  que  La 
Pérouse  aumt  envoyé  là  réoeplîoa  ta  frius  faeur 
reuse  »  le  oonsvainqnit  eneore  phis  de  rimpos- 
sibilité  qu'il  y  avait  de  satîsfiiire  sa  curiosité, 
et  il  prit  le  parti  de  s'éloigner  '. 

Un  nouyean  soulèvement  de  l'île  Formose 
eut  lieu  vers  Tan  1832  ;  maïs  cette  insurrectioa 
était  apaisée  d'après  les  dernières  nouvellesL 
Les  indigènes  soumis  à  la  Chine  lui  paient  un 
tribut  en  riz,  blé  et  productions  du  pays.  Eu 
égard  à  la  population,  le  revenu  que  cette 
puissance  tbe  de  Formose  est  très-feîble.  En 
17Ô6,  H  se  montait  à  Ï6;4f91 ,700  pintes  d'An- 

I  Voyage  dé  La  Përouse.  II,  S^i  et  373. 


DE  lA  CBWE.  CLXI.  38S 

gieteire  de  blé  et  à  8,295  onces  d'ai^ent;  les 
dépenses  pour  solde  des  employés  s'élevaient 
à  3,085,600  pintes  d'Angleterre  de  blé  et  à 
5,000  onces  d'ai^ent.  Elle  y  entretient  une  ar- 
mée de  16,000  hommes.  Les  antres  insulaires 
sontJibMs  M  iQdépaiidms». 

La  peuplade  BMéoigi  i^ni  •oeoape  la  fMfftîe 
orientJkLe  et  «lemaigBeflMe'de'Ftenpose  i|e  re- 
cenaît  aacim  gfimsmemeni  régaKer.  Sem- 
blables ,  pour  le  4eiat  et  h  pUsiononie ,  avK 
Msdaîs  et  aux  insulaires  de  la  'mer  du  Sud , 
les  kabitans  patient  une  tegue  qfui  diffère  de 
tontes  celles  que  nous  èoraudssons  *  ;  il  parait 
même  qu'il  y  a  plusieurs  tribus  indigènes ,  et 
qu'à  oftlé  d'une  née  d'hommes  olivâtres,  il  s'y 
trouve  des  nègres  d'une  taillé  gîgantesifue  ^. 


«  Nouvelles  Annales  des  voyages.  XIX  et  XX,  art.  de 
M.  Klaproth. 

>  ÂBnales  des  vograges.  VIII,  367.  Mémoire  sur  For- 
inose* 

3  Précis  de  la  gëograpbie  umyerselie,  par  Malte-Brun. 
Paris,  1812,  III,  526. 
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DU    KlAIfG-SI.    LATITUDES  ET  LONGITUTES  DE  SES 
PRINCIPAUX  LIEUS.  SA  CAPITALE. 

CLXii.  Le  Kianyni  est  Regardé  comme  la 
quatrième  prorâicede  la  Ghme.IlestborDéau 
nord  par  la  province  du  jKtafi^-nan  occidental 
ou  Nganirhoâ  »  au  couchant  par  celle  de  Hm- 
nan  »  qui  est  là  partie  méridionale  de  Hou- 
kouang  (art.  gxy)»  au  midi  par  celle  de  Kouang- 
long ,  et  au  levant  parcelles  de  Fo4iien  et  de 
Tché'kimg.  EUe  a  tiré  son  nom  de  £iang*<t, 
occident  àviKtang\  de  sa  situation  presqu'oc- 
cîdentale  à  l'égard  de  ce  fleuve ,  comme  le 
Kiang^nan^  prisie  sien  de  sa  position  au  midi 
du  même  fleuve.  Du  midi  au  nord ,  rétendue 
de  cette  province  est  de  cent  cinquante  de  nos 
lieues  y  et  de  cent  du  levant  au  couchant.  Le 
fleuve  Kan^kiang  la  traverse  du  midi  au  nord. 
Cette  contrée  est  extrêmement  fertile;  mais 
elle  est  si  peuplée  qu'elle  peut  à  peine  fournir 
aux  besoins  de  ses  habitans  ;  aussi  passent-ils 
pour  être  fort  économes,  ce  qui  leur  attire  des 
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raiOeries  et  des  sarcasmes  de  la  part  des  Chi- 
nois des  autres  provinces  ;  du  reste ,  ils  ont 
Tesprit  vif  et  solide  »  et  le  talent  de  parvenir 
rapidement  aux  dignités  de  TÉtat. 

Les  montagnes  de  cette  province  sont  cou^- 
vertes  de  simples  et  recèlent  un  grand  nombre 
de  mines  d'or»  d'argent  »  de  plomb,  de  fer  et 
d'étain  ;  le  riz  qu'elle  produit  est  très-délicat  ; 
on  en  charge  chaque  année  plusieurs  barques 
pour  la  Cour.  Ses  rivières  abondent  en  poissons 
de  toute  espèce ,  surtout  en  esturgeons ,  en 
saumons  et  en  truites.  Le  père  Martini  rapporte 
qu'il  y  acheta  pour  la  modique  valeur  de  six 
réaux  d'Espagne  (1  fr.  50  c.) ,  un  magnifique 
esturgeon  qui  pesait  cent  cinquante  livres  ;  et 
qu'on  lui  donna  une  truite  du*  poids  de  dix  li- 
vres pour  trois  petites  pièces  de  monnaie, 
équivalentes  à  trois  sous  d'Europe.  La  porce- 
laine du  Kiang-si  est  une  des  plus  fines  et  des 
plus  estimées  de  i'emjpire.  Cette  province  con- 
tient treize  villes  du  premier  ordre  et  soixante- 
quatre  du  second  ou  du  troisième  ^ 

«  De  la  Chine.  I,  6i  et  Sa! 

T.   Il  1*7 
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La  province  est^  toute  emière  dans  le  dnmt 
de  quatorze  hfettr«&,  c>e6t-4-<iKfe  ée^i^tt'  à 
30O46'. 

LtUitudêi  et  longètudes  det  .prindfumx  Ueus  de 
ta  pnotmee  de  Kian^ti. 


VILLES. 


Pong-lteé-brcn.  . 
Kiéou-kiaDg-fou 
Choui-tcfaaDg-hien 

Ou-ping-nien  •. . 
Ning-toMoa.  .  . 
Sin-tchang-hien. 
Gtiom-tehéou-foa 
Nan-tohang-fou. 
Ya-ktmg-hien.  . 
Iao>*tcfaféou-iba  . 
Tou-tchanç-hiôn 
Kin-té-tchm. .  . 
Të-hing-hien  .  . 
RoumgHnn-foa  . 
Kooé-u-bien  .  . 
Foa^tcliéou^fou . 
Kien-tchang-foa. 


MOBD. 


•3oo  i»4ô*'- 
^9  54    o  « 

39  i5  56 
an  ^,45 
a8  18  o 
2$  a4  40 
a8  37  la 
ii8  4o48 
a8  59  ao 
29  ao-a4 
ao  i5  56 
dS  54  5o 
a8  11  36 
à8  16  48 

97  ^  04 
a7  33  365 


BOV6ITCDB8 

DB  pi-K.1V. 


©0  e'i^o'^or.  ( 
o  ai  o  occ 

o  44  i^'  ^^- 

0  aé  37  id. 

1  a6  37  id. 
I  58  ao  id. 
i'5o  27  id. 
I  10  54  id. 
o  36  43  id. 
o  10  o  or. 
o  i3  38  id. 
o  taiS^id. 

0  4?  43  id. 

1  t3  38  Kl. 
I  37  3o  id. 
o  4^  5o  id. 
o  10  3o  occ. 
o  la  18  or. 


>  L'abbé  6rOdèvd&t^o:5'>  a*'. 
*  L'abbé  Groaier  écrit  Ou-nin-hiêne, 
s  L'abbé  Grosier  écrit  Kiene^tchan-fou  et  lui  donne 
a7«3'  36"  de  latitude. 
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VILLES. 


Nan-fong-hien. .  . 
iNiDg-tou^kiçn.  .  . 
iChdui-ldng-nien.  . 
Hoei-tchang-hien. 
Tchang-niD  ç-hien. 

TTail-ngan-fou  * .  . 

Ouan-ngan'mén. . 


fiUgjIB^fQU. 
uen-tchëou-fou 
lin-ïklasgrfap.  . 


XITITUDES 
HOaD. 


25«  '3Î36?' 
26. 27  .36 
25  49  12 

25  32  24 

24  52  jÂ 

ai4  5i  J6 
'sfD  3o  o 
95  52  48 

26  26  2i 

^7  7  54 

27  5i  32 
27  57 -36 


I.0HGITV|>B8 
DB  PB-KIH. 


O©  o'4o"occ. 
O  37  45  id. 
o  37 '16  id. 
o  4^  I  id. 
o  5i  5o  id. 
1 .5i  4o  U. 
2 '28  38  id. 

io  54  jy(l. 

47  20  id. 

34  5  id. 

$  24  id. 

io  id.« 


La  capitale  dé  cette  province  est  Nan-tchang" 
fou;  cette  ville  n'a  d'autre  commerce  que  celui 
de  la  porcelaiqe,  qui  est  fabriquée  da^ns  le  voi- 
sinage de  Ia(htchéouy  et  dont  elle  est  l'entrepôt 
général.  Elle  est  la  résidence  d'un  vice-roi ,  et 
comprend  sous  sa  juridiction  six  villes ,  dont 
cipq  sçnt  du  troisième  ordre  et  une  .seule  du 
^ecpnd  ;  ses  jçamp^^nes  sont  tellement  culti- 


■  L'abbé  Groâer  Nane^ngane-fou. 

*  De  la  Chiney  par  l'abbé  Orosier.,!»  90  et  91. 


388  DESCRIPTION 

vées,  qu'à  peme  laisse-t-on  quelques  modiques 

pâturages  pour  les  troupeaux  '. 

Les  anciens  noms  de  cette  ville  sont  :  Yu- 
tchang^  Kmng-'tchéou,  Hong-tchéou^  Long' 
hing  et  Hong-tou  '. 

Nan-'ichang  est  située  près  du  grand  lac  de 
P(Mfang ,  et  se  trouve  environnée  d'eau  comme 
une  lie.  Sa  forme  est  carrée;  ses  murs,  qui 
sont  fort  élevés ,  ont  sept  portes ,  dont  quatre 
sont  d'une  {[rande  beauté.  On  voit  dans  la  ville 
quatre  temples  magnifiques,  richement  ornés 
et  remplis  de  statues  ou  d'images.  Le  plus  fa- 
meux y  qui  se  nomme  Khi-si^kong  »  est  couvert 
de  tuiles  luisantes.  L'entrée  offre  trois  diffé- 
rens  édifices  »  dans  le  premier  desquels  est  une 
idole ,  nommée  Kou^a ,  qui  est  assise  au  mi- 
lieu d'un  grand  nombre  d'autres  et  vêtue ,  à  la 
manière  des  anciens  Romains,  d'une  mante 
cramoisie  qui  lui  tombe  sur  les  épaules.  Des 
deux  côtés,  deux  terribles  dragons,  élevés 


•  De  la  Chine,  I,  8a. 

•  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  Paris,  i8i8,  IX,  9^ 
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chacun  sar  leur  pilier ,  paraissent  siffler  en 
élendant  le  cou.  Le  second  édifice  est  environ- 
né d'une  large  galerie ,  remplie  d*idoles  ou  de 
pagodes*  A  droite ,  en  entrant  dans  le  premier 
de  ces  édifices ,  on  aperçoit  un  puits  carré , 
rempli  d'eau  jusqu'aux  bords  ;  il  est  fort  agréa- 
blement orné  de  pierre  blanche  et  son  dia- 
mètre est  de  douze  pas  '. 

AUTRES   VILLES  DU  KIANG-Sl. 


CLxiii.  lao'tchéou'fou  est  située  sur  le  bord 
septentrional  de  la  rivière  Po ,  qui  se  jette ,  à 
peu  de  distance  de  là,  dans  te  lac  Po-yang. 
Cette  métropole  commande  à  six  vUles  du  troi- 
sième ordre.  Elle  est  particulièrement  célèbre 
par  la  belle  porcelaine  fabriquée  dans  une 
bourgade  de  son  district ,  appelée  JiTtn-té-tcAfn. 


'  Mémoires  pour  servir  à  Thistoire  ancienne  du  globe. 
Paris,  1807,  V,  i46  et  147.  Voyez-y  la  suite.  Ces  détails 
sont  donnés  par  l'ambaisadeur  hollandais  Jean  de  Nieu- 
ÈÈofïf  qui  séjoarna  dans  cette  ville  le  a3  avril  i656. 
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Ce  boarg,  où  se  trbuvent  péùtSs^les  plti^  ha- 
biles ouvrïéH(  en  poi^^hdiie ,  est  at^i  j^éttp 
que' les  pins  grdttdes' villes^  de  la  €Inner  on  f 
compte  un  ûifflion  d^hàbitans  »  et  H  s'y  càn- 
somme  cbâque  jour  plus  de  dit  iriitte  cBai^ès 
de  rit.  ff  occupe  ûHs  lîeûe  et  deiàie  de  sufter- 
ficie ,  le  long  des  bords  d^une^  belle  rtvière  ;  ce 
n'est  point  un  assemblage  de  maisons  épa)rses; 
entremêlées  de  terrains  vagues  ;  on  se  plaint 
au  contraire  que  les  maisons  y  soient  trop  ser- 
rées les  unes  contre  les  autres ,  et  que  les'lon- 
gues  rues  qu'elles  forment  soient  trop  étroites. 
En  les  traversant ,  on  sfima^ne  6tre  trans- 
porté au  mUieu  d'une  foire>  et  Fm'n'enteaéde 
tous  côtés  ipiè  les  cris  des  portefiaix  qui  se  font 
ouvrir  un  passive;,  Les^ésnrées' y  sobi  d-antant 
plus  chères,  qu'il  font  foire  venir  d'ailtemmt 
ce  qui  s'y  cm^onmie ,  et  mémejusqu^àa  bois, 
qu'on  est  obligé  de  tirer  actii^ement  de  {H^sde 
cent  lieues.  Ce  bourg,  malgré  la  cherté  des  vi- 
vres, est  l'asile  d'une  infinité  de  familles  pauvres 
qui  ne  trouveraient  point  à  subsister  ailleurs  ; 
les  en&tts  et  les  personnes  les^  plus  ÊnUes  y 
obtiennent  de  l'ôccupâtioii  ;  les  afveiïgles  tiiéaiés 
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jr  gngiiaAt!  lèari  vie  à.  bcoyer.  des ,  ooulem^s.  La 
rivière  forme  eii>cei  endroit  i|Q6cespèjce  4e  port 
qui  suprèh  d'wf^ Ume.  de  circonférence;  deux 
Qtt.  trois  rangs  de.  barques^  placép  à  la.  file  les 
unes  d6S<autre^boif^nt;4palq]iiefoi&  toute  Yé^ 
tendue  de  eerv^sletbassi^i. 

jSÎ9Mé-sa;fctn<eonliiQntiemiirpn.ciAq  eensifouf/* 
neauK  à  pfdrcelainiO)  to«Sten  activité.,  Dès  que 
Cou»appirQehA  de  ce  lieu. à)  quelque  distaoee»  les 
tourbillons  de  fl^nnme:  et  de  6unée  quÀ  s'éld* 
vent  de  diffiéreas  endipoiis  fonte  comnadteei  de  loin 
rétendue  et  la  profondeur  de  ce  fameux  bqurg  ; 
i  Fentirée,  de.  In  njut.»  OA/Croit  voir  une  va^te 
ville  tout  en  biu  Qn*  nec  Bor<meb  point,  aux 
étrangers  d'y  coufibec  ;.  il  faM  ou  qu'ils  pas* 
sttxit  la  nuil  àsmi  les.  banques,  q^  les  ont  ame** 
nés  K  ou  qu'îb  log^  eh^^  des  em^f  qaî  smi 
teaas  alorside  répOAf}re  de  leue  conduite*  Cette 
P^diee  est  jjpgée  néo^ssaûse  pew  maJAtenin  l'oi^ 
dce  et  éiablir  la  sûreté  daosi  un  Ueur  dont  la 
richesse  pourrait  exciter  la  cupidité  d'une  infi- 
nité de  voleurs'. 

'  De  la  Chine.  I».  82784. 
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Les  anciens  noms  à! laoAchèou'fim  sont  :  P(p 
yangy  Ôu-tehéouet  Fong-ping  ■'. 

Kouang-sin^fou  est  environnée  de  hautes 
montagnes ,  mais  la  plupart  cultivées  avec  soin 
et  peuplées  d'un  grand  nombre  de  bourgs  et 
de  villages.  Cette  ville  est  renommée  pour  la 
beauté  du  cristal  que  fournissent  ses  mou.a- 
gnes»  ainsi  que  pour  la  fabrique  de  son  pa- 
pier et  de  ses  chandelles.  Elle  commande  à 
six  villes  du  troisième  ordre  '. 

.Ses  anciens  noms  sont  :  Hiu-ou  et  Sin» 
tchéou'^. 

Nan-kang-fou  »  métropole  bâtie  sur  le  bord 
occidental  du  lac  P(hyang,  jouit  d*un  territoire 
fertile.  Ses  champs  abondent  en  riz  ,  en  fro- 
ment et  en  légumes  ;  les  montagnes  qui  Favoi- 
sinent  la  fournissent  de  bois,  et  elle  tire  du  lac 
sur  lequel  elle  est  située,  ainsi  que  des  rivières 
qui  arrosent  toutes  les  terres  de  son  ressort» 
une  immense  quantité  de  poisson.  Trois  villes 


>  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  94. 

•  De  la  Chine.  I,  84  et  85. 

3  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  ^. 
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du  troteiëme  ordre  composent  sa  juridiction  '. 

Kiéou'kiang-fou  est  une  ville  riche ,  fort  peu- 
plée et  très -marchande,  située  sur  le  bord 
méridional  du  Kiang,  à-  peu  de  distance  de 
l'endroit  où  ce  fleuve  pénètre  dans  le  lac  de 
Po-yangy  qu'il  contribue  à  former.  Quoique 
cette  ville  soit  éloignée  de  près  de  cent  lieues 
de  la  mer,  on  y  remarque  les  effets  du  flux  et 
reflux ,  qui  deviennent  surtout  très-sensibles 
aux  époques  de  la  nouvelle  et  pleine  lune  :  les 
saumons ,  les  esturgeons  et  les  dauphins  y  re- 
montent en  troupes  nombreuses  avec  la  marée. 
Cette  grande  cité  est  le  point  dé  ralliement  et 
de  départ  d'une  multitude  innombrable  de 
barques  qui  s'y  rendent  dès  Iléus  les  plus  éloi- 
gnés, pour  descendre  ensuite  le  fleuve  et  de  là 
se  mettre  en  mer.  Ce  concours  peut  faire  ju- 
ger quelle  doit  être  l'étendue  de  son  com- 
merce. Kiéou'kiang'-fou  comprend  dans  son 
ressort  quatre  villes  du  troisième  ordre  * . 

Les  anciens  noms  de  cette  ville  sont  :  Sin- 

'  De  la  Chine.  1,85. 
•  Idem ,  p.  85  et  86. 

'7- 
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yang^  Kîang'4chéou,  Fong^ou  et  Fing-'Hang  '. 

Kien^tckang^fou^  bâtie  sur  un  sol  monliieui 
et  inégal ,  s'élève  an  centre  d'un  territoire  fer* 
tiie,  snr  les  limites  de  la  province  de  Fo4àm^ 
Cette  ville  est  renommée  pour  la  qixalité  supé- 
rieure de  son  riz ,  qu'on  appelle ,  à  raison  de 
son  excellence,  grain  d'argent,  et  que  l'oa ré- 
serve pour  la  table  de  l'Empereur.  Le  vin  de  riz 
qu'elle  fabrique  jouit  également  d'une  grande 
réputation  dans  toutrempire.Cettecité  compte 
dans  sa  dépendance,  quatre  viUes  du  troisième 
ordre'. 

Ses  anciens  noms  sont  :  Lin-tchuen.,  K.w 
kiang,  Fou-ichéou,  Kien^ou  et  Tchaor<uhtf»g  ^' 

Fou-tchéou-fou  était  autrefois^  une  des  ^ 
belles  villes  de  la  Ckine  ;  mais  depuis  HAva- 
sion  des  Tartares,  elle  n'est  presque  plus  qn  w 
amas  de  ruines  et  de  décombres»  qui  o^p^Qd^^^ 
annoncent  encore  l'ancienne  magnificence  de 
cette  malheureuse  cité.  Elle  iç^\^  à§  l>tf  ^ 


'  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  95. 

>  De  la  Chine.  1^86. 

'  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  9S. 
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plus  pur,  et  tous  ses  environs  sont  agréable- 
ment arrosés  par  une  foule  de  ruisseaux  qui 
cQolelM;,  àM  m»nlflgnffl  voîmes.  Les.  peupiiss 
de  son  ressort  sont  ai^fiyet  Jaborieux»  et  toutes 
les  campagnes  bien  cultiyées  ;  dans  quelques 
cantons,  on  obtient  annuellement  deux  récoltes 
àluL  rie  remarquable  par  se»  extrèn>e  blan- 
cheur. Tous  tes  fruits-  abondent  dan»  le  terri- 
toire de  F(M*ttktoik-fou;  rum  on  eslime  sur^^ 
t»ut  ses  figves  et  ses  orange».  Cette  ville  compte 
dans  sa|uridieciot^  cinq  autres  i^e»  dto  troi- 
sième  ordres 

Lef  aaeisBfs  OMIS  dis  celte  ville  sont  :  Mti- 
tchowg,  T9i<^n^,  Mtn^yuei^  Tçmfttgan,  Tçht" 
pmg,  Fang^tcUau  »  «SbmMdiéoii,  RieMtkéou, 
Mm^tcUomf.  Iehimg4à^  Hoep<m  et  Tchmnf^th 


>  De  la  Chine.  1,86,87. 

•  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  9a. 
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AUTRES  VILLES  DANS  LA  PARTIE  MÉRIDIONALE  DIT 
klAN6-Sl. 


GLXiY .  Ling-ldang-fou  est  située  sur  les  bords 
de  la  rivière  Yurho,  et  à  peu  de  distance  de 
celle  de  Kati'éiang;  l'air  que  l'on  y  respire 
est  sain  et  son  territoire  fertile.  Cette  cité  a 
dans  sa  dépendance  trois  vUles  du  troisième 
ordre.  Un  de  ses  bourgs  jouit  d'une  certaine 
célébrité  ,  parce  qu'il  est  l'entrepôt  de  toutes 
les  drogues  qui  se  débitent  dans  l'empire  ^ 

Kt-ngan-fou  *,  neuyième  ville  de  premier 
ordre  de  la  province.  Elle. est  située  dans  un 
pays  montagneux,  à  quarante  milles  àtTay- 
ko,  sur  le  bord  occidental  de  la  rivière  de  Kan- 
fdang.  Ses  murs  sont  fort  élevés  ;  mais  tous  les 
édifices  intérieurs  9  qui  étaient  d'un  goût  très- 


»  De  la  Chine.  1,87. 

*  Nieuhoff  écrit  Kin-ntm^gam ,  nommée  aussi  Kié^ 
garif  et  il  donne  une  vue  de  cette  ville. 
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noble  9  ont  été  détruits  par  les  Tartares ,  aux- 
quels les  habitans  eurent  l'imprudence  de  ré- 
sister; les  Tartares  ont  cependant  épargné 
quelques  temples  d*idoles  qui  subsistent  en- 
core. On  en  voit  un ,  mais  de  structure  mo- 
derne ,  dans  une  lie  située  vis-à-vis  de  la  ville. 
Les  habitans  assurent  qu'il  se  trouve  des  mines 
d'or  et  d'argent  dans  quelques  lieus  voisins  '. 

Le  cours  de  la  rivière  est  très-rapide  en  cet 
endroit»  et  forme»  pendant  l'espace  de  vingt 
lieues  »  un  courant  redoutable  qui  se  précipite 
avec  une  extrême  impétuosité  à  travers  une 
multitude  de  roches  semées  à  fleur  d'eau.  On 
nomme  ces  écueils  ché^pa-tan  ou  zé-pa-tan^ 
c'est-à-dire  les  dix-huit  chutes,  parce  que  l'on 
parcourt  successivement  dix-huil  passages  où 
le  péril  devient  plus  imminent.  On  court  ris- 
que d'y  périr,  lors  même  qu'on  a  eu  l'attention 
de  se  faire  conduire  par  des  pilotes  du  pays. 
Le  père  Martini  rapporte  qu'il  fut  assez  heu- 
reux pour  sortir  sans  accident  de  ce  dédale  de 

«  Histoire  générale  des  Voyages.  Paris,  174^,  V,  a^G. 
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roehes,  mais  qvtïL  iàpLnmnn  &8  barqnes 
qni  raecoHipaigiiiimt  se  briser' BiisévabkmettC 
coDb*e  ces  écoeife,  4pvê9  ces  passages  dange- 
reux ,  laririère  èevieirt  suc  fois  plus  large  qae 
n'est  la  Sekie  deraiit  Rbuen;  e»  la  ^k  eoofi- 
nuellemeiic  concerte  de-  barques  h  la  voile.  Le 
territoire  de  Ki-ngan-fon  est  trè*-îftégal  à»  eause 
de  ses  montagnes  qni  renferment ,  dH-en ,  des 
mines  d'or  et  d'argei^.  Ses  valides  sont  riantes 
et  fertiles,  et  doivent  cet  avantage  aux  eaux 
abondantes  dont  elles'  smt  toujonrs  arrosées. 
Cette  viHe  commande  à  hnit  antres  do  tm- 
sième  ordre  S  savoir  :  Taiàu^  KiextAy  Iun§f 
fung^  Ganfoy,  Lungebf^it^  FàngaUj.  Jungm, 
Jwignmg  '. 

Les  anciens  noms  dei^Mtsrtin^otrsont  :  Un^ 
ling,  Ngem-tching  et  Kh'ichi&n  '. 


«  IteUQûiie*.I,8^rt88. 

*  L'amhassade  des  Provinces-Unies,  par  Jean  Nieuhoff. 
Leyde,  i665, 1,  loi.  Ces  noms  sont  écrits  ici  suivant  For- 
tographe  hoUandaise.  On  trouvera  dans  le  même  ouvrage 
les  noms  des  villes  du  second  ordre  de  toute  la  Chine'. 

3  L'Art  de  vérifier  le»  IkiCes.  IX,  94. 
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U  y  a  auprès  ^  Gauff»,  petite  ville,  Fiiiie 
de  celles  que  Uûa  vient  de  voir»  qui  soBt  dé- 
peadaBlies  à^Ki-ngan-foUf.  ima  hante  mtmtd» 
gne ,  ai^ée  JVu-cung,  dont  l'éteiidae  est  de 
pius  de  SQO  ^des%  c'est-à-dire  plus  de 
76,^00  toisBS  on  près  de  1&  miriamètres.  C'est 
sus  doute  son  étendue  &a,  longueur;  car  U  n'y 
a  pas  de  montagnes  de  cette  hauteur,  en  sq»- 
posant  cpie  Jean  de  Nieuboff ;  qui  affirme  Cfi 
fiiily'ait  voulu  parier  de  stades  olimpiques, 
comme  eeta  esl  vraisemblable.  Le  traducteur 
finançais  donne  le  nom  d'étendue.  La  carte  de 
la  province  de  Kua^g^si  par  d' Aavilte  place  ait- 
dessous  d'une  montagne  étendue  Choui-fong- 
hieh  i  qui  parait  être  le  Ganfade  Nieuhoff. 

Le  Kiexm  de  Nieuhoff  est  bien  certaîneB»ent 
te  Kp'iehm-éien  de  la  carte  des  jésuites  don- 
née par  d'ÂnviHe.  Cette  ville  du  troisième  rang 
est  sur  la  rive  d'est  du  Kan^iang^  et  ses  mur 
a  quinze  pies  de*  haut  du  côté  de  cette  rivière. 
Sa  grandeur  est  d'un  mille,  c'ést^âNlire  «ne 

'  L'ambaMade  de  Nieuboff,  p.  ii  . 
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heure  et  dçmie  de  circait ,  au  milieu  de  plu- 
sieurs montagnes  qui  l'environnent.  Elle  a 
quatre  portes  armées  de  fer»  et  défendues  par 
de  forts  bastions ,  ainsi  que  par  des  remparts 
assez  hauts  et  très-bien  flanqués.  Elle  est  or- 
née de  superbes  bâtimens  et  de  temples  ma- 
gnifiques. L'un  de  ces  temples  est  enrichi  plus 
que  les  autres  par  un  grand  nombre  d'images 
Qt  de -statues  artistement  peintes  et  travaillées. 
A  l'entrée  d'une  longue  rue  ^  l'ambassadeur 
hollandais  vit  un  arc  triomphal  élevé  en  l'hon- 
neur d'un  héros  qui ,  tant  pour  son  antiquité 
que  pour  la  grâce  de  sa  construction,  mérite 
bien  d'être  comparé  aux  ouvrages  des  Ro- 
mains s  si  l'on  en  croit  ce  voyageur. 

Choui'ichéoU'fou  et  Ynen-tchéou-fou  sont 
deux  cités  avantageusement  situées  sur  les 
bords  de  deux  rivières»  et  dans  des  cantons 
également  fertiles.  Les  ruisseaux  et  les  torrens 
qui  fécondent  le  territoire  de  la  première  char- 
rient des  paillettes  d'or  et  d'argent,  et  ses  mon- 

>  L'ambassade  de  Nieuhoflf,  p.  iia. 
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tagnes  contiènneot  des  mines  d'azur.  Elle  n'a 
dans  son  ressort  que  deux  villes  du  troisiètne' 
ordre.  La  seconde  fournit  au  reste  de  la  Chine 
beaucoup  de  vitriol  et  d'alun.  Celle-ci  a  sous 
sa  juridiction  trois  villes  du  troisième  ordre  '. 

Les  anciens  noms  de  Choui-tchéou-fou  sont  : 
Mi'tchéou,  Tsing-tchéou  f  Kao-nifan  et  Choui" 
tckéou  '. 

Ceux  de  Vuen-tchéou-fou  sont  :  Si-hivé^  Fang* 
ling^  Hari'tchongy  Si-hien ,' Tchang-ii ,  Ynen- 
hiang,  Nan^fong^  Tché-tcliéou  ^  Kiun-tchéou  et 
Yuen-hien^. 

Kan-tchéou^fou^^  située  au  confluent  des  ri- 
vières Kan  et  Tchang^  offre  le  spectacle  d'une 
grande  cité  commerçante.  Son  port»  ses  ri- 
chesses ,  sa  population ,  ses  vastes  dépôts  de 
marchandises»  y  entretiennent  un  concours 


*  De  la  Chine.  I,  88  et  89. 

*  L'Art  de  vérifier  les  Dat^s.  IX,  91 . 

3  Idem ,  p.  109. 

4  Voyez  sur  cette  ville  Tambassade  de  Nieuhoff,  p. 
io5,  et  les  Mémoires  pour  servir  à  Thistoire  ancienne  du 
globe.  V,  137. 
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e«tttibpafltlbnl<k^.,.GdiDpaié  de  oentttreaiie 
baiietiix..  Ge  pcMit  &'ouvte  on  aefermd  pwr 
donner  ou.  n^Caterk? passage  aux  harques^ije 
long  de$  deifit  rivièies;jqui  iMÛguent  «ml  tam- 
toirey-on  Eemavque  des  oaûiiUQi&>  i  gfaades 
roues,  qui  annoncent  lea  srâifi  et  rindastiie 
des  cultivateurs  chinois.  Ces  moulins  sont  des* 
tinés^à  élever  les  eaux  et  à  les  faire,  couler  dans 
les  champs  de  riz*  Ces  machines  ne  sontpojat 
à  demeure  et  fixes  sur  quelques  parties  du  ri- 
vage; elles  sont  mobiles,  et  on les/transporte 
sur  des  bateaux  partout  ou  Ton  a  besoin  de 
leur  secours.  Un  des  articles  les  plus  considé- 
rables du  commerce  de  Kan-tchéourfou  est  ce- 
lui de  soa  vernis ,  le  plus  estimé  de  la  Chine- 
L'arbre  précieux  qui  le  donne  est  cultivé  dans 
tout  son  territoire.  Le  district  de  cette  cité  est 
fort  étendu,  et  contient  onze  villes  du  troisième 
ordre  *. 
Sous  les  Ban,  on  rappelait  Kan-yu-tou; 


De  la  Chine.  ï,  89  et  go. 
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ensuite  Nan^poUrtou,  Nan^kang^  Tchang^kang^ 
Kienrtchéou  et  Chaa^sin  '. 

Natirngan-fôû  ^  est  la  ville  là  plus  méridio- 
nale du  Kiang-ri;  elle  est  riche»  peuplée»  très- 
commerçante  ,  et  doit  ces  avantages  à  son  heu- 
reuse situation»  q^n  la  rend  l'entrepôt  de  toutes 
les  marchandises  destinées  pour  Canton  »  ou 
qui  arrivent  pour  être  transportées  dans  Tinté- 
rieur  de  l'empire.  Elle  est  également  le  pas- 
sage de  tous  les  voyageurs  qui  vont  de  Canton 
'  à  Pé-kin.  Cette  ville  a  dans  sa  dépendance  trois 
autres  villes  du  troisième  ordre  ^. 

Ses  anciens  noms  sont  :  Heng^pou,  Nan- 
ngan-kiun  et  Nanrngan^lou  4. 


*  Uhtt  de  Tériflei^  les  Dates.  IX,  94. 

*  Voye^fr  sur  eetce  ^le  les  MiâmoÂrés  pour  servis  à 
l'histoire  aiiciettiie  éot  glèbe,  V,  i34/et  ramtiesNide  de 
Nieiihoff,  I,  led,  où'  Fou  a  deslkié^uiie  vue- de  cette 
ville. 

'  Delà GiiLtiie.  1,90. 

4  Vàx%  de  Téfii«r  le«  Oaiesv  IX,  96» 
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PROVINCE  DE  HOU-NAN. 


GLXY.  Le  Hou-nafi  y  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  le  Ho-han  (art.  cxu),  est  la  partie 
méridionale  de  la  province  de  Hou^kouang,  de 
laquelle  j'ai  déjà  donné  (art.  cxv)  la  latitude 
et  la  longitude  de  tous  les  lieus ,  en  sorte  que 
je  ne  la  répéterai  point  ici.  Le  ÏTou-nan  com- 
prend sept  villes  du  premier  ordre  %  et  cin- 
quante-deux du  second  et  du  troisième ,  sans 


'  Gutzlaff  en  compte  neaf ,  ainsi  que  Langlois  j  ces 
neuf  départemens  sont  : 

1.  Tchang-cha-foui  en  anglais,  Chan-sha-foo } 

2.  l^o-te^ou^U;' en  anglais,  Vô-choo^foo ', . 
S»  Pao'kmg'fou;  enanglsài,  Paou-hng-foof 

4.  Han-tckéoiir-fou i  en  anglais,  Hang-choo-foo i 

5.  Tchang-té'fou]  en  anglais^  Chang-tih-foo,' 

6.  Tchin-tchéour-fouf  en  anglais,  Shin-choo^foo ; 

7.  y»e/i>tc^eotf^M  /  en  anglais  9  Fuen-choo-fooi 

8.  Vong'tchéou-JbUf'  en  anglais,  Yung-choo-JoO' 
Le  neuTÎème  est  Yung^shun-foo  en  anglais  ;  je  n'ai  pu 

lui  trouver  d'analogue  dans  Grosier  ;  c'est  sans  doute 
Young'chun  de  Langlois,  dont  je  parlerai  àl*art.  CLXVI. 
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compter  un  grand  nombre' de  places  fortes'. 

Yo-tchéou'fbu  peut  être  placée  au  rang  des 
YiUes  les  plus  opulentes  et  les  plus  peuplées 
dé  la  Chine.  Elle  est  située  sur  les  rives  du 
grand  lac  Tbn^-ftn-Àou,-  qu'elle  a  au  sud-ouest,  . 
et  qui  partage  sa  juridiction  en  deux  partie». 
Ses  murs  sont  presque  baignés  au  nord  par  le 
Ktangy  qui  reçoit  en  cet  endroit  deux  autres 
rivières.  Aussi  la  position  de  cette  ville  lui 
a-t-ellefait  donner  le  nom  deporie  des  trois 
rivières. 

Ces  nombreuses  communications  favorisent 
son  commerce  et  y  entretiennent  un  grand 
concours  de  barques.  Son  territoire  est^iès- 
fertile  et  abonde  en  productions  de  toute  ,es- 
pèce.  On  tire  du  talc  et  de  la  pierre  d'azur  de 
ses  montagnes.  Le  lac  Tong-Hri'^hou ,  sur  lequel 
cette  ville  est  bâtie  »  a  vingt-cinq  lieues  de  long 
sur  quinze  de  large.  U  contient  un  certain  nom- 
bre dites  9  dont  plusieurs  sont  fort  peuplées , 
et  sur  lesquelles  s'élèvent  des  monastères  de 

y  De  la  Chine.  I,  ia2ï 


4Mt.  C;eili&4ité,«QmimiMl^daQ(»  i^Qifefjsort^ipe 
viHe.dtt'MCond  qi^  elsîz  eu tmisièA^ -• 

J'ai  donné  (  art.  cf&v  )»  la  laâliide  «t  la  langi- 
tilde  de  oêlte  viOe.  Ses  andens  Boms  soit  : 
Tchong^king^  E$€»4(àa^j,Pai4iMgyPa4ekéett, 
Pmjf-lcfcln-fcîttn,  Lo^héou,  Htng^ou-pMm  et 
Yor^^ang  \ 

Tif^angHèOf^ou  est^sîtoée  sur  la  me  droite 
éaSiangrqvA  oemmttniqne  ayecle  bc  ^^g- 
Un-hou.  Son  territoire,  ;inélé  «de  plaines  et  de 
montagnes ,  est  gras  et  fertile.;  Les  moissons  de 
riz  n'y  manquent  jamais ,  même  4^ns  Je  (ems 
des  plus  grands  sécheresses  y  à  raison /des  h- 
<5llités4|n'<>nt-pi!esque  partout  les  onbiTateors 
de  dériver  l'eau!deslacs.etde&id9iàiiesfieiu^D 


*  De  la  Chine.  I,  127  et  laS. 

•  L'Art  de  Térifier  les  Dates.  TX,  108. 
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arroger  kws  <MTe8.'fi0»iiioiitagiies(iaaniis8tiit 
-beaucoup*  de  talent defoiBabne.' Gettexité4»m- 
-amideà  dan^villes dutroisiàmeiordie '.  « 

Sa  latilvdee^sa  lo^ptude  ont^fé  demées 
(  art.  Gsv  ).  Ses  ^anoieiM  noms  (isont  <  :  [JERông- 

Jkjds  lHiÉiiaii8d'«md6s^vitle»défeifdmesde 

ftce  etlébrée  je>  lâii^ièmefo^ift  dans  tovies  tes 
proyinces  de  rempire  r^vec^beancoup  d^iq[q[>ft- 
reîl  et'd-éclat.  Le  loamlafrin  qui  gouvernait 
oette^^eké  eiiCJetiiilbeur  de^se  noyer  :  le  peu- 
ple y  cpii  lèverait  ses  vertos  et»  son  inçomipti- 
blé  probité,  institua  cette  fête  en.sonbonneur, 
et  ^miihiit  qu'on;  la  sûktiinîsèt  |)af  des  jeux ,  des 
•fesiîaset  des  combafisisnc  l-eau. 

ôaprépaise^poarioecjmri-làyde  petites  bar- 
cpies,  bagues.»  :étroite8.«t ioutes  dorées  ;  on  Jes 
lappelle  tonWvftiiân^.paroeqtt'eUes.ont  laforme 
d'am^dragoni^fies  prix  sont  proposés  pour  ceux 


'  Delà  Chine.  I,  laS. 

•  L'Art  de  yërifier  Ifli  Dates.  iX%  lûf. 
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qtti  remponenl  la  tieKMre  ;  mais  comme  ces 
jeux  et  ces  divertissemens  sont  devenus  dan- 
gereux» la  plupart  des  maiidarmsies  ont  pros- 
crits dans  leurs  proviiiees  respectives. 

Le  territoire  éfÊiPa<hting-fou  offre  de  belks 
campagnes  et  des  vallées  fertiles;  mais  il  est 
aride,  et  montagneux  dans  toute  sa  partie  nié- 
ridionaie,  où  ses  montagnes  s' unissent  et  secon- 
fondent  avec  celles  de  la  province  de  Kouang-- 
sk  Cette  cité  a  sous  sa  dépendance  une  ville 
du  second  ordre  et  trois  du  troisième  '. 

Sa  latitude  et  sa  Iragitude  ont  été  doniées 
(art.  cxy).  Ses  anciens  ncmis  sont  ;  Tcka/hiingy 
Tchao-yang,  Tchao-tchéou  9  et  Mey^t^béou  on 
Mifi'-tchéou*. 

Heri'ichéou-fûu  est  hâtie  sur  une»  péninsule 
que  forment  les  rivières  de  Tehin  et  de  Sm^, 
qui  baignent  ses  murs^Tune  au  midi,  l'autfe 
au  couchant.  Son  territoire,  quoique  mowa^ 
gneux  9  produit  abondamment  tout  ce  qui  est 
nécessaire  à  la  vie  $  ses  montagnes  m^mes  sont 


>  De  la  Chine.  I,  128,  129. 

*  L'art  de  vérifier  les  Dates.  )X,  100, 


DE  LA  CHINE.  CLXV.  469 

cultivées»  etfonraissent  une  grande  quantité  de 
gibier.  On  y  trouve  du  talc  et  des  mines  d'ar- 
gent 9  qui  restent  fermées.  Lés  habitans  fabri- 
quent du  papier.  La  montagne  de  Han ,  qui 
commence  près  de  celte  ville,  a  quatre-vingts 
lieues  d'étendue  ;  on  y  compte  soixante-douze 
sommets,  treaie-huit  sources  ou  fontaines»  et 
vingl^nq  torrens.  Cette  ville  en  a  huit  autres 
sous  sa  juridiction»  dont  une4u  second  ordre  '. 

J^ai  donné  (art.  cxv)  sa  latitude  et  sa  longi- 
tude. Ses  noms  anciens  sont  :  Stang»tong,£leng- 
yang,  Siang^'tckéQU  »  Heug-tchéou  »  Tong-heng» 
tehéoUf  iBefijr-eftan-iiEtun  et  Keng-hou-nan  *. 

Tchang-té'fou,surl2Lriy\ère  Yuen,  n'a  qu'un 
territoire  peu  étendu»  mais  d'une  extrême  fer- 
tilité. Outre  les  oranges  communes  et  ordi- 
naires» il  en  produit  une  espèce  particulière  » 
appelée' oran^e^  d'fotver^  parce  qu'elles  naissent 
et  mûrissent  lorsque  la  saison  des  autres  est 
passée  ;  elles  ont  beaucoup  de  parfum  et  un 
excellent  goût^  U  y  croit  aussi  des  cèdres»  dpnt 


•  De  la  Chine.  I»  129»  i3o. 

•  L'Art  de  yérifîer  les  Dates.  JX^^. 

T.  II.  iS 
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les  cAnes  ou  fruits  sont  appelés  par  les  Chinois 
mains  de  L'ukAe^  à  raison  de  leivcon^arafieii, 
qui  leur  donne  quelque  ressenblanee  avee  les 
doigts  d'une  mai».  Ces  fraies  ne  smit  pas  bons 
à  mang^  ;  mais  on  les  suspendéans  les  appap- 
temens,  où  ib  repaient  f  odeur  la  plus  suave. 
Les  montagnes  de  Tduaig'4è^fBK  abondent  en 
pmres  d*aanir,  et  l'en  y  recu^He  beaneoup*  de 
mannei  Cette  viDe  compte  dans  son:  ressort 
trois  attres  tSles  du  troisième  ordbre  ^ 

J^ai  donné  (art.  err)  sa  latitude  et  sa  longi- 
tude. Ses  anciens  noms  S€«t  :  Y'Ung,  Ou- 
tehéou,  Kien^'jmtg,  Yum^tehéou,  OU'-Ung, 
Lang-tchéou ,  Ou-frAtn^^  Ouk^ekan»  Ou^ping^ 
Tivg-tchéou  et  Yong-4tg(m*. 

PAxnn  nÉBiDioNAiiS  nu  uoq-nàn. 

cLxn.  Khtg"  tehéou '-fou  s'^élève  au  milieu 
d'une  contrée  hérissée  âe  montagnes  ^  dont 


De  la  Chine.  I,  i3o«  idi. 

Il' Art  de  yénfier  les  Dotée;  IX,  104. 
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q««hfAé»>iifié»fê«èlêilf  ééë  imtiftfs  âTët  et  (f  ar- 
gMT.  Ott^ttre  de«  attiré»  ii»â  giMdè  ^iiaiiticé 
dei4f-:arjf6iif ,  it#fii«fit»é'âzttt^,  et  ûeYffipè^e 
dëmJÉëfffl  qtf  foiSfiÉfaifx  pekimis  i^liinY)is  une 
lMiB«  ekilMirterie»  Owt^ouTé  dans  m  âèÉ  eau- 

agreétmr  ^  à  lieiAikWtmfés ,  ^(df  s<mbiêiit  tte 
riètf  Ckifiir  As»  A<mf»€«iife  f  ttrlN^nkéeUmises. 
L0V  nnmlèrt^  d»  thm  êàftktè  totnlettièirt  dè^ 
<»Be  «É»''aMr«0  hAbMiâiâ^  LëS  CMàdsl  se  dé' 
hmAeÊi^imfÊf^'^ee  et»  tme  «rigiiië  6ditiffiime, 
et  tftcdntefit  ^td  eeS'mMtagMA^sMif  les  des^ 
cwdMMid*me  priiioesievâle  de  j^  ttesats  ^tet 
rok  Cette  ctoé  étend  sa  jaridfietîon  sur  une  ville 
da  Hé&mA  ordre  et  elnq  dir  Inyisikoè  '. 

Yong-^chéovrfou,  agréablement  sittiée  prés 
des  hùtâa  du  Sian  et  entre  des  montagties  cou- 
vertes de  verdure,  est  la  métropole  la  plus  mé- 
ridionale de.  la  provinde.  £lle  comprend  dans 
son  ressort  une  ville  dtr  second  ordre  et  <{iïatre 
du  troisième  '. 


a  BelaCàbic^.  I,  i3i. 
*  Idem ,  ibidem. 
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J'ai  donné  (art.  cxv)  sa  ladtade  et  sa  longi- 
tude» ainsi  que  ceUe  de  rcAtn-ecAioii-/im.  Lea 
anciens  noms  de  Yong^tekéou-'fou  sont  :  Lin-- 
ling^  Vng-yang  et  Yong^yung  \  On  ne  donne 
pas  ceux  de  Tchin-^tchéau^ou;  ik  ne  doivent 
pas  être  confondus  avec  ceux  de  King^ké0u^ 
fou,  qui  fait  partie  du  BoU'pé  {art,  cxvii).  • 

TtànrUhéou  et  TehinrUhêou  n'oni  point  le 
titre  de  fou;  mais  leur  richesse  et  leur  popu- 
lation les  font  placer  sur  la  '  mé«ie  ligne  que 
les  grandes  cités  de  Fempire.  L'une  tondbe  aux. 
limites  de  la  province  de  Kou€i'4chéou;  le  ter- 
ritoire de  Fautee  oonfiiDe  avec  celle  de  Kamang^ 
long  ou  CuiuonJlA  première  de  ceâ  citésxoÉi?» 
mande  à  trois  villes  du  troisième  ordre  et  la 
seconde  à  quatre  \ 

L'âbbé  Grosier  ne  dit  rien  de  Youan-tchéou, 
chef-lieu  d'un  département  dn.  J^u-nan.  Cette 
ville  est  située  à  cinquante -quatre  lieues  k 
Fouest-nord-ouest  de  Pao^khing  ^. 

*  »  L'Art  de  yëritier  les  Dates.  IX,  loç), 

•  DelaCLine.  I,  i3i,  i3a 

3  Dictionnaire  de  Langlois ,  art..  Chine ,  p.   57$ ,  e| 
art.  Youan-tchéou ,  p.  i65o. 
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il  ne  dit  rimnon  plus  de  Young-chun,  autre 

^eP-iieu  da  dëparfément  du  ffou-nan.  Cette 

^e  est  située  à  ireote  lieues  au  sud-sud-est 

édPêo-khmg^. 

'  L'Art  de  yérifier  les  dates  ^  place  dans  le 
Hou-bmang,  et  sans  doute  dan^  le  HouF-nan , 
Yuen-'tcké&H,  qu*il  met  à  27*  24'  30'^  de  latitude 
tord  »  et  70  3"  2(K'  de  longitude  à  l'occident  de 
Pé-kin.  Cette  ville  paraît  la  même  que  Youan- 
uAiom,  La  belle  carte  du  Hou-kouang,  par 
d'AnfiUe ,  donne  aussi  Ynenrichéou^  mais  non 
Yàung^iiiun.  U  y  a  souvent  beaucoup  d'em- 
bi^ns  pour  coâdfier  les  différens  ouvrages  et 
les  difëremes  eartés  on  Ton  s'est  occupé  de  la 
Cbine  à  câiisede  la  diversité  des  ortographes. 
Les  caractères  chinois  peuvent  seuls  débrouil- 
ler «e  chaos;  comme  ils  sont  en  très-grand 
nombre,  ils  donnent  le  moyen  de  trouver  des 
signes  différens  po«r  chaque  objet.  Lorsque  la 
conaaitsance  de  cette  langue  sera  plus  répan- 


>  Dictionïiaiie  de  LangloU  »  art.,  Ghine  et  Youn^- 
chun. 
•  T.  IX,  J).  109. 
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im t  Mw»  «wons 4?» mc%hià9kmm9m*  (A 

les  villes  «£xoitf  f9irb^im0Bi^lmnàis^^ 

mande  un  tems  trop  long  pouriiHe  Je  piiw 
m'y  llyrar  saos  m'ëcarter  da  i^on  Tétbabli  bat, 
qui  ^91  l*biatQÎire  des  leios  anliâ-4iMikytei»»  Je 
J[ai%u0raw  r^ife^ntioii  494ï«PLda  mmkc^i&tt^ 

raient  draU  de  rm  reprocher  q«ie^  je  Je«r  te 
perdre  abseLument  de  vue  i'ot^  4Qtt  j^  i^^^r 
aï  parlé  en  «osuuMç^m  won^vipgevli»  dot*- 
vent  cependant  m'eiicttser  si  îe  le^.e^trieliea^ 
ep  déiail  d*un  pay&  si  peu  ^sçwUi^  Qo  ^At.fHO 
poiir  abandonner,  oq  4u  buh««  p^ipp^fMyiWr 
dre  les  traditions  qi^  mm  <nit.^té;  émii» 
dan$  reofaoce ,  il  bun  s&fym&w&9fi^mmkB 
«ouveaiix.  témoifii  ppr  leaqvQte  ^o^éto^fl^odir 
fié  le  rapport  d^  aAiHe<|S|  il  fiutt^bj^n^e  ma? 
vaincre  q«e  la  iiatÎKHi  cihî««i4e!(eil'ffédbi>M^ 
la  plus  .éclaifée ,  la  plus  rnèet»  tofèU^Am^ 
breuse  de  celles  qui  existent  sur  la  terre  :  c'est 
ainsi  qu'on  se  persuadera  qu'il  est  nécessaire 
de  s'adresser  à  elle  pour  connaître  l^hîstoire 
ancienne  de  notre  globe ,  sujet  si  inïére^n* 
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pour  sous.  Qni  peaunieux  la  savoir  qn'un  pe^ 
pie  qxd  a  cooservë  depHÎft  quatre  oti  cisq  mille 
aiis  des  itécHs  détaiUés  de  Jt&m  ce  qui  s'est  passé 
chez  lui?  Ne  renoutons  pas  plus  haitf  qu'au 
fondateur  de  la  douzièuie  dîuastîe ,  consnencée 
V^ix&8iàa  notre  ère»  lorsque  u^uis  commeiH 
cîous  à  avmr  aotre  première  dioastie,  et  que 
BOUS  bâtions  dans  une  véritable  barbarie.  Eh 
bien  I  h\ov&  PTém^ti,  premier  empereur  de  cette 
diiiastie,lrouva  dauA  la  bibliothèque  des  princes 
déchus  dix  mille  f  oIubdos  d^ouvrages  qui  re^ 
E^ntaieatau  tenis  des  Tckéou,  c'est-à-dine  à 
l'an  au  WkïA  notre  ère ,  lorsque  ia  Grèce 
B'étaît  pas  encore  civilisée.  U  y  ea  ajouta  plus 
de  cinq  mille  ^  fruk  de  ses  conquêtes,  ou  qu'il 
avait  £stit  achel^r,  à  grands  frais  »  dans  tout 
Tempine  ^  Avec  de  pareils  matériaux,  quels 
moyens  n'avaient  pas  les  Qtinois  de  sawsoir  tout 
ce  qui  s'était  passé  chez  eux  dans  les  lems  re- 
culés! Ils  n'étaient  pas  obligés,  comme  nous  , 
de  recourir  aux  Romains ,  aux  Grecs ,  aux  Hé- 


>  Chine,  par  Mi  G.  Paultier.  Paris,  1837,  ^^o. 
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breax.  C'était  dans  leur  propre  sein  qu'ils  troa-» 
vaient  d'amples  matériaax  pour  leurs  compo- 
sitions >  et  cela  dans  un  climat  si  doux ,  si 
favorisé  par  la  nature  »  qu'ils  n'avaient  pour 
ainsi  dire  rien  à  faire  pour  leurs  besoins  ma- 
tériels ;  en  sorte  que  ceux  d'entr'eux  qui  avaient 
le  goût  des  occupations  littéraires  pouvaient  s'y 
livrer  aisément.  C'est  ce  que  prouvera  mieux 
encore  là  suite  du  travail  qui  m'occupe  ici.  Le 
climat  auquel  je  suis  parvenu  (art.  cxlv)  est 
celui  de  quatorze  heures,  c'est-à-dire  celui  de 
rÉgipte  et  du  Hogol.  J'ai  conomencé  par  les 
provinces  les  plus  basses,  parce  qu'elles  sont 
les  plus  voisines  de  l'Océan.  J'arrive  ici  à  la 
province  de  Kouet»uhéou,  qui,  se  rapprochant 
des  montagnes  du  Tibet ,  est  moins  incommo- 
dée par  la  chaleur,  parce  qu'elle  est  plus  éle- 
vée. Mais  elle  a  d'autres  inconvéniens  que  notts 
allons  faire  connaître. 
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Dv  Komi  -  T€ari»)ir.  UiTitoi^es  et  longitudes 

' BB  8BS. PUM4B1PA0XLIBI».  SA  CAPITALE. 


CLXTii.  Le  Kotm-tchéou  était  la  quinzième 
province  de  la  Cbioe  avant  la  dernière  invasion 
des  Tartares.  C'est  la  plus  petite  et  la  moins 
cultivée  de  toutes.  Elle  a  cent  dix  lieues  en 
tout  sens.  Son  sol  est  partout  hérissé  de  mon- 
tagnes inaccessibles  9  entrecoupées  d'afireux 
précipices.  Elle  a  pour  bornes,  au  nord,  le  «St^* 
tchuen;  au- levant,  leHou-nan  ou  la  partie  mé- 
ridionale de  Tancien  Hou-kouang  ;  au  midi ,  le 
JKouangrri;  au  couchant ,  le  Yun-'nan  et  la  par- 
tie méridionale  du  Ssértchuen  '. 

Ce  n'est  que  sous  l^s  Empereurs  de  i'avant- 
dernière  dinastte  des  Mîng  que  ce  pays  a  été 
érigé  en  province;  toutes  les  parties  qui  la 
composjent  sont  des  démembremens  des  qua- 


■  De  la  Chine ,  par  Tabbé  Grosier.  î,  a3ô,  —  L'Art  de 
Térifier  les  Dates.  IX,  laié 
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tre  provinces  voisiiies  que  nous  venons  de 
nommer,  L'État  du  Kou&rtchéou  a  totalement 
(Oiangé depuis  177«.  himv^ktmskéçmfA,  ii 
était  «AMPronné  de  toute&pttDl&datrifaii&inom- 
breuses  de  montagnards»  peuple  indépendant 
et  à  demi-sauvage»  connu  sous  le  nom  de 
mao-né.  Les  phis  redoutables  étaient  ceux 
qui  occupaient  une  partie  de  la  frontière  sep- 
tentrionale ,  où ,  retranchés  dans  des  monta- 
gnes inaeccessiUes ,  ils  bravaient  impunément 
la  domination  chinoise.  Leurs  courses  fré- 
quentes sur  les  terres  de  Fempfre  y  portaient 
la  lerrevr  et  le  ravage  ;  on  abandonnait  la  cid* 
ture  dans  les  campagnes  circonvoisînps,  elles 
colons  se  retiraient  dans  les  villes  et  les  places 
dé  guerre.  Les  garnisons  entretenues  dans 
celles^i  coûtaient  phis  au  trésor  impérial  Tqne 
ne  rapportaient  tes  tributs  de  là  privince  ;  mais 
sa  consenratiott  était  néce^àîre,'tïarce  q^il 
n'existait  pas  d'aiiire  moyen  de  cornmtmîcaiîan 
avec  l'importante  province  d^^tm-nàn.  Ces 
indociles  montagnards  ont  enfin  été  domptas 
et  détruits,  comme  Je  le  rapporteKa,d^*^* 
suite ,  sous  le  règne  de  l'^opp^rew,  ffi««^^* 
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et  étfmiê  ee  mim^  ^  te  £oiieî*4cAà)tt  a  d&  pnoi*- 
dre  Hue  fa<$e  noiw^e.  Ses  moMgiiâ» ,  cim*- 
▼ertât  la  ipltfwnft  de  loagnAques  fonltà^  reoii- 
lent  des  mtte»  d'or«  d'argent  et  de  enivre  ;  cm 
n'en  trouvé  pas  ailleurs  de  plm  atombmtesifin 
WBPenre.  Ces  Mlmea  ehaioes  de  inMtagnas 
s'owrreiit  et  iajasrat  ^tr^eUes  de«  «aUéfa  spa*- 
cieuaea  «l  MturelteBiMt  fertUea  ;  telles  so»t 
surtout  celles  que  traversent  les  grandes  ri- 
vières. Les  terres ,  pour  peu  qu'on  les  cultive» 
y  donnent  libératement  tous  les  genres  de  pro- 
duction nécessaires  à  la  vie.  Le  pays  abonde 
en  vaches  et  en  porcs  ;  on  y  élève  des  chevaux 
pleins  de  feti  et  de  courage,  et  qui  passent  pour 
être  les  meilleurs  de  la  Chine.  On  n'y  reeueiHe 
poiat  de  soie;  mais  on  y  fabrique»  avec  la, 
plante  que  les  Ghifioîs  appellent  ko^  et  qui 
ressemble  au  chanvre  >  une  sorte  de  tuile  qui 
fournit  un  vêtement  léger,  frais  et  trës^agréa- 
ble  pour  Tété  '. 
Cette  province  contient  huit  métropoles , 

■  De  la  Chine,  l,  a3o*a3a . 
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quatre  cités  du  second  ordre  ^  mais  qiti  égalent 
"celles  du  premier,  quatre  villes  de  guerre  et 
une  multitude  de  forts  \  Le  père  du  Halde  y 
compte  dix  villes  du  premier  ordre  et  trente- 
huit  tant  du  second  que  du  troisième'.  La 
province  est  tout  entière  dans  Je  climat  de 
quatorze  heures ,  c'est-à-dire  de  24<>  IT  à  30» 
46^  ainsi  que  le  prouvera  le  tableau  suivant. 

Latitudei  et  longitudes  des  principaux  liens  de 
la  province  de  Kouei'4chéou. 


======== 

VILLES. 

LATITUDES 
HOKD. 

LOITGITUDBS 
OUB8T  DB  vi'tM 

Oii-lcbuen-hien.  .  . 

Sé-nan-fou 

Tong>gin-fott .... 
Ssé-tchéou-fou  .  .  . 
Ché-tslen-fou .... 
Tchin-hiuen-fou  .  . 
Yu-king-hien  .... 
Ché-ping-hien.  .  .  . 
Tsing-ping-hien.  .  . 
Piog.yué-fou  .  .  ... 

.      a8oa4'  o" 
27  56  24 

.      27  38  24 
27  10  48 

.      27  3o    0 
27     I  12 

.27    9  36 

.        27      0  20 
26  37    12 

J    a6  37  25 

8»i6'ii*'occ. 
8    a  5o  id. 

7  54    0  id. 

8  18  40  id. 
8  10  i  0  id. 
8  43  52  id. 
8  26.40  id. 

8  48  52  id. 

9  4  5a  id. 

>  De  la  Chine.  I,  a3a. 

*  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  lai. 
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VILLES. 


Kaî'tchëoa  .  . 
Ta-ting-tchéou 
Yoog-niog-tchéou. 
Boe'i-ning-fou.  .  . 

Poo-Dgan-tchéou 
Ngau-laDg-tcliin 
Yong-niDg-tchéou 
Ngan-chan-fou' 
Long-li-hieo  .  . 
Tou-yuen-fou.  . 
Ma-ha-tchéou.  . 
Koué-ting-hien . 
Koué-yang-fou. . 
Yong-tsoDg-luen 


LATITUDES 
VORD. 


^ 


26o58'4o" 
27    3  36 
5248 
43  i5 
26  37  12 

25  54    o 

26  12      O 

26  23  5o  • 

26    12    10 

26  26  24 
26  3o  o 
26  3o  o 
25  57  36 


LOKGITUDBS 
0VB8T  DB  Plt*EIII 


Mouéi»yang*fou  ou  Koué-yung-fou  ^  capitale 
de  la  province ,  à  successivement  passé  sous  la 
puissance  de  différens  maîtres.  On  prétend  que 


>  L'abbé  Groûer  écrit  Ngane-chune-fou.  Dans  son 
texte  y  il  n'en  fait  qu'une  viUe  du  second  ordre,  en  l'ap- 
pelant, p.  237,  Ngane-ckune-tcheou.  D*Anville  ,  dans 
sa  carte,  dit  Ngan-chun-fou,  et  Gutzlaff  lui  donne  le 
même  titre.  Langlois,  Jn-chun.  Il  parait  que  FArt  de 
vérifier  les  Dates  écrit  mal  Chan, 

•  L'Art  de  vérifier  les  Dates,  aa  Uea  de  23'  dit  33'. 
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cette  ville  était  jadis  la  demeure  de  ses  souve- 
niai.  Ob  y  voit  encore  des  restes  de  temples 
et  de  palais  qui  annoncent  son  ancienne  splen- 
deur ;  mais  on  y  a  négligé  ces  monumens,  qui 
tombent  et  se  détruisent  insensiblement.  Les 
habitans  de  cette  province  étaient  trop  occu- 
pés du  soin  de  se  défendre  coatre  les  entre- 
prises de  Miao^tU  ^  pour  atCacber  quelque 
importance  à  la  conservation  de  ces  ruines.  Le 
•territoire  de  cette  métropole  est  une  des  pa^ 
ties  les  moips  montagneuses  du  Kouei-tehèm; 
et  comme  il  renferme  un  grand  nombre  de 
terres  propres  à  la  culture ,  sa  population  s'est 
accrue  dans  la  même  proportion.  Cette  capitale 
étend  sa  juridiction  sur  dix-hait  forts,  doot 
plusieurs  surpassent  en  grandeur  les  villes  du 
second  et  du  troisième  ordre  *. 

Les  anciens  noms  de  Kouét'yang^fau  sont  : 
Chun^ynen  et  Tching^fang-fou^. 


>  De  la  Chine.  I»  233. 

*  L'Art  de  v^ifier  les  DAteSaJX,  ^. 
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AUTRES  TILLES  Dr  KOUEl-TCHÉOU. 

CLxyuu  Le  territoire  de  Ss&iehéou-^ùu  s'é- 
tend jusqu'aux  frontières  du  Howkowmg;  il 
abonde  ^en  vif-argent ,  en  <ûnabre  et  autres 
minérauxt  les  habitans  de  cette  •contrée  s(mt  ^ 
robustes ,  hardis ,  entreprenons;  ils  ne  »e  pi- 
qmA  ni  d'étiules  ^  ni  de^  sciences  ;  ils  ignorent 
I*ii^e  de  réçx^ituro  et  n'ew|4oi6nt  pow  '«ons- 
taAer  leurs  u*an$actions  <qua  de  «imi^  mar- 
qua /qu'ils  gravent  sur  des  tatdes  de  bois. 
QMoîqu'lis  se  soient  prêtés  à  faire  usage  As  la 
langue  cbîttoise»  ils  ocuiserv^t  lewrs  aâitnes 
habiliides^  Us.  portent  tes  ehemeiKi  ^lars  et  en 
déa^dne  ;  ils  vont  pies  nus  «t  se  tes  endunevi*^ 
$e«â  au  poi«t  qu'ils  ne  craignent  pas  de  mai*- 
eka*  fSÉir  des  épines  et  de  eonrir  sitf  les  roches. 
Cette  ville  ^  <Iiii  n'a  été  élevée  av  rang  des 
métropoles  que  sous  la  dernière  dinastie,  com- 
mande à  quatre  forts  '. 

'  De  la  Chine,  p«r  l'abbé  Grosier.  I,  a33,  «84. 
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Sé-nftfhfou  est  une  des  villes  les  plus  ancien- 
nement soumises  à  la  domination  chinoise  ; 
sous  la  troisième  race  impériale ,  elle  fesait 
déjà  partie  de  la  principauté  ou  du  royaume 
de  Tchou.  Elle  compte  sous  sa  dépendance 
deux  villes  et  cinq  forteresses  '. 

Les  anciens  noms  de  Sé^^nan-fou  sont  :  Ou- 
tchuen,  Ou-tchéoUy  Ssé-tchéou,  Ning^^  Ning- 
koua  et  Toan^-men'-tchéou  *. 

Tckin-yneh-fou  est  une  ville  moderne,  bâtie 
par  les  Yuen  ou  Tartares  mongous.  Son  terri- 
toire fesait  anciennement  partie  du  royaume 
de  Tchou.  Cette  contrée ,  qui  abonde  en  .gre- 
nades et  en  oranges,  produit  aussi  les  fleurs  les 
plus  belles  et  les  plus  estimées  de  toute  la 
Chine.  Les  amateurs  dé  bonne  chère  recher- 
chent également  ses  poules  sauvages  ou  géli- 
notes.  Les  habitahs  demi-sàuyages  de  quel- 
que&4ines  de  ses  montagnes  manquent  de  sel  ; 
ils  y  suppléent  par  les  cendres  de  la  plante  tô- 


^  De  la  Chine.  I,  a34.- L'abbé  Grosier  écrit  mal  Ssé- 
nane-fou.  Lui-même  écrit  Sé-nane-fou  p.  339. 
•  L'Art  de  Térifier  les  Dates.  IX,  loa. 
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ùUei  >  qu'ils  font  brûler.  Une  ville  et  quatre 
forts  dépendent  de  cette  métropole  '.  Son  nom 
s'écrit  aussi  Tchin-youan  ;  elle  est  située  Sur  une 
petite  rivière ,  à  trente  lieues  au  sud  de  Sé^ 
natirfoué  Ses  environs  sont  très-fertiles  '. 

Ché^tsien-fou ,  ville  du  même  âge  que  la  pré- 
cédente ,  a  eu  »  comme  elle  »  les  Tartares  mon- 
gous  pour  fondateurs.  Ils  firent  d'abord  cons- 
truire sur  le  lieu  qu'elle  occupe  une  forteresse 
considérable.  La  famille  impériale  des  Mng 
l'agrandit  ensuite ,  et  en  fit  une  vilie  qu'elle 
éleva  au  rang  de  métropole.  Son  temtoire 
abonde  en  mines  de  vif-argent.  Les  tribus  sau- 
vages qui  habitent  ses  montagnes  font  usage 
de  caractères  particuliers  t  mais  ils  n'emploient 
ni  le  papier  ni  l'encre  pour  écrire  :  ils  gra- 
vent ,  comme  les  anciens  Chinois  »  leurs  actes 
et  leurs  pensées  sur  de  légères  planchettes  de 
bois.  Cette  cité  commande  à  quatre  forts  ^. 


>  De  la  Chine.  I,  a34,  a35. 

*  Dictionnaire  de  Langiois.  II,   1354»  art.  Tchin- 
fouan, 
9  De  la  Chine.  I,a35. 
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Ses  AacieBS  non»  sont  :  Y^tchéou^  Y'siuéh  et 
Cki4Mm  ^  Son  nom  actuel  s'écrit  ausâ  Chi- 


Tong-^gin^fou  touche  presque  aux  fronlières 
du  Hou-JsmMMg,  Cette  ville  »  qui  n'était  primi- 
tiyemeut  qu'une  place  forte,  est  devenue , 
comme  celle  dont  nous  venons  de  parler,  une 
cité  du  premier  ordre.  Ses  montagnes  renfer- 
ment plusieurs  nûnes  d'or  et  un  grand  nom- 
bre de  mines  de  cuivre  ^  On  l'aj^lle  aussi 
Thaung^lin.  Elle  est  à  dix-huit  lieues  au  nord- 
est  de  Ssé'tchéou'fou  *-  Elle  s'ajipelail  ancien- 
nement Tong-fin  ^,  sans  autre  addition,  lors- 
qu'elle n'était  qu'une  place  forte. 

lÀ^ping-fou  étend  son  territoire  jusqu'aux 
limites  des  provinces  de  Kouang-d  et  de  Bon- 
kowmg  ;  eXe  comprend  dans  sa  juridiction  irois 
vUles  et  onze  forts*  Le  meilleur  pé^ou'Jiu  ou 


■  L'Art  de  TériGer  les  Dates.  IX,  91. 

*  Dictionnaire  de  Langlois.  1, 676,  art.  Chine. 
'  DelaChine.I,  a35. 

*  Dktioiinaire.de  Langlois.  II,  1579,  •ui*  Jioif^' 
fin. 

s  L'Art  de  yérifier  les  Dates.  IX,  106. 
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racine  éesquiM  (c&jna  radix)  erott  daas  oetta 
conlx^O';  ^i  foiurnit  auçsi  4fabçMi4aote$  pé* 
Gfiite^  de  cette  espèce  €le^€b«I»l^e  que  les  €bi- 
BoisdppeUeot  ko,  ei  daai  m  fa^owe  des  ba- 
bUlemeJoe  légers  pour  VéU'  Les  meotagnarâs 
de  ce  osmioa  parlent  une  J^gve  (pu  leur  est 
pankalière;  lenqu'îtosaiHi  malades ,  Us  ittvo^ 
qui^t  les^sprits  et  leui:  oSmwt  les  i^sseiaeiis  de 
leurs  poulos^i  Qb  fa4ti(emaiqtiera«a  étrangers» 
dans  le  voiaûiage  de  oellie  ville  »  un  peut  très- 
extraardiiiaire>  que  Jes  haboiansappeUeiit  TlÊen- 
$en  (pont  fait  par  le  ciel  )•  U  oonsiste  en  une 
seule  fiesf^i  d'une  éname  dontension  ,  qui  se 
trouve  naturellement  placée  estredeiix  montai 
gaaes^  sur  né  torlièiit  qu'elle  traverse.  On  lui 
denne  cent  quiirante  pies  de  kmg  sur  quisase 
de  hffge  ^  Ua  niiaseaii  passe  aii<^dessoaB  ^. 

Téu^yuên-fou^  est  située  au  sud-ouesit  de  la, 
préeédeate,  à  ipiaratile-dem  lieues  m  sud- 


•  Voyez  rarticle  suivant. 

3  DictioonairQ  4e  Langluis.  Il,  ifili  Ait.  Lh^nng, 

4  L'abbé  Grosier  écrit  malr  JVtff^-éi'un^-^ii. 
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ouest  de  Ssé-tchéou  \  Cette  métropole  coiii*' 
mande  à  deax  villes  et  à  neuf  forts.  Lés  mon- 
tagnes de  son  territoire  s'étendent  jiisqa'aux 
frontières  de  la  province  de  Kouang-st ,  dont 
elles  sont,  selon  l'expression  chinoise,  les  dents 
et  les  lèvres ,  c'est-à-dire  lé  boulevart  et  la  dé- 
fense conti^  les  irruptions  des  montagnards 
ÂRathtsé.  On  distingue  parmi  elles  la  montagne 
Hin4an ,  tellement  escarpée ,  qu'od  ne  peut  y 
monter  que  par  un  escalier  taillé  dans  le  roc. 
Cet  accès  difficile  £stit  là  sûreté  des  nombreux 
colons  qui  Thabitent  *. 

Les  quatre  cités  suivantes  n'ont  que  le  titre 
de  villes  du  second  ordre. 

Pou^ngan-tchéou.  Cette  ville ,  bâtie  sur  les 
frontières  communes  an  Kouà^tchim,  i^^ 
r  Yun^uai  et  du  Kmang*ù^  est  regardée  comme 
la  clé  de  ces  trois  provinces.  Ses  vallées  sont 
plus  peuplées  et  les  terres  mieux  cultivées  cfue 
dans  les  contrées  voisines.  Ses  montagnards 


«  Dictionnaire  de  Langlott,  art.  r<w-/w».  C'c«t  tiw» 
flu'il  écrit  anm  à  l'article  Chine.  J,  576. 
^*  De  la  Chine.  I  •  a36»  a37. 
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paraissent  plus  :  civilisés  ;  ils  s'adomient  au 
commerce ,  et  sont  fort  attacli^s  à  la  doctrine 
de  la  métempsiçose.  Son  territoire  produit  le 
musa  ou  bananier,  et  renferme  un  grand  nom- 
bre de  mines  de  vif-argent  et  de  cinabre. 

Yong-ning-tchéou  et  Tckin'ning^héou  n'ont 
chacune  que  deux  forteresses  dans  leur  ressort. 
I^  première  doit  sa  fondation  aux  princes  de 
la  dinastie  des  Yuen  \ 

Ngan-chun-ichéou  et  son  territoire  fesaient 
autrefois  partie  de  la  province  ^Yun-nan  ;  elle 
appartient  à  celle  de  Kouei-tchéou  depuis  Yu^ 
vant-demière  dinastie  des  Ming.  Elle  commande 
à  deux  forteresses  •.  J'ai  dit  dans  l'article  pré- 
cédent que  Ngànrchan-fQU^  vraisemblablement 
la  même  que  la  précédente ,  est  une  cité  du 
premier  rang,  dont  le  territoire  est  très-monta- 
gneux ,  et  contient  trois  cités  du  second  ordre 
et  cinq  dn.troisièmeravec  plusieurs  forts  pour 
tenir  en  respect  les  habhans  des  pays  voisins 
qui  vivent  indépendans  sur  les  montagnes.  Les 


'  De  la  Chine.  1,937* 
»  Idem  ,  p.  a37  et  a33. 
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talUe»  et  feft  plflinefe »  hmn  arrosées,  wmSM 
prodvetives  si  kf  peuple  émit  iAduâtrieta:.  Là 
fiUa  est  à  Yiiigt-^tMUie  Betiës  et  demie  de 


rW  DK  LA  BBSCBIPTION  DES  VILLBS 
DU  K013EI-TGl^eC. 

Pliiiil€^  appelée  êân^si;  en  êaHn,  eMm  ftséx. 

CLXix.  Pot^tin,  ville  située  sur  te  chemin 
qui  oonduit  aux  provinces  intérieures  de  la 
Chine.  Elle  a  été  bâUe  par  les  TarUres^  moar 
gous  \ 

iSttHtenr  étend  sa  jnridîetioa  sur  quatre  for- 
teresse». Au  midi;  de  cdtte  vilte  est  une  moBia^ 
gne  très-banté  r  et  doitf  te  plPineiptA  soflom^ 
s'élève  antdelà  des  wmg0s^  son»  nne^  fermer  P" 
ramkfade  :  cireonslanee  qiûafoitdimBei^i  <^^ 


«  Dictionnaire  de  Langloii.  II,  5d6,  art.  Vgart-Chan. 
'.De  la  Chine!  I,aS8. 
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montagne  le  nom  de  Pie  ^  c*est*-à-dire  le  pin-* 
ceàu  '. 

/%i-9«ei  et  Lon^H,  appelées  dans  la  table 
des  longitudes  et  latitudes  Phig-ynen^héon  et 
Long4i'kten,  sont  detrs  antres  villes  de  guerre, 
qui  commandent  chacune  à  deux  forts.  Le  ter- 
ritoire de  la  première  produit  beaucoup  d'o- 
ranges, d'excellent  dié  et  de  très-bean  jasmin  ^ 
Au  Keu  de  Pin^uei,  on  écrit  Phing-âud  ^. 

Outre  toutes  les  forteresses  dont  nous  avons 
fait  mention ,  on  en  compte  encore  dix-sept 
autres  principales ,  construites  pour  maintenir 
la  sûreté  des  grandes  routes ,  et  les  protéger 
contre  les  incursions  des  montagnards.  De 
moindres  forts ,  mais  bien  plus  multipliés,  dé- 
fendent d'autres  points  :  il,  n'est  presque  pas 
de  gorges ,  de  défilés ,  qui  n'en  soient  pour- 
vus^. 

Tav-iitig^  qualifiée  Tai-ting-tchéou  dans  la 


<  De  la  Chine.  I,  aSa. 

*  Idem ,  p.  a38. 

3  Dictionnaire  xle  Langloîs.  I>  576,  art.  Ghins. 

#  DeMChine.I,a38. 
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carte  dn  géographe d'Anville,  esta  trente-deux 

lienes  à  TouestHiord-ouest  de  Kouéi-yang  \ 

Nan^lovng  et  Tmnryi  sont  encore  dans  le 
Kouei^uhéou^,  Tsun-yi  est  le  chef-lieu  d'un 
département  du  même  nom.  La  ville  est  à  cenl 
vingt-cinq  lieues  au  sud-est  de  Tchin-tou  ^ 

On  voit  que  le  Kouei^tchéou,  qui  est  situé 
ptès  de  Textrémité  sud-est  de  l'empire,  offre 
le  sol  le  plus  âpre  et  le  plus  inégal  de  la  Chine; 
qu'il  est  plein  de  précipices,  et  qu'il  est  habité 
par  des  races  barbares  que  l'Empereur  n'avait 
jamais  pu  soumettre  avant  Fan  1776,  comme 
on  le  verra  lorsque  je  parlerai  des  Miao^U, 
qui  m'ont  paru  mériter  un  article  particulier. 
Ce  sont  ces  barbares  qui  ont^pécessité  de$  forts 
et  des  garnisons,  dont  les  tributs  qu'on  lève  oe 
peuvent  compenser  les  frais  d'entretien.  On  a 
vu  que  les  montagnes  recèlent  des  mines  d'or, 
d^argenty  de  cuivre  et  de  mercure.  On  y  compte 
treize  déparlemens,  et  sir  George  Staunton 


'  Dictioxmaire  de  Langlois.  II,  i3a3,  art.  Tài-^g' 
*  Idem,  I,  676,  art.  Chine* 
?  Idenv,  art   Tsun»/h 
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porte  la  population  à  mnt  millions  d'IabitaBs  \ 
La  plante  appelée  sàn^ui  erolc  sans  cnittire 
dans'les  montagnes  des  provinces  d'Yun-nan, 
ée  Keuei'4chéon  et  de  Ssé-ichuen.  Elle  pousse 
btiit  tiges  qui  n'ont  point  de  branches.  Celle  du 
milieu,  qui  est  la  plus  haute,  porte  trois  feuilles 
à  son  esirémîti  y  et  les  sept  autres  tiges  n'en 
portent  qu'une.  Ces  feuilles,  qui  sont  d'un 
vert  foncé,  glabres,  luisantes  et. soutenues  par 
des  pétioles  médiocrement  longs ,  ont  assez  de 
ressemblance ,  par  leur  forme ,  avec  celles  de 
l'armoise.  C'est  du  nombre  déterminé  de  ses 
feuilles  que  cette  plante  tire  le  nom  de  ^àn-tsi , 
qui  signifie  c  trois  et  sept  ».  Toutes  ces  tiges 
sortent  d'une  racine  ronde,  qui  a  quatre  pouces 
4le  diamètre  ;  cette  racine  en  produit  quantité 
d'antres,  qui  sont  petites,  oblongues,  delà 
gre^sseur  du  petit  doigt ,  et  dont  l'écorce  e6t 
dufe  et  rude  ;  leur  substance  intérieure  est 
plus  molle  et  de  couleur  jaunâtre.  Ce  sont  ces 
petites  racines  que  l'on  emploie  particulière- 


Dictionnaire  de  Langlois.  Il,  79,  o^X  Koueî-ichéou 
;x.  II.  ip 
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ment^tm  h  œééecine.  La  tige  da  liilieiiest 
la.  seule  qui  |H>rte.de8  fleura  :  celles -ci  sont 
blanches  ;  ellea  cioisseiit  à  l'extrémité  de  la 
tige  en  forme  de  ^ppes ,  et  s'épanouisseat 
¥ers  la  fin  4e  la  septièmaioue,  c'est4-dire  aa 
mois  de  juillet'. 

Quand*  on  Teul  multiplief  cette*  pkmte,  on 
coupesatmcine  enroueUe»,  que  ron m^^ 
tenre  yersi'^nimiie  do  ppintems;  dans  f es- 
pace don  mois,  elles  oonuneMent à  poa»er 
^urstiges,  et  au  btatde  irm&ans,  ceHes^ 
ont.  tonte-  la  grandeiur  et.  loute  la.  grottear 
qu'elles  peuvent  acquérir  \ 

Les  médecins  chinois  se  senrenl  da  ràn-tn 
pour  le»  plaies^  pour  les  orachemenset  i^ 
perles  de  sang  ;  ils  le  regardent  sarteut  comme 
tttt^epédfique  souverain  dans  la  petite  téroie. 
Nos  missionaireB  disent  en  avoir  vu  des  effets 
surprenans ,  et  ikassurenttque  les  bputoD^tes 
pludneirs^  et  les  plqs'ittfectS'  devienfieal'vîft^^ 


>  Description  de  la  Chine.  III,  3aa  et  3a3. 
»  Idem ,  p.  y^. 
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dexette  raoine;  Une  e«|]|èM)  de  6hèvr9  grise 
aime  fort  à  brouter  œue^pliiQtev  6|  eômaiQ  elle 
en  feitâa^BOttrrîiiirevsoBflEiDgi,  disent' leiCbi* 
nois>9  s'enpmiiit  de  sesMqiuiUtéftfmédicimied. 
Ob  foitdo  sang*  de^cette^ohèTre  k^m^me  usege 
que  dtfhpkmte  \ 

fw  dkidasbraitieleippécédeQtiqwiJe  terri* 
loipe46tZt»f»njh/bu  était^oidiiiqni  praduisftil 
te  BMtHeiiif  7>é^oti-^in  ouaradne  de  ^9tfme(c4iiia 
nuCûn^  «aiiiaa;<oUtta)S  €'est  de.  b.GhiAe^lie 
vseat  ^  a  lire  *  son  liiûBOroette  mme^célèl^  i 
dont  nona  devons  la  (Miemière  «oBBaissaBoe  wx 
Rcurtiq^k ,  qui  ra{^nèreiit  d'abord  ^sim-,  les 
Indesi  et  la  «répandirent  ensuite  dans  toute  l[£|i- 
rope»  en  l&d&ion  léâ6.  SubsiitnéejsiMiboi^^'de 
gaiae.  dans  le  traitement  de». maux  v^^ë|^^AS , 
h;  ratQÎne de  £f«ifii€.eut  long^m^  une  vogue 
brillante:^  ^qu'elle  pendit iemiiitei  reftiptefiéil  à 
son  4ew  4pfar  4'aiitrës  plantes:»  £t  ibîeillAê  iw^s 


>.  Deieriptioiï  de  la  Qxuie.  III>  3a3  et  3a4. 
*  Smilax  coule  acuUato,  tereùusculo  ;  foUUmetm^ 
Jb}is,  watocordatis,  quinqueneryiis,  Lion^ 


436  DESCRIPTION, 

par  les  reiaédes  empruntés  du  mercure.  On 
nous  apporte  de  difiéreates  parties  de  rAméri- 
qù^ ,  de  la  NoUvelle-Espagne ,  du  Pérou,  du 
Brésil,  une  radne  assez  semblable,  que  plu- 
sieurs botanistes  croient  de  la  même  espèce 
que  là  sqmne  chinoise;  mais  le  commerce 
s*obsUne  à  ne  la  regarder  que  comme  une  es- 
pèce bàterde,  d'une  qualité  très-inférieure. 
Usqvine  croît  dans  la  plupart  des  province* 
de  la  Chine;  ses  liges  sont  presque  «»*»> 
sarmenteuses,  longues,  défiées,  d'un  rouge 
brun  ;  armées  d'éjancs  XMWrtes  et  fortes ,  ma- 
nies de  vrilles,  dont  laplanterse  sert  poor 
grimper  aux  arbres  voisins  '.  La  principale 
qualité  de  la  squihe  est  d'être  sudoriBqueet 
dessicative.  On  en  fait  usage  à  la  Chine  contre 
la  sciatiquc ,  les  ulcères  des  reins,  les  obstruc- 
tions ,  la  paralisie  et  Thidropisie  ».  H  ^  ^f*^ 
pas  la  confondre  avec  le  quinquinatécqrc»  d  un 
arbre  qui  croît  au  Pérou ,  dans  la  province  de 


1  De  la  Chine,  III,  3a8et  âag-  Voy^z-ry  l^^^' 


4e  la 


arscrîi>tlon. 
•  Idem ,  p.  33o. 
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Quito ,  sur  des  montagnes ,  près  de  la  ville  de 
Loxa  \  Celui-ci  est  le  fébrifiige  le  plus  salu- 
taire*. 


DU   KODANG-SI. 

tLxl.  Geite  province ,  qui  est  la  septième 
ûe  la  Chine ,  dans  l'ancienne  manière  de  les 
compter ,  est  bornée  au  nord  par  celles  de 
Sfoéït'tchéou  et  de  Hou-nan  ;  au  levant ,  par 
celle  de  Kouang-iong  ;  au  midi  et  au  couchant, 
par  celle  de  Yun-nan  et  le  royaume  de  Ton- 
kin,  compris  dans  l'empire  d'^imam^  qui  la 
borne  au  nord-ouest.  Elle  a  cent  cinquante  de 
nos  lieues  dans  sa  plus. grande  longueur  du 
levant  au  couchant»  et  cent  vingt  du  midi  au 
nord. 


■  Alx^gé  de  rhiftoire  des  plantes  usuelles,  par  Cho- 
mel.  Amsterdam,  17^,  II,  4^*  Voyez  les  Mémoires  de 
r Académie  des  sciences.  1738. 

*  Médecine  domestique ,  par  Buchan ,  traduite  par 
Duplanil.  Paris,  1780,  Y,  446. 
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EUê'ne  peut  être  eomparée  stu%  ^uttwpto*- 
vinees ,  ni  pour  l'étendBe  et  'la  tiobesse  ,  ni 
pour  l'activité  du  commerce.  Toute  sa  partie 
septentrionale  est  hérissée  de  hautes  monta- 
gnes couvertes  de  forêts.  Son  territoire  n'est 
susceptible  de  culture  que  vers  l'orient  et  le 
midi ,  où  Ton  respire  un  air  plus  doux  et  ou 
le  sol  s'abaisse  et  s'étend  en  plaines  »  qu'arrd- 
sent  un  très-grand  nombre  de  rivières.  La  plu- 
part de  celles-ci ,  après  avoir  erré  long-tems 
dans  la  province  »  prennent  leur  direction  vers 
la  frontière  orientale  ;  elles  s'y  réunissent  les 
unes  aux  autres ,  et  de  là  se  jettent  dans  la 
province  de  Kouang-tong.  Ce  concours  de  ri- 
vières y  qui  se  multiplient  par  les  canaux  d'ar- 
rosage qu'on  en  dérive ,  répand  la  fécondité 
sur  toutes  les  terrés  cultivées  du  Kouang-si. 
Son  territoire  produit  une  si  grande  quantité 
de  riz ,  qu'il  en  fournit  pendant  six  mois  à  la 
province  de  Kouang  -  tong ,  qui ,  sans  ce  se- 
cours, serait  dans  i'impuissanœde  faire  sub- 
sister ses  nombreux  habilans  ^ 

>  De  la  Chine.  I,  204  et  9to5« 
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Le(S('iiioiitagBe6duiEottafijf«n  reaiferment  des 
mines  d'or,  «d'argent^  de  ouWre  et  d'ëtaÎB.  Il 
croit  sur  son-territoire  une  espèce  d'arbre  assez 
singulière  ;  son  tronc  «t  ses  brandies ,  au  lieu 
de  moelle ,  contiennent  une  palpe  molle  que 
Ton  réduit  en  farine  :  on  prétend  que  le  pain 
qui  en  résube  est  très4>on  \  Mais  ce  que  cette 
province  produit  de  plus  rennarquable,  est  une 
espèce  de  cire  blanche ,  que  l'on  trouve  sur 
les  arbres,  où  de  petits  insectes  la  déposent  '. 
Outre  les  perroquets ,  les  porcs-épics  et  les 
rhinocéros ,  on  y  trouve  encore  une  quantité 
prodigieuse  d'animaux  sauvages,  de  gibier, 
d'oiseaux  rares  et  d'insectes  particuliers. 

Cette  province  dontient  sept  villes  du  premier 
ordre  et  dnquânte-deux  du  second  et  du  troi- 
sième ^,  distribuées  dans  deux  climats,  dont  la 
partie  septentrionale  est  la  seule  qui  m'occupe 
ici  ;  mais  je  ne  puis  en  séparer  la  description  de 


>  De  la  Ciiiiie.  t,  ao6.. 

*  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  lai.  Voyea  i'artkle 
saivant. 

3  Be  b  Chine.  I,  aoG. 
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celle  de  la  partie  méridionale  qiû  en  compose 
une  grande  partie.  L'une  est  dans  le  clnnai  de 
quatorze  heures  qui  ya  de  24<>  11''  à  30<>  46'; 
l'autre  est  dans  celui  de  treize  heures  et  demie» 
c'est-à-dire  de  16<>  44'  à  24»  KK. 

Latkudes  et  longitudes  des  principaux  lieUs  de 
la  province  de  Kouang^si: 

10   PARTI!  8EPTEKTRI0NALB. 


VILLES. 


Tsuen-tcbëou.  • 
Koan-yaDg-hien. 
Koaeî-lin-fou  .  . 
Hoaï-yuen-faien . 
Ho-tcni-tchéou  . 
Si*loDQ-tchéou  . 
Së-tchiDg-fou .  . 
King^Tuen-fou.  • 
Lo-tcning-hien  . 
IHngvlo-fott  .  .  . 
Liéou-tchéou-foa 


LATITUDES 

KORD. 


I.0KG1TUSM 
OCCID.  DE  Pi-KIB 


5»aa'4o''occ 

5  ao  ao  id. 

6  14  4^  id. 

7  10  40  id. 

8  45  no  id. 
10  49  20  id* 
10  10  4o  i<I' 

8  4  o  id. 
2  5o  40  id' 
5  59  i5  id. 
7  20  0  id. 


3»   PARTIE   MIÎRIDIONALE. 


YoDff-niog-tchéou . 

Ho>nîeii 

Y  ODff- ngan-tchëou 

Siang-tchéou  .  .  . 

~Laï-ping-hien.  .  . 


6o5a'2o"occ 

5  13    0  id. 

6  9  ao  id. 

7  a  Ào  id. 
7  aa  ^  id. 
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l. ^ — 

VILLES. 

LATITUDES 
NOKD. 

LONGITUDES 

occiD.  DE  vi-tLin. 

Së-ngen-four 

Too-yangr-foa 

Tchin-ngan-fou.  .  .  . 
M  Ngan-ping-tchéou.  .  . 

1   Taï-ping-fou 

1   Chang-ssë-tch^u .  .  . 

Nan-nin-fou 

Ping-tcbéou 

HeDg-tchéoa  ...... 

Oueï-lin-tchéou.   .  ,  . 

Sin-tchéou-foa. ...... 

Ou-tchéou-fou 

23^25' 12" 
23  .20  25 
23,20  25 
*     22   43    12 
22  25    12 
22    19    12 

22  43    12 

23  l3    12» 

22  38  24 

22  40  48 

23  26  28 

23  28  48 

8o34'4o"occ. 
91  20  id. 
10    9  20  .id. 
9  40    0  id. 
9  21  20  id. 
8  52  10  id. 
8  25  3q  iil. 
7  52  20  id. 
7  3i  3o  id. 
6  45  24  id. 
Ç  37  20  id. 
5  37  i5  id.» 

Kouet'liti'fou ,  capitale  de  la  province,  à 
empruBté  son  nom,  qui  signifie  c  forêt  de 
fleurs  àeKauei'^t  d'une  petite  fleur  jaune, 
trèsKXHnmune  dans  ce  territoire.  Ces  fleurs 
croissent  par  bouquets  sur  un  arbre  aussi  élevé 
que  les  chênes  ;  elles  se  succèdent  les  unes  aux 
antres,  et  durent  pendant  presque  toute  Tan- 
née. Une  montagne ,  quis'élève.aunorddela 


>  Je  suis  l'Art  de  vërifier  les  Dates.  L'abbë  Grosier 
écrit  1'  au  lieu  de  i3'. 

*  De  la  Chine,  par  l'abbé  Grosier.  I^  212  et  21 3. 

19. 
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yille,  est  entièrement  couverte  de  ces  arbres  i 
f etirs  i  d'où  s'exhale  sans  cesse  une  odew  si 
agréable  et  si  douce ,  que  tout  le  pays  d'alen- 
tour «n  est  parfumé.  Kouet-Un-fau  est  ébaée 
sur  le  bord  d'une  rivière  qui  baigne  se&amrs 
au  nord»  à  l'orient  et  au  midi  ;  mais  elle  coule 
avec  tant  de  rapidité  et  à  travers  des  vallées  si 
étroites»  qu'elle  ne  peut  être  navigable,  oi 
d'aucune  utilité  pour  le  commerce.  La  ville  est 
grande  et  presqu'entièrement  bâtie  sur  le  mo- 
dèle de  nos  anciennes  forteresses  ;  mais  elle  est 
très-inférieure  à  la  plupart  des  autres  métro- 
pôles.  On  trouve  dans  son  tenriloiFe'un  firand 
nombre  d'oiseamc;  dont  le  ptomage  est  frât 
de  couleurs  si  vives  et  si  variées , 'que ,  pour 
rehausser  l'éclat  de  quelques  étoffes  de  srie^ 
on  y  entrelace  leurs  plfimes^  qui  sotft'if'HBe 
beau^  inimitable.  Il  fournit  ^ussi  cette  sorte 
de  pierre' dont 4eâ  Chinois  se  servent  pouf^ 
layer  leur  encre  avant' de  renqiloyer  ave<J  fe 
pinceau'. 


De  k  Chiner  I,{ié5;!i96. 
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ngan^  Chi-kien^ioué  ^  Kouét-tchéou  ^  Xie»rling 
et  Tdnnkiang-^^ 


PARTIS  «BPTBWWHGWAM  DU  lfiO0A9«e>^. 


fie  t  la  yiUe  ftox  saules  >  »  jouit  4Htn  temicwe 
fortétefiâu,  mak  Fempli  de^montagnen.;  elté 
leur  doit  eu  partie  le»  eaux  abondiMileft  qfui  ar^ 
rosent 'Ses  spacieuses  yallées.  Ces  iDontagcess 
qui  ont  là  ré{)utaftioa  d*étre  fécondes  en  sinafdes 
et  enfybates  Tares  et  isîiigoUères>'  sont  4rèB- 
firéqueMées  par  les  ttédeciiis  et  lesâinateur&  de 
i>oCainq«e.  Près  de  la  Tille  lest  le  petk  lae  Lch 
tehi ,  dont  les  bords  sont^embetlis  de  prome- 
nades et  de  pavillons  <^H^péti>es,  «où  les  bsAd^ 
tans ,  après  leurs  travaux ,  vont  chercher  le 
plaisir  et  Tamusement.  Cette  cité  compte  dans 

>  L'Art  de  rérifier. les Datcs^ IK»  0^\» 
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son  ressort  deux  villes  dm  second  ordre  et  nèaf 

da  troisième  '. 

Ses  anciens  noms  sont  :  Ma^fÀng^  Long'- 
tchéouj  Sîang^tchéouy  Siang^kiun,  Koen'4chioUf 
Nan^koen-^chéou  et  Long^tching  *. 

King-^ynen-fou  est  environnée  de  montagnes 
affreuses,  qui  se  mêlent  et  se  confondent  avec 
celles  de  la  province  voisine  de  Kouét-ichéou. 
Elles  recèlent  des  mines  d'or,  dont  la  politique 
chinoise  défend  Texploitation;  on  permet  seu- 
lement de  recueillir  les  paillettes  de  ce  métal , 
qui  se  trouvent  mêlées  dans  le  sable  des  tor- 
rens  et  des  rivières.  Les  fruits  délicieux  duZi- 
tchi,  les  noix  dinde  et  celles  de  l'aréquier 
croissent  abondamment  dans  le  territoire  de 
cette  cité,  dont  la  juridiction  s'étend  sur  quatre 
viHes  du  second  ordre  et  quatre  du  troisième  ^ 

Ses  anciens  noms  s<mt  ;  Ngao-tchéou ,  Yué^ 
tchéou ,  Y^tchéou  et  Long-cliom  4. 


'  De  la  Chine.  I,  ao6,  207. 

•  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  97. 

'  De  la  Chine.  I,  207.      . 

4  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  95. 
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Ping-to^fou  est  bâtie  sur  le  bord  oriental  de 
la  rivière  de  Li ,  qui  entre  ensuite  dans  des 
vallées  étroites  et  entrecoupées  de  rochers,  où 
elle  roule  ses  eaux  avec  un  bruit  épouvantable. 
Elle  éprouve,  dans  l'étendue  de  son  cours > 
jusqu'à  trois  cent  soixante  cataractes  ou  chutes 
d'eau  ;  aussi  cette  rivière  n'est^elle  nullement 
navigable.  Quoique  tout  le  territoire  de   la 
ville  soit  hérissé  de  hautes  montagnes ,  on  y 
recueille  une  grande  quantité  d*oranges,  de  li- 
tchi ,  et  de  cette  cire,  naturellement  blanche , 
que  les  Chinois  nomment  pé4a,f  ouvrage  de 
petite  insectes  :  ils  la  déposent  sur  deux  es- 
pèces d'arbres  qui  méritent  une  description 
particulière ,  que  je  donnerai  dans  cet  article. 
Les  habitans  y  fabriquent  une  sorte  d'étoffe  sin- 
gulière avec  des  feuilles  rouges  du  musa.  Cette 
métropole  commande  à  sept  autres  villes,  dont 
une  est  du  second  ordre  et  six  du  troisième. 
Près  de  celles-ci  s'élève  la  montagne  de  To , 
que^  son  escarpement  rend   inaccessible  de 
toutes  parts  ;  mais  une  caverne  donne  entrée 
dans  son  intérieur,  où  la  nature  a  ouvert  et 
taillé  dans  le  roc  un  escalier  en  spirale ,  par 
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lequel  on  parvient  {àcflement*jiisqii*à  soo  som- 
met». 

Ses  anciens  noms  sont?  Cki^ngem^  Lo4chiau 
et  Tchao'tchéou  •. 

J'ai  déjà  obserrédans  l'article furéeédent que 
les  Chinois  recueillent  sur  certains  attires  une 
cire  d'une  qualité  fort  supérieure  à  oelie  qae 
donnent  les  abeilles.  Us  la  nonmient  fé4a,  ou 
cire  blanche ,  parce  qu  elle  est  telle  de  sa  na-^ 
ture.  Cette  cire  est  produite  par  de  petits  in- 
sectes qui  la  déposent  sur  deux  sortes  d-'arfares, 
seuls  propres.à  les  nourrir.  La  première  espèce 
tient  de  la  nature  du  buisson,- et  cr^t  danstes 
terrains  secs  et  arides.  Les  Chinois  rappefleiit 
kàn4a''Chou  (aritire  sec  qui  porte  de  la<»re). 
L'autre  espèce  est  un  arbre  plus  grané^dt  |dus 
beau  j  q^ii  ne  se  platt  que  dans  les  Meus  iran»- 
des;  on  le  nomme  cfcotd-/a^<m,  ou'arfarfe 
aquatique,  qui  porte  de  la  cire.  Le  missio- 
naire  '  à  qui  nous  devons  ces  détails,  ayant  eu 


*  'Beia  Chine.  X,  207  et  su>8. 

*  L'^rt  de  yérifier  les  Dates.  IX,  iOf . 
>  Le  père  Chanseaume ,  jésuite. 
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peu  d'occasion»  d'eicàminer  cfctlo  dernfère es- 
pèce d^ai^rts,  a  borné  «es  observations 'à'la>pre* 

Le  kân^OH^hou,  étant  de  la  natnre  des  bnis-^ 
^otiSy'  se  propage  aisénaent  par'  les  jeunes 
ponsses-qn'il  donne  »  et  par  ses  petits  fruits  i 
noyaux 9  qui ^' en  tombant,  se  sèment  d'eux- 
ménles.  A  peine  a-t-il  atteint-deux  ou  (rCHSuns^ 
qu'il  commence  à  porter  des  grappes  »  formées 
d*nn  grand  ncmibre  de  petites  fleurs  blancliies 
et  ôd^ifé^fftes,  qui  subsistent  épanouies  pen^ 
daiit  ttn  moiS;  Les  branchés  de  cet  arbuste  ; 
garases  de  leurs  Heurs  éi  de  leurs  feuiltes , 
présemeût  un  assemblage  de  bouquets  chaï*- 
inaft»  9  qui  ne  flattent  pas  moins  l'odorat  que 
la  Tuè  par  le  parfum  qu'ils  exhalent*  On  peut , 
en  dirigeant  le  kân-la-chou ,  en  tapisser  des 
mitrailies  jusqu'à  la  hauteur  de  dix  pies >>ou 
en  foiwer  des  haies  dans  la  campagne;  il  «up^ 
porte  ^gateinent  te  froid  et  le  chaiMl,  et  réussit 
sans  culture  >  même  dans  le  sol  le  plus  ingrat  '. 


■  De  lfti£hiB6 ,  |>ar  YaïM  Groner.^IIy  ago  et  9d>  • 
«  De  la  Chine.  Il,  291. 
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Les  petits  insectes  qui  travaillent  le  péJa  ne 
se  trouvent  point  d'eux-mêmes  sur  ces  arbres; 
il  faut  les  y  appliquer  ;  mais  cette  opération 
n'est  pas  diflBcile,  et  dès  qu'un  arbre  en  est 
garni ,  il  les  conserve  toujours ,  à  moins  qu'un 
accident  malheureux  n'en  écarte  les  insectes; 
alors  ils  ne  reparaissent  plus ,  et  il  faut  leur  en 
substituer  d'autres,  que  fournissent  des  ma^ 
chauds  qui  font  ce  commerce  '. 

Les  missionaires  de  Pé-ktn  ont  envoyé  en 
F^nce  delà  cire  produite  par  ces  insectes, 
en  1761 .  Elle  y  fut  trouvée  beaucoup  plus  blan- 
che et  plus  ferme  que  ne  l'est  ceUe  d'abeilles. 
La  bougie  faite  avec  cette  cire  donne  une  lu- 
mière douce,  pure,  très-claire,  et  ne  jette 
aucune  fum^e  '. 

Les  récoltes  de  cette  espèce  de  eire  n'en  ré- 
pandent pas  une  grande  quantité  dans  l'empire} 
où  elle  est  toujours  assez  rare  ;  et  comme ,  b 
provision  de  la  Cour  prélevée ,  il  en  reste  très- 
peu  pour  les  particuliers ,  ils  la  paient  ordinaj- 

»  De  la  Chine.  II,  a^i  et  292.  V<^ez-y  la  «uitc. 
*  Idem ,  p.  294  et  295. 
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rement  fort  cher.Jtfais.tel  esl  l'esprit  public  et 
le  ton  des  mœurs  générales  à  la  Gfaiue  »  que , 
par  la  raison  que  cette  cire  est  décorée. du  titre 
de  c  cire  impériale  >  et  affectée  aux  usages 
du  palais,  aucun  particulier  ne  se  croit  per- 
mis dé  s'en  servir  dans  Fintérieur. de  sa  maison. 
Les  princes  du  sang  eux-mêmes  n'oseraient  en 
faire  un  usage  journalier  '. 

Je  dirai  un  mot  dans  l'article  suivant  de  Se'- 
tching-fou  >  qui  appartient  au  Kouang-si  sep** 
tentrional. 


PARTIE  MÉRiniONÂLE  DU  KOUANG-Sl. 

/ 

CLXXii.  Ou'tchéou'fou,  située  à  l'orient,  près 
de  la  frontière  occidentale  du  Kouang  -  long , 
est  une  des  places  les  plus  importantes  de  la 
province  »  dont  elle  est  regardée  comme  la  clé. 
Presque  toutes  les  rivières  qui  arrosent  le 
Kouang-si  s'y  réunissent  et  viennent  pj^rdre 

1  De  la  Chine.  II,  agS.  Voyez-y  la  suite. 
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learuon  en  $e' jetant  dans  Je  «Si-iiming^.aa 
nidî  de  h  ^e»  Ce  concours  de  coraummca- 
tkm  {Nireaut  et  «['position  sur  les  limiter  des 
den  premces ,  rendent  cette  cité,  très-cem- 
merçanie.  Son  temtoiro.est  Apie  et  monu- 
gnewt;  il pvodnit la csnne «d'Inde ettetoo»^ 
Ittn^ou  l'iNpiNre  qui  donne  de  la  latrisa«  Oa  y 
trouve  du  cinabre  ou  vermillon  »  des  rhinooé* 
ros>  des  lignes ,  des  singesii  poil  jaune»  qui 
ont  la  face  de  rbofflnie,et.lav9ixaigué  etgréie 
comme  celle  des  femmes.  Cette  cité  compte 
dans  son  ressort  une  ville  du  second  ordre  et 
huit  du  troisième.  Au  sud-ouest  de  Pé4im, 
Tune  de  ces  dernières  i  est  une  Vallée  étroite  î 
creuse  et  profonde  »  qui  conduit  sur  les  terres 
du  Ton^kin^  Ce  Chemin ,  le  seul  que  Ton  con- 
naisse pour  pénétrer  an  Kouang-si  dans  ce 
royaume  voisin»  passe  pour  très-dangçreox,  et 
Ton  raconte  qu'un  grand  nombre  de  voyageurs 
y  ont  péri.  Les  uns  donnent  à  ce  passage  difficile! 
le  nqm  de  Tlên-mên,  porte  du  ciel  ;  d'autres  ce- 
lui de  Koud'inin ,  porte  des  démons  '. 

*  De  la  Chine.  I,  ao6  et  aog. 
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Les  andena  floms  *  de  Oû-tché^urfou  '  sont  } 

Sin-^tchéou-fou  '.  Cette  ville  est  agréablemefli 
située  att  confluent  de  deuit  iiivlèreft»doBt  les 
eaux  fertilisent  son  territoire ,  moins  hérissé 
de  jnontagnesv  Cette  contrée  fournit  une  ((rande 
^u^ntilé  decanaelle  d'une  ^saveur. plus  .âpre  et 
moins  aroniati«[ue  queeellé  de  C^fflan^  mais 
d'une. odeur  plus  suave  et  plus  agréable  ^.  On 
y  trouva  le  fté^Hmou  ou:  bois  de  fer,  l'herbe 
appelée  y n,  dont  on  fiaibriqne  -des  étoffes  plna 
durables  et  que  Ton  paie  plus  cher  iqne  celtes 
de  soie^  et  une  sorte  de  terre  jaune  tregardée 
comme  un  antidote  ^dfit{ue  cohtre  toutes  les 
espèces^  de  tesiu;  On  y  reœarqoe  aussi'  un  qua-* 
drupède  sauvage  qui  a  qiiekiue'ressenibiJMioe 
avec  la  vache,  et  dont  les  cornes  sont  plus 
htancbesquCfritoiro.  Cet  animai  aime ^pasûo- 
aémeirt  île  «el;  on  s'en  seH; t^ooime  d'un  appfti 


*  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  loo. 

*  L'abbé  Grosier  écrit  mal,  p.  aog,  Tsine-tchéou-^ou, 
'  Yoyez  Tabbé  Grosier,  II,  639,  mal  indiqué  au  tome  I» 

p.  aïo. 
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paar  Tattirer  et  le  saisir.  Stu^chéou-foû  né 
commande  qu'à  deux  villes  du  troisième  or-t 
dre  *. 

Ses  aociens  noms  sont  :  Koud^pingy  Tsin- 
tchéou  et  T^fi'kiang  *. 

Nan-nin-fou,  Le  ressort  ^e  cette  ville  s'é-^ 
tend  çonsidërablement  en  longueur  ;  mais  il  n'a 
qu'une  largeur  médiocre  ;  on  y  compte  trois 
villes  du  second  ordre  et  quatre  du  troisième. 
Cette  métropole  est  bâtie  entre  deux  rivières, 
qui  se  réunissent  au  midi  de  ses  murs.  Cest  sur 
son  territoire,  qm  est  entrecoupé  de  plaines  et 
de  montagnes,  que  Ton  commence  à  rencontrer 
les  éléphans.  Les  habitans  savent  les  dompter 
et  les  plier  à  la-  domesticité  :  ils  les  dressent 
aussi  aux  usages  4e  la  guerre.  Les  porcs-épics, 
qui  8*y  trouvent  en  grand  nombre  »  sont  de  la 
plus  grosse  espèce;  la  force ,  la  mobilité  et  la' 
longueur  des  dards  dont  ils  se  couvrent  en  font 
des  animaux  redoutables ,  que  l'on  n'attaque 
pas  impunément.  On  y  remarque  une  espèce 

*  De  la  Chine.  I,  aoo  et  aïo. 

»  L'Art  de  v^riBer  les  Datei .  IX,  loa. 
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particulière  de  perroqueid^  dont  la  grosseiurest 
comparée  à  celle  du  vaiitoup  :  ils  sont  doués» 
ditroji,  d'un  organe  très-fleiible,  et  apprennent 
ÊicileineQt  à  prononcer  les  mois  chinois.  Un 
autre  animal ,  tràâ-extraordinaire  et  propre  de 
cette  contrée»  est  une  espèce  de  poule  qui  rend 
par  le  bec  une  substance  filamenteuse  qui  res* 
semble  à  du  coton.  Ce  n'est  que  d'après  le  té- 
moignage du  père  MaHini  que  Tabbé  Grosier 
s'est  hasardé  à  faire  mention  de  cette  poule 
filandière,  sur  Texistence  de  laquelle  il  croit 
sage  de  rester  dans  le  doute ,  et  il  a  bien  rai* 
son.  Un  oiseau  qui  aurait  la  faculté  de  produire 
des  fils  comme  l'araignée  >  la  chenille  et  le  ver 
à  soie ,  parait  un  fait  trop  extraordinaire  pour 
ne  pas  attendre  qu'il  soit  confirmé  par  de  nou- 
veaux rapports  '.  Les  anciens  noms  de  Nan- 
niri'-fou  sont  :  Ping-na-ngao^  Tçin-ktng,  Smenr- 
hoa^Natirtcin-tchéoUj  Y^tchéoU,  Lan-ning^  Yong- 
tehéoUf  Yong-ning  et  Kien-ovrkiun  •. 
Tai-ping-fou.  Cette  métropole  et  les  quatre 


>  De  |a  Chine.  I,  210  et  ai  1 . 
/  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  9g. 
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ngan^fim  et  Sl4diing*fou,  iippa(rtef»ieiic<af9ire^ 
fois  à  teprovince  de  Jf  ovan^^si;;  mais  oimme 
elle»  se  troirrent  «Huées  aiHlelà  dés  monta- 
gnes^, eUes  ont  ^té  retraneliées  de  rempire  «t 
cédée» anTW-ibtn,  denl;  elles  font  aotoelie* 
ment  punie  âve». toutes  les  villes  qui  conpo- 
saieirt  leurressoif •  Si  les  jësaîtéft  missioiiftiies^ 
en  dressant  la  carte  du  Kouangrn  »  ont  cobIh 
nué  d'y  comprendre  cesniétropoles,  c'est  qu'a 
en  est  souvent  parlé  dans  Thistoire  dilooise , 
et  qu'ils  n'ont  pas  voulu ,  en  retranchant  de 
leur  carte  le  nom  et  la  position  de  ce»  villes , 
mettre  rhistoire  en  contradiction  avec  la  géo^ 
graphie  *. 

.  Les  anciens^  noms  de  Tav-jAng^ou  vM  ; 
HooMMOft,  Yu^uhéou^  Namyu,  Tamff'toUf  iff«- 
hé-^ehéou^  Young^uenei  Ping-^an', 

Ceux  de  Sé^ngen^ou  sont  :  Ssé-ngefiftchiou^ 
et  Li*yong  ^^ 


■  De  la  Chine.  I,  ai  i  et  21a. 

•  L'Art  de  vérifier  les  Bâtes.  IX,  io3. 

•  Ide^^p.  103. 
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CeM  de  Sé4ching^ou  est  Sêé'itàmf^cUott^ 
et  cette  ville  aqppartient  au  Quaat^ti  sepCeti- 
trional. 

Je  n'entrerai  dans  aueun  détail  sur  ces  villes; 
puisqu'elles  ne  font  plus  partie  de  Tempire 
dont  je^  dcmne  J»  description*  Les  gée^a^hes 
chinois  traitent  aujourd'bmiceuxiqvfi  les.Iiabi* 
test  de  penple&bariMHPes ,  parce  qu'ils  se  sont 
ifisenstblement  éloigiiés  des  mœurs'  et  de^ 
usages  de  leuraneienne-  patrie  ' , 


PROTINCE  D  TON^IfÂN, 


jCLXxiiu  La  province  d' Ftm-ttatt  ,est4e  toutes 
celles  de  la  Chine  la  plus  avancée  vers  Toccî* 
dent  et  la  plus  voisine  .des  Indes.  Elle  est  bor- 
née au  nord  par  celle  de  Ssé-tchuen^  les:  terres 
du  Tibet  et  la  Tartane  indépendante  ;  au  le-^ 
yant,  par  celle  de  Kouei-tchéou  et  de  Kouang^ 


L*Art  deyérifier  les  Dates.  IX,  f02. 
pe  la  Chinfr.  I,  an. 
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si  ;  aa  midi,  parles  royavmes  de  Tan-kin  et  de 
Ltiûê  ;  aa  couchant,  par  ceux  d*Ava  et  de  Pé- 
gou  et  par  la  Tartane  indépendante.  EUe  s'é- 
tend du  levant  au  couchant  sur  cent  quatre- 
vingts  de  nos  lieues»  et  sur  cent  soixante  du 
midi  au  nord.  C'éta.it  autrefois  la  huitième 
province  de  la  Chine  '. 

Le  célèbre  Tsm-chi'hoang''ti ,  qui  »  dans  le 
troisième  siècle  avant  notre  ère ,  fonda  la  di- 
nastie  des  Tsin ,  laquelle  se  montra  si  puis- 
sante et  qui  dura  si  peu ,  est  regardé  comme 
le  premier  qui  ait  soumis  cette  contrée  aux 
Chinois.  Hais  les  peuples  qui  Thabitaient  se 
soulevèrent  bientôt  contre  leurs  nouveaux  maî- 
tres ,  et  ne  purent  être  ramenés  au  ]oug  que 
sous  Tempère ur  Kouang-ou-ti  %  le  plus  grand 
conquérant  de  la  dinastie  des  Han\  qui,  l'an 
42  de  notre  ère  ',  acheva  de  soumettre  la  Chine 
méridionale,    jusqu'alors  partagée  entre   un 


■  Delà  Chine.  I,ai3  et 3 14* 

•  Il  est  Dommë  dans  les  Portraits  des  célèbres  Chinojls, 
fletn-kouang-^u-ti, 
s  L'An  de  yërilier  les  Dates.  YIII,  38o. 
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gn\nd  Bonifare  de-  prniees  particuliers  et  itfdé^: 
pendans;  Depuis  e^  tems^  V'^^n^nan  sl  t6u4 
jours  fait  partie  de  Ja'Qhine '. 

Les  habitans  de  cette  province  ont  la  repu*' 
tation  d'être  brates,  robustes  et  propres  à  la 
guerre  ;  ils  exérceut  leurs  éléphans  à  se  battre 
et  s'en  servent  dans  les  combats.  Dans  leur  vie 
privée  y  ils  sont  doux,  polis,  aflables/ témoi- 
gnent beaucoup  d'estime  pour  les  sciences ,  et 
un  grand  nombre  d'entr'eux  les  cultivent  avec 
succès.  Leur  manière  de  vivre  s'écarte  en  plu- 
sieurs points  de  celle  des  autres  Chinois  ;  Murs 
mœurs  et  leurs  usages  semblent  les  rappro- 
cher des  indiens ,  dont  ils  sont  s(i  voisins.  Chez 
eux ,  les  femmes  ne  sont  pas  condamnées  à 
une  éternelle  clôture  '  domestîf^e  ;  elles  se 
montrent  dans  les  rués ,  aiÎK  pronÉienàdes  pu- 
bliques et  se  mêlent  famitièrement  dans  la  so- 
ciété des  hommes.  Ils  n'enterrent  pas  toujours 
leurs  morts  comme  à  la  Chine  ;  la  plupart  les 
brûlent' et  les  réduisent  en  dendres;  mais.  il# 


^  Delà  Chine.  I;ai4> 

T.   II. 
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se  permetleiit  pas  »  oomae  les  Iidiéiis  »  qw 
les  tenves  si  qii'aucime  persomie  \imit6  se 
précipitent  dans  les  bftebers  f nnérstirés ,  coa^i 
tume  barl^re  qii*ils  sont  les  premiers  à  con- 
damner. Quelques  peuples  étrangers  t  établis 
dansoeueproviace,  concourent  encore  à  c^te 
yariété  de  mœurs  et  d*iisages  que  f  on  y  ob-^ 
serve.  Les  Tartares  mongous»  lorsqu'ils  étaîen$ 
les  maîtres  de  la  Chine,  y  entoyèrent  plasieisrs 
de  lenrs/colonies,  4oat  les  restes  subsistent 
encore.  Les  Lq40  ,  autre  tribu  étrangère ,  ha*» 
^iteft>  parla  concession  des  Empereurs,  quelr 
ques-unes  des  parties  occidentales  de  l'Yun* 
non.  Gettx-<^i  ont  une  langue  »  une  écrUure^et 
des  pratiques  religieuses  qu'ils^  semblent  avoiv 
reçues  des  royauaieâ  de  Pigou  et  dVva;  leur 
pc4ice  9  leurs  lois  i}iffèren(  également  de  celles 
qui  r^isseat  les  aiitres  babiians  '. 

Cette  province  passe  pour  être,  une  dés  {Ans 
fefliles  ât  des  phis  opâientes  de  Femptre.  La 
plus  getnde  partie  de  son  telriioire  s'étend  en 

I 

■  De  la  Chine;  I,  ai4  et  ai5. 
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Tfistes  tt^isu^  qu'airrç^.iit  un.  i^i»ibre  copsU 
4éni)>le  de  rivièrea:;p)a$iears,  prennent  lettr$ 
swrces  dans  de  grands  Jaes,  dont  cette  coo- 
tjrée  est  abondamment  ppurvve^  La  fécondité 
du  sol  et  la  Guhure  y  rendent  si  conuQunes 
tontes  les^  denrées  n4ces$pirQs  ^  k  vie^;  qa*eUe$ 
se  donnentj  partout  à  vil  pri]^  '« 

Les  iMintagnes  de  Y  Yuàman  neitferment  des 
mines  d'orr  que  Ton  assuré  èlre  ib&  plus  riches 
de  toute  la  Chine.  La  quantité  de  pou(hre  d'or 
que  r<oii  .ramasse  annuellement  dans  le  sable 
des  tonrens  et  des  rmères  s'élète  à^des  sommes 
eonsidérahle^.  On  j  trovre  aussi  d'abondantes 
mines,  de  cuine  et  d'étain^  Outré  celles  de  cui- 
Tre  oomÉmn ,  il  en  est  d'aulres  qui  donnent 
luette  célèbre  espèce  de  ûimre  naturellemeat 
blanc,  que  les  Cbinois  appellent fié^fon.  Eqfin, 
YYun-nan  produit  d'excellens  chevaux  et  des 
éléphans ,  de  la  soie ,  du  lin  »  des  plantes  mé^ 
diciuales,  dçs  rubis  »  des  saphirs  »  des  agates , 
des  perles 9  de  l'ambre  rouge ,  du  musc,  di) 

'  Pe  la  Chine.  I,  216. 
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benj<rin  »  de  Tenoens ,  des  gommes  >  des  mar'^ 
i>res  dendrites  »  etc.  Un  si  grand  neutre  et 
prodoclions  précieuses  entredennent  dans  ces 
provinces  un  commerce  très-actif  et  y  fait  dr- 
cttkr  d'immenses'richesses.  Aussi  les  Cfainois, 
quand' ils  veulent  railler  quelqu'un  sur  son  luxe 
et  sa  mai^ficence ,  ont*  ils  coutume  de  lui 
«adresser  cette  question  :  c  Votre  père  serait-il 
«  receveur  des  droits  de  l'Empereur  dans  le 
':  Yutî^nanf  * 

Cette  province  compte  vingt  métropoles  et 
soixante-sept  villes  du  second  et  du  troisième 
:  ordre  \  Elle  est  située  partie  dans  le  climat 
de  quatorze  heures,  qui  va  de  24^  il'  kdf^ 
46\  et  partie  dans  le  climat  de  treize  heures 
et  demie ,  de  la»  44'  à  24<'  1(/  ;  ainsi  elle  est 
.septentrionale  ou  méridionale,  comme  le  proa- 
arera  le  tableau  suivant. 


De  la  Chine.  I,  ai6  et  217. 
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iMtitudes  et  longitudet  des  principaux  liens  de 
la  province  d'Yun^nan.  . 


10  yjiRTn  sMt^UgnmuHsxLn, 


VILLES. 


f.ÂTITl7DE9 
HOBO. 


LOHGITODBS      | 
OGCID.  DB  P^-KIH 


Ku-tsing-fou.  .  . 
l«e»])iDg*fechéou.. 
Tching-kâns-tchéoa 
Yti-yuei>tcfaéoir.  . 
Yong-tchang-fou  . 
ChuD-ning'fou. .  • 
Kiog-tong-fou.  .  . 
Ho-si*hien.  .... 

Kouaog-si-fou..  .  * 
Tchiiig-kiaDg-<fou . 
Tchoa-biong-fou  . 
Mong^hoa-fbu.  .  . 
TsKli-foQ.  ..... 

Kiëou-lan-tchëou. 
Ta-tching'koan^  . 
Li-kian^-fou.  .  '.  . 
Yong-ning-fou.  .  . 
Yong-pë-foa.  .  r  . 
Yao-ngan-foa.  .  . 

Ou-ting-fou 

Yun-nan-fou.  .  .  . 


ait  58  48 
24  II  35 

O^      flft     OtfV 


KouaDg-nan-fou 
Roué-hoa-fou.  . 
MoDg*taé*hien.  . 
Lin^nsan-fou  .  . 
Yueo-liang-fou. 
Suen-ouei-ssd  .  . 
Mong-lien.  . 
Mong-ting-foa  . 
LoDg-han-koan . 


a<>   I^ÀRtlB   M^RIDIOHÀLE. 


21   2i   5o 
23  24      O 

23  37 
23  36 


o 

12 

o 

22    12      o 

22  19  20 

23  37    12 

23  4i  4^ 


2o33'3o"occ.' 

2  9^  20  id. 

6  52    o  i(l.. 

7  4^  4®  ^' 

7    2  35  id.  . 
6  18  35  id. 

5  24  3o  id. 

3  33.40  id. 

2  38  40  id. 
3*  2I    o  il. 

4  4$  >ao  idv 
0  58  ;i5  id. 

6  eZoia.: 

6  33  40  id.  • 
6  40    o  \à' 
6-   I  10  id. 

5  4t  ao  id. 
5  29  20  id. 
5    '2  40  id. 

3  56  o  id. 
3  36  5o  id. 


lO22'35''0CC,. 

2    6  45  id. 

2  52  20  id. 

3  24    o  id. 

4  18  io  id. 

5  2$  ^o  i4. 

6  4^    o  id* 

7  14  4^  '^* 

8  32  20  id.> 


De  la  Chine.  ly  229,  2)0. 
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TILLES   DE   hA   FBOVIIIGI  >  TUlf-NAN  ,    PARTIS 
SEPTENTRIONALE* 


GLXRiv.  Yun-mn ,  capitale  de  la  {irovinee  « 
est  avantageusement  sUuée  près  du  bord  sep- 
tentrional du  lac  de  Tien ,  auquel  on  donne 
enTÎron  cinquante  lieues  de  circonférence.  Des 
canaux  »  tirés  de  ce  lac  jusque  dans  rinté- 
rieur  de  la  ville ,  y  introduisent  les  barques  et 
les  navires.  Qumque  les  Tartares  aient  ravagé 
plusieurs  fois  cette  métropole ,  ce  qui  snbsiste 
de  ses  anciens  monumens ,  sa  vaste  enceinte  , 
ses.  nouveaux  édifices,  sa  population,  son  com- 
merce y  la  font  encore  placer  au  rang  des  pre- 
mières et  des  plus  importantes  villes  de  la 
Chine.  C'est  dans  ses  murs  que  sont  fiibriqués 
les  meilleurs  tapis  de  l'empire,  et  une  sorte 
d'étoffe  faite  0e  soie  torse,  que  les  Chinois 
appellent  ton-hai-toân-sé.  Cette  capitale  est  la 
résidence  ordinaire  d'un  tson-tou\  auquel  est 
confié  le  gouvernement  général  des  deux  pro- 
vinces d' Tun-nan  et  dùKouét-tehéou.  Son  ter- 
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i\fï>kè  9  nàtareileuieiit  fertile  ^  abonde  en  pro^ 
ducttODS  cariées;  Il  est  «surtout  Fediafquable 
par  kl  beauté  de  ses  GauBipagnes  et  de  sef  col^ 
Unes  f  par  Texceileiice  de  seSi:eius  ^  la(  ^  ^aM* 
brtté  de  l'air  qiie  r<»i  y:  respire  et  la  co&fililtt^ 
tîon  robuste  de  ses  bâbitails.  Il  fourni^  àea 
dieyatiK  d'une  faille  médiocre^  mais  ligoureux^ 
pleins  de  feu  et  de  couralgé.  On  y  trouve  le  bois 
de  fose^  d^  la  pierre  d'aaur  et  d'abondantes 
oarrièreSr  d'dn  très-bieau  marbre;  Cette  dté 
ëleiid  sa  juridtdion  sur  douze  autres  villes:^ 
dont  tr^&.^OûtjAu ^s^eônd  ordre '.  ' 
"SQS.anonoses  :nonis  soiit  :  Y-tehém ,  ' Kiem 

Nm-tchuv,.  ChinHch/m  et  Tdmtg*king  ^ 

Ta'4iifoù'^e%i  pail  lît  métbopole  id  plus  occi4 
dentale  dé  lo^t  l'empire,  comme  le  dit  TBibbë 
Grosier;  c'est  M^nf^Ung:- fou ,  selon  Vsl  table 
précédente.  Ta-li-fou  est  grande,  bien  bâtie 
et  très-peuplée.  EUe  est  .agréablement  située 
sur  le  bord  du  lac  Si-oui,  que  les  Gbinoîs  apr 


*  De  la  Chine.  I,  217,  ai8. 

•  L'Art  de  vériûer  les  Date».  IX,' 195. 
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{lelIeDt  nier  i  raison  de  son  étendue .  Ce  lac 
s'étend  considérâblenient  eh  longnenr,  mais  il 
li'a  qa'one  largeur  médiocre.  On  y  compte  sept 
Iles,  quatre  dont  le  sol  plat  et  uni  est  très-fer- 
tile et  trois  autres  qui  ne  sont  formées  chacune 
que  par  un  pic.  Ce  même  lac  donne  naissance 
an  fleuve  Ho-ti^  qui,  après  avoir  traversé  la  pro- 
vince ,  se  jette  avec  vidence  dans  le  Ton-kin , 
où ,  grossi  par  d'autres  rivières,  il  forme  enfin, 
à  son  emboudiore ,  ce  large  canal  qui  permet 
aux  vaisseaux  de  rémonter  jusqu'à  la  capitale 
de  ce  royaume.  Le  territoire  de  Ta-iufou^  ar- 
rosé de  beaucoup  d'eaux,  est  naùirellement 
fertile ,  à  l'exception  de  quelques  parties  mon- 
tagneuses ob  couvertes  de  roc&ers.  On  y  cul- 
tive les  arbres  à  thé  et  des  figuiers  dont  les 
fruits  ressemblent  à  ceux  des  figuiers  d'Eu- 
Tùpt\,  Les  Chinois  nomment  ces  figues  fruits 
sans  fleurs*. 

*  A  l'occident  de  cette  ville  s'élève  l'immense 
montagne  Tlén^song^^k  laquelle  on  donne  envi- 

>  DelaChine.  I,  ai8«taf(>. 
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ron  trente  lieues  d'étendue.  On  y  remarque  dix- 
sept  sommets  fort  élevés  et  un  étang  dont  on  ne 
connaît  pas  la  profondeur.  C'est  dans  les  flancs 
de  cette  montagne  que  se  trouvent  les  pré- 
cieuses carrières  d'un  beau  marbre ,  dont  Jes 
couleurs  naturelles  sont  si  singulièrement  nuan- 
cées ,  qu'elles  font  une  véritable  illusion.  On 
croirait  que  le  pinceau  a  voulu  y  représenter 
des  montagnes ,  des  arbres ,  des  fleurs  et  quel- 
quefois un  paysage  tout  entier.  Ces  marbres  , 
que  Ton  façonne  en-dessus  de  tables  et  en  di-» 
verses. pièces  de  placage  et  d'ornement,  sont 
recherchés  et  chèrement  payés  par  un  grand 
nombre  d'amateurs  chinois  \ 

Cette  cité  compte  dans  son  ressort  cinq  villes 
du  second  ordre  et  deux  du  troisième  \ 

Ses  anciens  noms  sont  :  Y-tchéou ,  Yé-yu  > 
Yao  -  tchéou ,  Nan^tchao ,  Sunan-y  et  Yong" 
tchang^. 

TchoU'hiong-fou.  Cette  ville  se  trouve  à  peu 


>  De  la  Chine.  I|  219. 

•  Idem,  ibidem. 

^  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  io3. 
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prèssitvëe  an  ceatre  de  k  promce.  EUe  est 
liominëe  à  roccident  pardenxmoBtagneSy  dont 
rone  donne  naissance  à  plus  de  eent  sources 
ou  ruisseaux  ;  aussi  se  montre-t-elle  en  tout 
tems  couverte  de  la  plus  riante  verdure.  Ses 
terres  sont  fertiles  en  grains  et  offrent  d'excel- 
lens  pâturages.  On  y  trouve  la  pierre  ^'aznr  et 
celle  qui  fournit  aux  peintres  une  belle  eouleur 
"verte.  Sept  villes  »  dont  trois  sont  du  second 
ordre,  reconnaissent  la  juridiction  de  cette 
cité  \ 

Ses  anciens  noms  sont  :  Ngan^tchémL,  Pang- 
ouang,  Ouéi-ichou  ou  Hoeî-tchou  *. 

Tchtng-kiang'fou.  Cette  métropole  est  en- 
tourée de  lacs  et  de  rivières  qui  lui  fournissent 
une  grande  quantité  de  poissons ,  dont  quel- 
ques  espèces  sont  singulières.  II  en  est  une 
dont  les  médecins  prétendent  tirer  un  remède 
spécial  contre  la  gale.  Le  lac  Pou-siên^  qui  s'é- 
tend au  midi  de  la  ville ,  couvre  cent  mille  ar- 
pens  de  terrain.  On  fabrique  à  Tckhig^iang- 


*  Delà  Chine.  I^aao. 

•  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  io5. 
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fâu  de  a«»«bësfu]t  tapis  4e  coton»  Sô&  ressort 
n'ésî  caiûfo^é  que'  de  qvarré  villes  y  ém%  4eûK 
sont  du  second  ordre  '. 

Ses  attcieBs  noms  swt  :  Vn^^yumy  Kùén*^ 
tdiétm  etHi^'^yêmg  \   - 

MMg-hoa^ou  n'a  rièii  qui  là  dîstingtie  des? 
éitës  afd!iiaii*^s ,  et  ne  compte  atrcutie  ville 
dans  son  ressort.  Il  n'est  aticcm  canton  èef  la! 
Gbine  où  l'on  recueille  autant  de  musc  et  où 
Fanimaf  qni  le  donne  soit  pins  commun.  An 
nord  et  à  pen  de  distance  de  cette  ville  est  une 
montagne  qne  rend  remarquable  l'extrême  pré- 
cision de  son  écho;  il  est  si  parfait ,  que  les 
Chinois  ont  donné  à  cette  montagne  le  nom  de 
TWn-etttt  (r oreille  du  ciel)  ^ 

Ses  anciens  noms  sont  :  Mong-ché-tchm 
Yang  -  koua  -  tchéou ,  Kai  -  nan  et  Mong-  koa  - 
ithéon  K 

King-tong-fou.  Les  montagnes  qui  entoure^nt 


»  De  la  Chine.  T,22o,  aai. 

*  L'Art  de  vériiier  les  Dates.  IX,  io5. 
3  De  la  Chine.  I,  i^ai. 

♦  L'Art  de  yénûér  les  Dates.  IX,  gd. 
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cette  ville  renferment  plasieur&  miilei»  d'argent. 
Ses  habitans  n'^nt  adopté  que  fort  tard  ies  ha- 
bitudes et  la  manière  de  vivre  des  Chinois  : 
leurs  moeurs  tiennent  encore  de  celles  des  In- 
diens. Plusieurs  d'entr'eux  conservent  même 
récriture  des  peuples  du  Pégou,  qui  diffère 
peu  de  celle  dont  se  servent  les  marchands  du 
Bengale.  Tout  le  territoire  de  cette  ville  est 
montagneux  ;  mais  ses  vallées  sont  fertiles  et 
donnent  surtout  d'abondantes  récoltes  de  riz*. 
A  l'occident  de  King-tong-fou  est  un  pont  remar- 
quable par  la  hardiesse  et  la  singularité  de  sa 
construction  :  il  est  composé  de  vingt  chaînes 
de  fer  tendues  d'un  rocher  à  un  autre ,  au- 
dessus  d'un  affreux  précipice.  Ces  chaînes  sont 
recouvertes  transversalement  de  madriers,  sur 
lesquels  passent  les  voyageurs  \ 

Ses  anciens  noms  sont  :  Cké-nan,  fit^seng, 
Kai-nan'tchéou  et  Ottet-tc&ott-Zou  "". 

Je  donnerai  à  l'article  glxxvi  une  seconde 


>  De  la  Chine.  I,  aai  et  aaa. 

•  L'Art  de  vériGer  lea  Dates.  IX,  95. 


DE  LA  CHINE,  CLXXIV.  48» 

série  des  TÎUes  de  la  partie  septentrionale  de 
l'jrten-nait. 


PARTIE  IliAlDlONALE  DE  l'tUN-NàN. 


CLXXV.  Lin-ngan-fou,  Le  territoire  de  cette 
métropole  est  entrecoupé  de  plaines  et  de  mon- 
tagnes ;  deux  grands  lacs  et  quantité  de  rivières 
y  entretiennent  la  fertilité  des  terres.  Il  abonde 
en  riz ,  en  froment ,  en  miel  9  en  cire ,  et  pro- 
duit tous  les  fruits  qui  croissent  dans  Tlnde. 
Cette  cité  commande  à  sept  autres  villes,  dont 
trois  sont  du  second  ordre.  Elle  comprend  de 
pins,  dans  son  ressort,  neuf  à  dix  forteresses, 
bâties  pour  servir"~de  barrière  contre  les  excur- 
sions que  pourraient  tenter  les  Tonquinois  \ 

Ses  anciens  noms  sont  :  Lin^ngany  Naît' 
tchaûf  Tong-haîy  Siécu-chan  et  Ho-pé  '.    " 

Kouang-nan-fou.  Cette  ville  a  été  cédée  au 


■  De  la  Chine.  I,  aao. 

«  L'Art  de  yériûer  lear  Dates.  IX,  97* 
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Ihn-Un.  L'extrême  fertilité  du  pays  qui  l'eii- 
vironne  lai  a  fait  donner  le  nom  de  terre  é^or. 
Tont  son  territoire  est  séparé  des  terres  de  la 
Chine  par  une  chaîne  de  hautes  montagnes , 
qui  rendent  les  communications  difficiles  ;  aussi 
ses  habitans  sont-ils  regardés  comme  des  bar- 
bares qui  suivent  des  coutumes  étrangères.  Us 
s*entre-tuenty  dit*on»  pour  le  plus  léger  sujet  ; 
les  hommes  et  les  femmes  y  portent  des  habits 
courts  et  vont  nu-piés  ;  ils  mangent  de  toutes 
sortes  d'insectes,  des  vers,  des  serpens,  des 
souris*. 

Yucn-kiang-fou.  Le  territoire  de  cette  métro- 
pole s'étend  jusqu'aux  frontières  des  royaumes 
de  Laos  et  de  Ton-Jàn  :  plusieurs  forts  le  dé- 
fendent des  invasions  étrangères.  Cette  contrée 
abonde  en  soie ,  en  ébène ,  en  palmiers  et  eu 
noix  d'aréca ,  que.  les  habitans  mâchent  avec 
le  bétel  ;  les  paons  sauvages  et  domestiques  y 
sont  également  fort  communs*  On  remarque»  à 
l'orient  de  la  ville ,  une  haute  montagne  qui  se 

■  DelaCliine.  I,  ana/ 


DE  LA  CHINE.  CLXXV.  471 

partage  en  TÎagt-cinq  sommets.  Les  belles  fo- 
rêts qtti  la  couvrent  en  rendent  le  coup  d'œii 
si  agréable ,  qu'on  lui  a  donné  le  nom  de  Fo- 
tai,  tour  précieuse  *. 

.  Le  àétel  est  un  poivrier  :  piper  bette ,  piper 
faliis'  ovatis^  oblongiusculis,  acumtnatîif  septent' 
nerviis,  petiolis  bidentatis  ^  ;  mais  moins  connu 
par  ses  fruits  que  par  l'importance  singulière 
que  Ton  attache  à  sa  feuille;  devenue  néces- 
saire à  la  plus  grande  partie  de  f  Asie  et  des 
Indes. 

Les  Chinois  »  à  Thnitation  de  presque  tous 
les  peuples  orientaux»  usent  de  la  feuille  de 
bétel  comme  d'un  remède  souTerain  contre 
toutes  les  maladies  qui  attaqueittla  poitrine  ou 
restomac.  L'arbrisseau  qui  fwie  cette  feuille 
grimpe  comme  le  lierre,  et  serpente  autour  des 
arbres  auxquels  il  s'attache.  Sa  feuille  est  al- 
terne »  ovale ,  oblongue  »  luisante  »  marquée  de 
sept  nervures ,  terminée  en  pointe  et  s'élargis- 
sant  vers  sa  base.  Sa  couleur  est  d'un  vert  nais- 


>  De  la  Chine.  I,  aaS. 
*  Linn. 
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sant  f  qui  deyient  roage  lorsque  la  feuille  est 
mûre.  Les  Chinois  la  recouvrent  le  plus  sou- 
vent d'une  espèce  de  chaux 9  faite  de  coquilles 
très-fines ,  réduites  en  bouillie ,  et  ils  en  enve- 
loppent Tamande  d'une  noix  d'aréca.  Ils  mâ- 
chent continuellement  de  ces  feuilles  ainsi  pré- 
parées 9  et  ils  prétendent  qu'elles  fortifient  les 
gencives,  confortent  le  cerveau,  chassent  la 
bile /nourrissent  les  glandes  qui  sont  autour 
de  la  goi^e ,  et  servent  de  préservatif  con- 
tre l'asthme ,  maladie  que  la  chaleur  rend 
fort  commune  dans  les  provinces  méridio- 
nales <« 

€  La  chaux  qu'on  a^ute  à  cette  feuille  ,<  > 
dit  le  voyageur  Thunberg  »  c  rend  les  lèvres , 
c  les  dents  et  la  salive  rouges  et  ensuite  bru- 
c  nés.  Une  personne  qui  suce  du  bétel  sans  y 
€  être  accoutumée  s'enivre  ;  mais  on  ne  tarde 
f  pas  à  se  familiariser  avec  cette  drogue  ,  an 
€  peint  de  ne  pouvoir  plus  s'en  passer.  Elle 
c  cuit  dans  la  bouche,  et  offense  tellement  tous 


De  la  Chine.  Il,  5a5et5Q6. 
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c  les  nerfs  de  la  langue  er  do  psdàrs,  qo^elle 
t  fait  j>érdre  le  gottl  •  ». 

Les  Chinois  portent  le  bétel  et  Taréca  dans^ 
des  boites^  et  s'offrent  officieusement  ces 
feuilles  9  quand  ils  se  rencontrent ,  de  la  même 
manière  que  nous  offrons  le  tabac  \ 

L'aréquier  {areca  catechu;  en  chinois,  ptne- 
la,  est<]éfinie  ainsi  :  areca  frondibus  pinnatts, 
foUolis  repltcaUs,  opposttts ,  prœmorsis)  '.  Cet. 
arbre  »  qui  est  de  la  famille  dès  palmiers ,  s'é- 
lève à  la  hauteur  de  quarante  à  cinquante  pies. 
Son  tronc  est  droit ,  lisse ,  cilindrique  »  chargé' 
d'anneaux  parallèles  y  qui  sont  les  empreintes 
des  fenilles  tombées.  Son  bois,  qui  est  très- 
fibreux  ,  est  d'abord  tendre  ,  spongieux  ;  mais 
il  se  resserre,  et  devient  tellement  dur  et  com- 
pacte, qu'il  est  très-difficile  de  le  couper  trans- 


■  Voyage  de  Thunberg.  II,  3G3. 

»  De  la  ChÏDe.  ïï,  637. 

3  LioD.  Les  ligures  que  nous  en  ont  données  les  au- 
teuffs  de  Vffortus  maiabaricm^  1,  91 ,  sont  trè»-exacte«.  Il 
crott  sur  les  oôtes  maritimes  des  Indes  orientales.  (An- 
toine de  Jussieu.  Histoire  du  cachou  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  des  sciences  pour  1720.) 


tersalement,  taiidis  qu'on  le  feod  méttebt 
dans  sa  longueur.  Cette  tige  es^  ternûiiéâ  par 
une  touffe  de  feuilles  aâées,  ionj^  de  biiil  à 
dit  pies.  Chacune  de  ces  femiles,  est  cpn»posée 
de  deux  rangs  de  folioles,  longues  de  trois 
piéSy  opposées,  lisses»  plissées  et  inégalement, 
déchiquetées  à  leur  sonunet.  Les  fleurs  mâles 
et  femelles  f  confondues  les  unes  avec  les  au-^ 
très,  se  rassemblent  en  panicules;  eUes  sont 
petites ,  blanches,  faiblemenl  odorantes ,.  oom»- 
posées  de  trois  pétales ,  et  garnies  ou  de  neuf: 
étamines  îauaeai^oud'iin  seul  pistil  snpéiieui'. 
Le  fruit,  qui  a  la  forme. et  la  grosseur  d!un 
Q^uf  de  poule  «  est  recouvert  d'une  écorcé' 
épaisse  ^  fibreuse  ,  qui  est  d'abùrd  verte  et  qui 
jaunit  en  niûrissant.  Sous  cette  éçorce  est  une 
grosse  amande  d'un  gris  rougeàtre ,  tantôt  ar- 
rondie ,  tantôt  oblongue  ,  quoique  plate  à  sa 
base  et  marquée  intérieurement  de  veines 
noires  et  blanches ,  à  peu  près  comme  la  nojx 
muscade.  L<H*sque  cette  amande  est  mangée 
verte  etavantsa  matiirité  >  elle  oause  une  soite 
d*ivresse  qui  ressemble  à  celle  du  vin.  Elle  de- 
vient dure,  compacte,  d'une  substance  sefn- 
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blable  à  celle  de  la  t^orne  ;  on  la  casse  et  Ton 
en  mâche  les  morceaux  enveloppes  dans  une 
feuiHe  de  bétel  '. 

On  a  cru  long-tems  qae  le  cachoa ,  qu'on 
nons  apporte  des  Indes  en  morceaux  de  diffé- 
rentes formes ,  provenait  de  l'aréquier  i  et 
M.  de  Jussien  seml>Iait  avoir  prouvé,  dans 
un  de  ses  mémoires  lus  à  l'Académie  des 
sciences  *,  qtle  cette  substance  étrangère  n*é- 
tatt  qu'un  simple  extrait  des  sucs  gommo- 
résineux  des  noix  d'aréca  encore  vertes.  Hais 
diaprés  des  relations  plus  récentes  et  des  ren- 
deignemens  plus  positifs»  il  parait  aujourd'hui 
certain  que  le  cachou  est  dû  à  un  acacia  qui 
croit  dans  FInde ,  connu  sous  le  nom  dé  mi^ 
mosa  catechu  '.  ' 


>  De  la  Chine.  II»  5a7,  5a8. 

*  Mémoires  de  TAicaclëiiiie  des  «cieoees,  aim^  1730» 
p.  340*  Il  s*agit  ici  d'Antoine  de  Jussieu ,  frère  atné  de 
Bernard. 

^  Linn,7?/.  suppl.  439,  cite  par  rabbë  Grosier.  De  la 
Chine,  II,  629  —  Duplanil,  dans  sa  traduction  de  la 
Médecine  domestique  de  BncbaB,  Paris,  17S0,  V,8r,  n'a 
connu  que  le  Mémoire  de- Jossieu,  qu'il  appelle  excellent. 
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SBCOIIDE  SÉRIE  DES  VILLES  BB  l'TON-NAH 
SBPTEllTIU01fA^. 


CLx&Ti.  Après  avoir  épuisé  tout  ce  que  f  a-^ 
vais  à  dire  sur  rr«n-nan  méridional,  je  reviens 
à  la  partie  septentriouale,  beaucoup  plus  éten- 
due de  la  même  province ,  en  commençant  par 
Kouang-st-fou.  Cette  ville ,  retranchée  comme 
Kouang-nan-foUf  de  l'empire  chinois»  se 
trouve  comme  elle  dans  la  dépendance  du  2bit- 
lùn.  Son  territoire  est  assez  étendu»  et  son  res- 
sort s'étend  sur  trois  villes  du  second  ordre  ' . 

Ses  anciens  noms  sont  :  Touan-metirtchéoû  , 
Kouang^si'lou  et  Kouang-si-fou  '. 

Tchin-^uen-fou ,  située  presqu'au  milieu  de 
la  province ,  est  environnée  de  hautes  monta- 
gnes qui  renferment  des  mines  d'argent.  Son 
territoire  nourrit  des  paons  sauvages  et  domes^ 


•  De  H  GlMoe.  I,  aaa,  aa5. 

«  VArt  de  vëriaer  les  Dates.  IX,  $&. 
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tiques  \  Cette  ville  omise  par  FArt  de  vérifier 
les  dates  »  et  qai  ne  se  trouve  pas  davantage 
dans  la  taUe  des  latitudes  et  longitudes  don- 
née par  Tabbé  Grosier  pour  la  province  d*runr 
nan,  est  dans  sa  carte  à  trois  lieues  an  sud  de 
King-tong-fou.  D'AnviUe  la  place  à  peu  près  de 
même  dans  la  sienne  sous  le  nom  de  Tchinr 
ymenhiou-fou, 

Yong-nifig-fou,  Le  territoire  de  cette  métror 
pôle,  la  plus  septentrionale  de  la  province, 
s*étend  jusqu'aux  terres  de;s  Si-fan,  Ai*orient 
de  la  Ville  est  un  beau  lac  »  des  eaux  duquel 
s'élèvent  trois  Ues  d'une  grandeur  à  peu  près 
égale ,  et  qui  ont  chacune  une  montagne  haute 
de  cent  tchan  ou  mille  pies  chinois.  On  trouve 
dans  cette  contrée  une  espèce  de  bœufs,  con- 
nus sous  le  nom  de  bœufs  du  Tibet.  Les  Chir 
nois  ornent  des  queues  de  ces  animaux  leurs 
étendards  et  leurs  casques,  et  ils  fabriquent  de 
leur  poil  d'excellens  tapis  et  des  étoffes  que  la 
pluie  ne  peut  pénétrer.  Cette  cité  commande 

■^  De  la  Chine.  J,  aaJ. 
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ii  çÎ9q  iarterestes  '.  Ses  ancmis  noms  sont  : 

Ta^tang  et  Yong-mi9g'4diéau  ^ 

ChMiMûm^-^fim.  Celte  vîHe  n'est  soumise  à  la 
Chine  que  depuis  la  dinastie  des  Yuen  on  Tar- 
tares  moBgous,  qui  en  firem  la  conquête.  Son 
territoire  est  montagneux,  presque  partout 
stérile  et  d'un  trèsniiflicile  aeoès  ;  on  ne  peut  j 
pénétrer  que  par  des  vallées  profondes  et  fort 
étroites.  Ces  montagnards  n'ont  rien  de  l'urba- 
nité chinoise  ;  ils  vivent  en  sauvages.  Ils  por- 
tent les  cheveax  longs  et  en  désordre ,  vont 
pies  nus  y  ne  se  façonnent  point  d'habits  »  et  se 
contentent  de  s'envelopper  d'une  pièce  de 
toile*  ils  mangent  avec  les  doigts  »  sans  vouloir 
fiaire  usage  des  bâtonnets  chinois  ;  se  nourris- 
sent des  alimens  les  plus  vils,  et  dévorent  jus- 
qu'aux insectes  ^  Le  nom  ancien  de  celte  ville 
est  Chun^ning  4. 


•  DelaChine.  I,asi3. 

•  L'Art  de  yérifier  les  Dates.  ÎX,  109. 
)  De  la  Ghiiie.  I,  aa3,  !I34. 

4  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  91. 
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É^U'tstng'fou  ^Mend  son  territoire  jiisqti^aiix 
Iknitésl'de  là^  proviiice  de  Koucî-tchéou.  Ses 
teibkiaiiS'  som  actifs ,  et  possèdeiot  supërienre- 
mefitf  art  de  faire  raloir  leurs  terres.  Mais  leur 
toumbre  4'esprit  les  porte  à  la  ehicane;  ils 
soBft  ombragéQX  snr^  lettrs  dvoitis ,  vcrisins  in=' 
ticttimodes  »  et  passent  pour  faire  lenrs  délices 
des  procès  :  ce  sont  les  normands  de  la  Chine. 
C^iie  métropole  compte  dans  son  ressort  cinq 
autres  villes ,  dont  quatre  sont  du  sé'ébnd  oTr 
drê  ». 

Les  anciens  noms  de  Ku^-tsing^fou  sont  : 
Htng'-koUf  Si^tsuariy  Nan-ning^  Kin^tchéou^ 
Tmng^tehéou ,  Ché^telAng^  Mo^mi^pou  et  KiU" 
tring4i^u  *; 

Fuchngan-fou.  Cette  >ille ,  située  au  nord- 
ouest  de  la  capitale  de  la  province  »  est  para- 
cuUèrement  célèbre  par  h  grande  quantité  de 
musc  que  Ton  recueille  dans  ses  environs.  Son 


'  C'est  ainsi  qu'ëcrit  l'Art  de  vérifier  les  Dates.  L'abbçS 
Grosier  écrit  Kia^tsin-fou  p  aaf^  et  Ku-tsin'fou  p.  229. 
•  De  la  Chine.  I,  224. 
'  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX;  97. 
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terrUoire ,  qui  est  assez  étenda ,  est  semé  de 
^onontagnes  et  de  vastes  forêts  »  mais  aa  miUea 
desquelles  se  trouvent  des  vallées  fertiles  et 
bien  cultivées.  Au  nord-^est,  et  assez  prèsde  la 
ville,  est  un  puits  d'eau  salée.doot  on  fel^rique 
un  sel  très-blanc ,  et  en  assez  grande  quantité 
pour  suffire  à  la  consommation  de  toute  la  con- 
trée ;  il  fut,9  dit-ofi»  découvert  par  l'indication 
que  donnèjrent  des  brebis  qui  avaient  coutume 
de  léd^ei;  Jia  terre  en  cet  endroit ,  et  de  la  grat- 
ter avec  leurs  pies.  Cette  cité  commande  à 
deux  autres  villes,  dont  une  est  du  second 
oi:di!e  '. 

Les  anciens  noms  de  Yao-ngath^ou  sonl: 
Long'tong-hien,  YaoAchéou  et  Yao-ngan  *. 

ffo^in-fou.  On  fabrique  dans  cette  ville  de 
jfort  beaux  t^pis  ;  son  territoire  est  très-fré- 
,quentépar  Tanimal  qui  donne  le  musc ,  et  il 
.abonde  en  pommes  de  pin.  Les  habitans  de 
cette  contrée  sont  robustes ,  endurcis  à  la  fa- 
tigue et  pleins  de  courage  ;  loin  d'imiter  h 


*  De  la  Chine.  I^  aa4i  23.5. 

■  Ju'Art  de  vcriper  les  JOatçs.  IX,  io$. 
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mollesse  des  autres  Chinois  en  fesant  usage 
d'éventails  et  de  parasols,  ils  marchent  pres- 
que toujours  armés  d'arcs  et  de  flèches.  Cette 
métropole  comprend  dans  sa  juridiction  deux 
villes  du  second  ordre.  Près  d'une  de  celles- 
ci  s'élève  la  haute  montagne  de  Kin-hoa ,  que 
Ton  croit  très-riche  en  mines  d'or,  et  "qui  se 
prolonge  jusque  sur  les  terres  des  Si-fan.  Dans 
le  voisinage  de  cette  même  ville  est  le  lac  de 
Tîew,  auquel  on  donne  six  lieues  de  cir- 
cuit * . 

Lukiang-fou,  l'une  des  villes  les  plus  occi- 
dentales de  la  province ,  est  située  au  nord  de 
Ta4i'fou.  Son  territoire  est  arrosé  par  la  belle 
rivière  de  irtw-c/ia( sable  d'or),  ainsi  appelée 
parce  qu'elle  roule  des  paillettes  de  ce  métal, 
mêlées  dans  le  sable.  Au  nord -ouest  de  la 
ville ,  dans  la  direction  qui  mène  au  Tibet , 
s'élève  la  montagne  Siué,  appartenant  à  la 
grande  chaîne  des  Nan-ling  (art.  xxxii).  Elle 
est  remarquable  par  les  neiges  éternelles  qui 


•  De  la  Chine.  ï,  aaS. 
T.  n. 
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te  couYreattdoïKt  elle  a.  eiaRnuité.«^a  ]|qhi4b 
«  MoQUcpie'  de  la  Neige  9>.  Les  bahiiaae  de 
cette  contrée  descendent  d'anciennes,  colonies 
chinoises;  mais  leurs. lois  et  leurs  mœnrs  se 
sont  insensiblement  altérées  par  le  Toisir 
nage  des  nations  étrangères.  Gomme  le  pays 
qu'ils  habitent  est  gras  >  très^feriile  et  riche 
en  or»  ils  se  livrent  volontiers  à  la  mollesse  et 
aux  plaisirs»  suite  ordinaire  de  l'abondance; 
ils  aiment  les  boissons  enivrantes,  le  chant,  la 
danse  et  la  comédie  ;  Us  ont  aussi  fa  réputa- 
tion de  bien  monter  à  cheval  er  d'être  très- 
adroits  à  tirer  de  l'arc.  Li-kian  étend  sa  juri'* 
diction  sur  quatre  villes,  dont  deux  sont  du 
second  ordre  '.  * 

Cette  ville  est  située  sur  la  rive  droite  du 
Yang-tsé-kiang  y  à  80  lieues  au  nord-ouest 
d'Yun-nan*.  On  voit  la  rivière  appelée  Kin^ 
cfca,  et,  dans  la  carte  de  F  Tun-nan  par  d'An- 
ville ,  Kîn-iiha-kiang  n'esf  autre  chose  que  le 


s  De  la  Chine.  I,  aa6. 

*  Nouveau  Dictionnaire  de  géographie ,  par  Langlois. 
paris,  i835,  II,  i5:2,  art.  JLi-kiang, 


DE  LA  çmm.  GI^XXYI.         Af» 

j'ai 4oni^é  1;^  4ej^ripAiail() ai$^  mx^ui )^9,et  is/i' 
est  1^  ptu^i^a9iJiltei»Yf9)(l0.tÂ[Cblm^ 


cLxxvii.  Yong-tchang^fou.  Celte  ville  est  an- 
cienne et  a  successivement  passé  sous  la  do- 
mination de  «différens  maîtres.  Les  Vuen  ou 
Tartares  mongous ,  qui  en  firent  la  conquête  » 
la  nommèrent iTm-tc/ii.  Ce  nom,  qui  signifie 
dents  d'or  dans  la  langue  chinoise ,  dérive  de 
l'usage  où  ce  peuple  était  alors  d'appliquer 
une  légère  feuille  d'or  sur  ses  dents.  Marco 
Polo,  dans  la  relation ^e  ses  voyages,  attri- 
bue cette  même  coutume  de  se  dorer  les  dents 
aux  babitans  d'une  ville  qu'il  appelle  Un-- 
chiam  ;  cette  ville  n'est  point  dijBférente  de 
celle  d* Yong - tchang ;  c'est  le  même  nom, 
un  peu  défiguré  par  le  voyageur  italien ,  mais 
très-reconnaissable.  D'ailleurs  la  jsiituation  du 
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pays  doi^t  il  parle,  et  les mœiirs  de  ses  habi- 
tans  telles  qu'il  les  décrit,  s'accordent  com- 
plètement avec  tout  ce  que  les  géographes  chi- 
nois ont  écrit  A'Yofig-tchatfg.  C'est  dans  ces 
contrées  méridionales  de  la  Chine  que  les  Tar- 
tares  mongous  (art.  xciii)  portèrent  la  guerre 
en  1282,  seus  le  règne  de  Houpilaî-khan ,  et 
Marco  Polo  se  trouvait  alors  à  la  suite  de  ce 
prince  '. 

Houpilaî  ou  Khoubilaî'khan,  en    chinois 
fIoU'pi4ié ,  pelit-fils  du  célèbre  conquérant 
Tchmggîs-khan ,  qui  avait  commencé  la  con- 
quête de  la  Chine ,  fut  le  premier  des  conqué- 
rans  étrangers  auquel  les  historiens  chinois 
donnèrent  le  titre  d'empereur.  Ils  placent  la 
première  année  de  son  règne  sous  le  nom  de 
rouan-chi''t80u  (premier  ancêtre  impérial  des 
Yuen  ou  Mongols),  à  l'année  1260  de  notre 
ère;  mais  ils  fopt  encore  régner  simultané- 
ment les  derniers  empereurs  des  Song  jusqu'à 
l'année  1279  inclusivement;  de  sorte  que  le 


De  la  Chine.  I,  aa6  et  227. 
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ÎNremier  de  race  mongole  régna  exclu^vement 
sjor  le  grand  empire  chinois  Tan  1280  *. 

Dès  Tan  1253 ,  Meng-ko^  petit-fils  de  TbAtitjr-* 
jFf^-A^netirère  atné  diSoulagoueid'Houpilatt 
avait  envoyé  Haulagou  dans  T/ra^»  c'est-à-dire 
dans  la  Perse»  dont  ce  prince  fit  la  .conquête. 
En  1258 ,  après  que  ses  généraux  lui  eurent 
soumis  le  Tong^kin  »  il  déclara  la  guerre  aux 
Song^  et  périt  l'année  suivante  dans  un  assaut 
qu'il  donna  à  la  ville  à.t  Ho-tchêoUy  dans  IctSlsé- 
tchuen.  Les  Mongols  le  remplacèrent  par  son 
beau^frère  HoupUaî^,  à  qui  il  avait  d^à  donné 
en  fief  la  province  de  Ho»nan  et  une  partie  de 
celle  du  Chen-su  C'est  de  là  qn'jBqupiUu  diri- 
gea se^  opérations  pour  se  rendre  maître  de 
l'empire  des  Song.  Alors  il  pensa,  en  poli- 
tique habile  et  en  homme  supérieur,  à  se  mettre 
au  niveau  de  la  civilisation  de  ceux  qu'il  vou- 
lait soumettre  à  sa  puissance.  Lorsqu'il  ne  pos- 
sédait encore  que  les  provinces  septentrionales 


•  Chine,  par  M.  G.  Paulthier.  I*arîa,  1S37,  p.  35a. 
Voyeit  rÀrf  de  vérifier  les  Dates.  IX,  i. 
.'  L'Art  Û9  vérifier  les  Dates.  YIII,  493  «t  4^. 


.dA(r«i)ipiiv;  Bt  ipé  M  dire  d'^uipéi^tif  ne^  Mi 
a^it  pâs  été  o^âféirë ,  W^ùfsH  dtec^fégi^l  qtte 
les  IriHeS  de  sa  dotnlinitim  sô  'dépeuphknl  et 
que  )e6cMi>agiiiftt(dèveiidieilt  débites ,  ^UËree 
^qde  ia  pôpiiladoti  ae  ir^irah  en  fende  diinis  lés 
pfbvbiceft  ihdHcHimalès  pôw  se  MnÀtihiMfé  ati 
{jong  d'éoratifgteti  tiârlÉN^s  ^î  itè  *«0Bitâii6aièft  t 
d'autres  loisqae  la  force  bmode.  Il  atdvà  aû- 
]irèt  de  loi  trois  piiilosdphes  ebinois  ^  dons  le 
biitdermstniiK  des  icsages  de  tevimatioti  et 
de  l'aider  de  leurs  «oaseiis  pour  Padminiiitra- 
tion  des  protittcesqni  étaieBt  dé|&  en  soBf'pott- 
Toir.  Les  trois  Sages ,  Bhi-heng,  Tuo-Hêkou  et 
T^tHinoUf  qui  jottfi^ient  de  f  estimé  tiDStei^- 
«eUe  des  Ghiftois,  crafeme  iitf  pbutoHi'HikFttic 
M^ir  leon  eonftpâtri^tes  qn^en  r^pondiiitr  à 
•Uppel  de  Am^^l».  de  dernier  leur  dlc  eiiltes 
-voyant  r 

4  II  kniL  que  yotts  ih'aSifiei:  à  feire  enteiiArè 
c  raison  à  vos  compatriotes  ;  ils  nons  regar- 
ff  dent  à  pea  près  comme  des  ours  et  des 
ff  tigres;  ils  nous  craignent  lors  même  que 
c  nous  ne  pensons  qu*à  leur  faire  du  bienu  Ge- 
ff  penàam  je  ne  téux  chercher  qu'à  les  rendre 
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t  henreint  sous  moto  gonyerneineiit  ;  ils  vohs 
«  croiront  qoaûd  totti  le  leur  direz.  Vous, 

*  TaO'ichou,  je  vous  bis  inspecteur-général 
«  des  campagnes  ;  parcoùrez^les ,  faites  en 
€  sorte  qu'elles  soient  cultivées  et  rendues  à 
t  leurs  anciens  possesseurs  ;  je  vous  donne 

♦  -pleine  autorité  pour  cela. 

t  Tous,  Hiu'heng  et  Téou-mou ^  je  mets  le 
€  peuple  sous  votre  Sattve-garde  ;  veillez  à  la 
c  sûreté  et  à  la  tranquillité  des  artisans  et  des 
t  ouvriers  ;  qu'ils  travaillent  comme  ils  fesaient 
€  ci-devant,  et  assurez-les  qu'ils  jouiront  en 
ff  paix  du  fruit  de  leur  industrie  et  de  leurs 
c  travaux.  En  outre ,  je  vous  donne  plein  poù- 
t  voir*  de  rétûb!ir  les  écoles  partout  où  il  y  en 
c  avait  ci-devant,  et  d*en  établir  de  nouvelles 
<  dans  tous  les  liens  où  vous  le  jugerez  à  pro- 
c  pos  ;  en  un  mot,  faites  tout  ce  que  vous  croi- 
t  rez  utile  au  bien  public;  j'approuve  d'à- 
c  vance  tout  ce  que  vous  ferez  '.  > 

Ce  fut  avec  le  secours  de  ces  trois  ministres 
>  Chine,  par  M.  G.  Paalthier,  f.  35i. 
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qa^ffou-pi-Ué  parvintà  oi^aoiser  ses  conquêtes, 
à  rétablir  la  pàii  dans  le  Yun^-nan  et  les  au- 
fres  provinces  de  Tempire.  Yong-tcliang-fou  en 
profita.  C'est  une  cité  opulente ,  vaste  et  très- 
peuplée.  La  rivière  Xan-fchan^  arrose  et  ferti- 
lise son  territoire ,  où  Ton  trouve  de  For»  du 
marbre  »  de  Fambre ,  de  la  cire  »  du  miel ,  du 
lin  et  de  la  soie.  Elle  commande  à  trois  villes 
et  à  trois  forts  ^ 

Ses  anciens  noms  sont  :  Pou^ei ,  \Lan- 
tsangf  Kai^huen  et  Kin-tcht*. 

Ou-ûng-fou.  Cette  ville  est  située  à  peu  de 
distance  de  la  capitale  de  la  province,  et  comme 
elle  avoisine  les  frontières,  on  y  entretient  en 
tout  tems  une  garnison  assez  considérable. 
Deux  branches  de  la  rivière  de  Kinrcha  arro- 
sent les  terres  de  celte  contrée  et  y  répandent 
la  fécondité.  D*excellens  pâturages  permettent 
aux  colons  d'élever  et  de  nourrir  de  nombreux 
troupeaux  »  surtout  de  bétes  à  laine.  On  y  re- 
cueille aussi  beaucoup  de  musc.  Cette  cité  a 


>  De  la  Chine,  par  l'abbé  Grosier.  I,  227. 
•  L'Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  109. 
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sous  sa  dépendance  trois  autres  villes ,  dont 
deux  du  second  ordre  '. 

Ses  anciens  noms  sont  :  Koen-tchéou  et  Ta- 
tchéou  '. 

Tchin-^ien-fou.  Lés  géographes  chinois  four- 
nissent peu  de  détails  sur  cette  ville  ,  située 
dans  le  voisinage  des  provinces  de  Ssé-tchuen 
et  de  Kouei'-tehéou.  Elle  compte  plusieurs  gros 
bourgs  9  mais  pas  une  seule  cité  dans  son  res- 
sort. De  gras  pâturages  et  des  terres  fertiles 
rendent  cette  contrée  riche  en  bestiaux,  et 
abondante  en  grains  de  toute  espèce. . 

Outre  ces  métropoles ,  la  province  d*  Yun^ 
nan  compte  encore  deux  places  d'armes  ou 
villes  militaires ,  et  vingt-cinq  à  trente  forte- 
resses 9  construites  le  long  de  ses  frontières  et 
sur  tous  les  points  qui  exigeaient  des  disposi^ 
tions  de  défense.  Les  deux  cités  militaires  sont 
Pé'chin  et  Kaukoa  :  la  première  située  dans  le 
nord,  la  seconde  vers  le  midi  de  la  province  ^ 


«  De  la  Chine.  I,  227  et  228. 

•  L*Art  de  vérifier  les  Dates.  IX,  100, 

^  De  la  Chine.  I,  aaS,  239. 
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su  PATS1»  «A* VU 


cuxvdié  Le  pays  de  fllMtl,  qtteTéii«erft 
«oMi  £ite-»^t^,  eitshtté  wiierd^ofiieside  la 
CJlin, ri  l*extftaifiërdtt  désert  que  les  Ghîttois 
4ip|iQlhiitiCfcaNÉto»etles  IS^fsms^CeH^^  n'est 
^igië  ^ve  de  qmire^mgt^x  lieues  de  la 
Iloiute  la  plus  ^eoidentale  de-  la  provîAce  de 
Chen-ti.  Il  fieik  paitie  de  la  'nuiarte  ocdden- 
«ile  (turt.xGi),  et  j'ai MwyDcé'qiii^  j'en '^rte- 
raisisi»  On  ne  le  treute  pas  indiqttë'dàifs  la 
<atte  de  la  Tartarie  de  f  aUbé  Gresîer;  mais  il 
l'est  dans  la  carte  d«i  Tibet,  par  ^lA^TtlIe ,  à 
43'dég^de  ialitiide. 

<<ie  pays  fttthabkédalis'lel  pnnnlefségeBpar 
des  peuples  iarrans»  noimiiés/ofi^irersyiabMO 
ai/ant  notre  ère»  ils  ènyo^èrenttendre  bomange 
à  l'Empereur  de  la  Chine  et  offrirent  des  sabres 
pour  tribut.  Les  guerres  civiles  qui  agitaient  la 
Chine,  vers  la  fin  de  la  dinastie  des  Tchéau, 
ayant  empêché  qu'on  ne  portftt  du  secoars  à 
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ee&pettples^  ils  pagièret-secs  la  dominirtioB  de» 

Bim^49ùu  ^Kpà  pareisse&t  smAnétkJM  Htsm^  et 

qui  faniiaîe«t«loi!StiiM»  pttissanoe  fornidabteé 

Le»CSbioaiB  |fterdi^eot<etTQpi*ir8iit  plasîeQrs  fois 

le  pays (ieJ9^«mt.  Uawltlde  Botr^ère^smème 

^mtit  ân^règae  de^É^fcui^-firyide  la^nastk:  des 

Hàn  «riefitatts,  ^if Empereur  y  enâretanil  un 

offieier  ponr  fnrésîâw  ^au^gavvenieBtfeot.  fions 

k^'diMstîes  autanles,  ménes^icissitiides;  le 

pays  de  Hct^wi  ibax  tantôt  «mi  à  la  province  de 

Che$h>sif  tautôC  indépeadairt  d'elle,  et  quelque^ 

foteimème  defempire.  Laipafshioniie  ^oe&peu* 

pies,  cpre  de  vastes  désert8:sëpare»tde<la  Gliiiie, 

à  kifueUe  ils  Be  tMfiàent  d-aiUaH*s  ni  par  le 

kMQgage ,  ni  par tesmœurs ,  nipar  les  usages ^ 

devait  «feeiliter  ces  rérolutions;.  /Tous:  les /peu*" 

pies  tributaires  de  Tempire  s'étant  sovieffésen 

610  9  «eux  de  Ha^ml  suivirent  leur  exemple. 

Ils  rentrerez,;  en  630,  sous  Ibbéissaaee»  de 

J'at-'tsoitg,  second  empemip  de  b  dinastie  ides 

Tau  f  )qw  avait  «moyé  uft  de  ses  :féiéttiax:.et 

éas  itroapes  pour .  les  «ëduiie.»  Ge  ^m'ad  printe 

dMBa^tie>attéDtiaD  partmiiMèreÀat^inDavelle 

e&tÊfpàbtiM\jvéà§m  jiequWjtteîs  daatmts  ,-«1 


492  DESCRIPTION 

en  lia  tellement  le  gouvernement  dvil  et  mili- 
taire à  la  province  de  Cken^si  et  des  autres  pays 
voisins»  que  pendant  son  règne  et  plusieurs  des 
suivans  tout  y  fut  tranquille.  Celait  par  Ha-mi 
que  passaient  les  marchands  et  les  voyageurs 
qui  se  rendaient  de  l'occident  à  la  Ghine  ou  de 
la  Chine  en  occident.  Les  empereurs,  prédé- 
cesseurs de  Tai'ttongf  se  contentaient  de  faire 
apporter  du  vin  de  Ha^-mi  dans  des  outres , 
dont  on  chargeait  des  chameaux,  c  Mais  Toi- 
Uong ,  f  dit  l'histoire  chinoise ,  c  ayant  suhju- 
f  gué  le  royaume  de  Ha-nù ,  se  fit  apporter 
€  des  plants  de  l'espèce  de  vigne  appelée  ma- 
€  jotty  et  les  fit  planter  dans  ses  jardins  ;  outre 
c  cela  f  il  voulut  avoir  la  manière  de  faire  le 
f  vin  »  dont  il  usa  à  son  profit  et  à  son  désa- 
c  vantage.  » 

Le  luxe  et  la  mollesse  ayant  affaibli  la  dinas- 
tie  des  Tang^  les  Mahométans,  qui  avaient  fait 
de  rapides  progrès  dans  tous  les  pays  qui  sont 
entre  la  Perse ,  la  mer  Caspienne  et  le  désert 
de  Coàif  s'avancèrent  jusqu'à  Ha^mi  et  en  firent 
la  conquête.  Il  parait  que  ce  pays  eut  ensuite 
ses  princes  particuliers ,  mais  dépendans  des 
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Tartares ,  qui  dominèrent  successivement  dans 
ces  immenses  régions.  Les  Yuen  ou  Tartares 
mongous  »  devenus  maîtres  de  la  Chine  »  ainsi 
qu'on  l'a  vu  dans  l'article  précédent ,  réunirent 
de  nouveau  le  pays  de  Ha-mi  à  la  province  de 
Chen-si,  et  cette  union  subsista  jusqu'en  i960» 
tems  où  l'Empereur  érigea  ce  pays  en  royaume» 
à  charge  d'hommage  et  de  tribut.  Le  roi  de 
Ha-mi  fut  décoré  d'un  nouveau  titre  en  1404» 
et  obtint  le  sceau  d'or.  Après  quelques  années 
de  troubles  »  survenus  pour  la  succession  an 
trône»  le  royaume  de  Ha-mi  devint  la  proie 
et  la  conquête  du  roi  du  Tou^euth^fan.  Ce 
joug  déplut  bientôt  au  peuple  de  Ha-mi;  il  se 
révolta  contre  ces  nouveaux  mattres»  et  fit 
même^des  conquêtes  sur  eux.  Le  nouveau  roi 
qu'il  s'était  choisi  ne  fut  pas  long-tems  posses- 
seur du  trône  ;  il -fut  vaiucu  et  tué  dans  un  san- 
glant combat  que  lui  livra  le  roi  de  Tou-eulk- 
fan,  qui  lui-même  périt  peu  de  tems  après. 

Depuis  cette  époque ,  le  pays  de  Ha»mi  fut 
successivement  livré  à  l'anarchie  et  gouverné 
par  des  princes  particuliers.  Celui  qui  régnait 
en  1696  se  reconnut  vassal  de  l'empire»  et  en- 
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voya  ea  tjobukPi^km  des  dameainL,  dm 
ohovaax  ei  des  «abres.  Kiui^4d  i*«çiit«oiif  àoBH 
Biage  afec  le  céfémmial  aeeoiibimé»eifpiAlîa 
«A-diplteie  qm  régk  le  taag  <ia6  Itendrak  le 
roide  .fia-mî  parmi  les  prinoes  tiibulaires,  le 
tevs  aatpiel  il  Tiendrait  rendre  honmiage^  h 
Batereet l'espèce  des fMréseas qui  feroMraieBt 
son  tfibat,  les  secours  qu'il  serait  tenu  de 
fournir  en  tems  de  guerre  »  et  la  manière  dont 
il  faiàît  agréer  son  successeur.  Tousoearègh^ 
BMna  ont  subsisté  jusqu'èce  jour. 

(Ls  pajB  deiffa-mî ,  quoiqu'emironné  de  dé- 
serts^spassepour  une  des  plus déKoieuseseon* 
Uéé&  éfrljuaiTers.  La  terre  y  produit  eniabon- 
daoeedesigrains,  des  fruits»  deslégumes,  des 
herbages  de  toute  espèce.  Le  riz  qui^  l'on'  y 
recueille  est  singulièrement  estimé  des  €lii* 
Dois.  Les  grenades  »  les  <nniiges ,  les  ppéckes, 
les  raisins,  les  prunesy  ont  une^iYeuresquise  : 
les  jujubes  même  y  sont  juteuses  et  d*»»  goftt 
si  ambrée  que  les  CÏiinois  leur  <M  donné  le 
nom  tfe  Tff  jujubes  parfumées  > .  tUen  de  {dus 
dâieaty  4a  plus  atidemeot  Feehefdié  «paeies 
Melons  de  £b-titî^que  i'ontiaosiMine  à  JPMrn 


DE  LA'CHWE/CtXXVm. 
pour  la  Ubkidd  'FBiiifierenr.  €es  isélofl» ,  qtti 
SMthèancottptplti&sa'hisr  que^  omxiA^Eutùpe^ 
om  kiropriëtéiderfiaavdif  être  eoisem^s  seûd 
penyÉtiue.gittide^  partÂedef  biter^  fin  tT76, 
Ujttif  estvanivé  à  ;PariB!(iesgt^ttiesi  ^rquifoni^  éfé 
•emééfl  eà  :177B  et  «[uriout  aBsez  Ueniréasû. 
lfett!ki|)rodti(UwMi  h  plus 'Utiletct  hf>plas>«stl* 
Biéêdu'pays  de  iS^s^mî  iscmt  se»  nwk^  que 
L'oir)feit}  sécheri  Us  mérhemaqiieiqttés  iléisrils 


RAISINS  j>&  BêAm.^SI&mPtRAtUKESiVE/M  HOTaSBS* 

GLXKix.  Les  plus  estimés  de  tous  les  raisins 
que  ion  connaît  à  la  Chine  viennent»  conune 
nous  l'avons  dit,  du  pays  de  JÊfa-mi.  Ceux  de 
ces  raisins  que  Ton  fait  sécher  sont  de  deux 
espèces  ;  la  première  ,  qui  est  fort  employée 
dans  la  médecine  chinoise ,  parait  parfaitement 
semblable  à  celle  que  nous  connaissons  sous 
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le  nom  de  t  raisias  de  Gorinthe  >  ;  la  se-* 
coude ,  qui  est  plus  recherchée  pour  lés  ta« 
blés  9  est  plus  petite  et  plus  délicate  que  nos 
passeviUes  deVrovence.  Les  médecius  chinois 
attribuent  plus  de  force  aux  raisins  secs  deHà- 
nù  qu*à  ceux  de  la  Chine,  jusqu'à  prévenir  que 
la  dose  doit  en  être  plus  petite.  Us  observent 
que  l'infusion  des  premiers  est  un  excellent 
remède,  l^pour  faciliter  l'éruption  de  là  petite 
vérole ,  vers  le  quatrième  jour»  lorsque  le  ma* 
ladeest  ou  parait  être  trop  affaibli;  2p  pour 
exciter  une  douce- sueur  dans  certaines  pleu- 
résies ou  fièvres  malignes.  La  dose  doit  varier 
selon  l'âge ,  l'état  et  la  force  du  malade ,  et  ce 
remède  doit  être  surtout  administré  à  propos 
et  avec  discernement. 

La  position  géographique  de  Ha-mi ,  dont 
la  latitude  est  de  A2p  53'  20'^  est  à  peu  près 
la  même  que  celle  de  nos  provinces  les  plus 
méridionales  de  France.  Elle  appartient  au 
septième  climat ,  et  est  un  peu  plus  méridio^ 
nale  que  celle  de  Marseille  ;  mais  on  peut  assu- 
rer que  sa  température  est  plus  favorable  à  la 
culture  de  la  vigne  et  bien  plus  propre  à  donner 
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au  raisin  un  degré  supérieur  de  bonté.  Il  ne 
pleut  jamais  à  Ba-mt;  on  n'y  voit  même  pres- 
que jamais  ni  brouillards ,  ni  rosée  ;  la  terre  y 
est  uniquement  arrosée  par  la  neige  qui  tombe 
en  hiver,  et  par  Teau  de  neige  fondae  que  l'on 
recueille  au  pié  des  montagnes  et  que  Ton  éco-^ 
nomise  avec  beaucoup  de  soin  et  d'industrie. 
La  dessication  des  raisins  se  fait  d'une  ma- 
nière plus  simple  à  Ha-mi  que  dans  les  pro- 
vinces de  la  Chine.  Dans  le  Ckan-si  %  on  fait 
passer  ceux  que  l'on  veut  sécher  à  la  vapeur  du 
vin  bouillant  9  ou  même  on  lui  fait  essuyer  deux 
ou  trois  bouillons  dans  du  vin,  où  Ton  a  répandu 
un  peu  de  miel  blanc  purifié.  Dans  le  royaume 
de  Ha-'ini  ».  on  se  contente  d'attendre  que  les 
raisins  soient  bien  mûrs  ;  ensuite ,  après  les 
avoir  exposés/  en  grappes  à  un  soleil  ardent , 
on  les  égraine  et  l'on  achève  de  les  faire  sé- 
cher. Quelque  secs  qu'ils  soient  »  ils  se  rident 
sans  se  vider  ni  s'aplatir  ;  les  bons  raisins  doi- 
vent être  presqu'aussi  croquans  que  le  sucre 
candi. 

I  Dont  les  raisins  ont  aussi  leur  célébrité  (art  hXXV) . 
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L'empereur  Kang^ln  a  eiirichi  !a  Chiné  dé 
ttois  espèces  nouvelles  de  raisin  »  dont  il  a  &it 
tranperter  les  plants  de  Hinm  et  des  pays  voi^ 
sim*  t 'Ceux  de  Jà  premi^e  eq)èce  »  >  dit-fl 
hii-<inéine  > ,  t  sont  ronges  on  verdàlres ,  et 
€  longs  comme  destétins  de  jument.  Ceux  de 
c  hseteonde  ont  an  goût  et  un  parfum  très- 
c  agréables,  mais  ils  ne  sont  pas  gros.  Ceux 
«  de  httreimènfô  sont  les  plus  délicats,  les  plus 
k  <doox  etles  plus 'parfumés  ;  mais  ils  ne  sont 
t  ipasqsltts  grosque  des  pois.  Ces  trois  espèces 
f  >de  raisins  dégénèrent  dans  les -provinces  mé" 
t  ridionales  et  y  perdent  leur  parfum  ;  elles 
t  résistent  assez  bien  dans  celles  du  ncHrd, 
€  pouTTu  tqn'ou  ait  iPatteotion  de  ptenter  la 
<  tigne  dans  un  termin  sec  et  pierreux,  l'aime 
c  bien  mieux ,  >  ^ajoàte  oe  prince ,  t  procurer 
c  uneinouirelle  espèce  de  ifruits  ou  doigràins  à 
è  mes  sujets ,  que  ^  bâ^ir  cent  tours  de  por-* 
i!>iiebine  *.  • 


>  Observations  de  phisique  et  d'histoire  naturelle  de 
l'empereur  Kàng4U ,  traduites  du  chinois. 
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Cfe  tnéme  empereur,  qui  mérite  d'être  en- 

tMdu'paria  sagesse  âe  ses  observations  »  fait 

Ië^i«marqne^  "suivantes  sur  le  beau  canton 

fkwt  il  vame  wet  Tâlson'les  production?  : 

c  n  ne  pleut  presque  jamais,  >  dit  ce  prince  % 
t 'dans  le  royaume  de  ffa-mi  ;  s*il  y  tombe  de 
V  loin  à  loin  quelques  petites  pluies ,  elles 
(  mouillent  à  peine  la  surface  de  la  terre, 
c  Outre  cela,  il  n'y  a  ni  rosée  ni  brouillards  qui 
c  puissent  Thumecter.  Cependant  les  campa- 
f  ^nes  sont  arrosées  et  fertiles ,  quoiqu'il  y  ait 
c  peu  de  rivières  et  que  les  ruisseaux  et  les 
t  fontaines  y  soient  très-rares  :  tant  il  est  vrai 
c  que  l'industrie  et  le  travail  suppléent  à  tout, 
c  Comme  il  tombe  beaucoup  de  neige  en  hiver 
c  sur  les  montagnes ,  les  habitans  ont  imaginé 
t  d'en  conduire  l'eau  dans  de  grands  réser- 
k  voirs  à  mesure  qu'elle  se  fond.  Quand  les 
c  chaleurs  sont  venues  9  ils  la  font  couler  dans 
f  leurs  champs,  et  la  distribuent  avec  tant  d'é- 
c  conomie,  qu'elle  suffit  pour  fertiliser  leurs 
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c  campagnes.  Gomme  les  chaleurs  de  ce  pays 
c  sont  extrêmes»  je  craignis  que  plusieurs  Ha- 
c  hométans ,  que  j'y  avais  envoyés,  ne  fussent 
c  incommodés.  Ils  revinrent  tous  à  Pé-kxn  sans 
c  avoir  été  malades.  Je  leur  demandai  si  les 
c  chaleurs  de  Ha-nd  et  du  Tou-eulh-fan  étaient 
c  plus  insoutenables  que  celles  de  Hang- 
c  tchéou ,  >  capitale  du  Tché-kiang  et  le  para- 
dis des  Chinois  (  art.  cxlvii  )  ;  <  ils  me  répon- 
c  dirent  qu'on  les  supportait  plus  aisément , 
c  parce  que ,  quoique  le  pays  soit  élevé  et  la 
c  terre  brûlante^  on  a  de  l'eau  fraîche  pour  se 
c  désaltérer;  au  lieu  qu'à  iZanjf-tc^éou  l'eau  des 
c  puits  même  est  comme  tiède  pendant  la  ca- 
«  nicule ,  et  ne  peut  ni  rafraîchir  ni  diésal- 
f  térer  '.  » 

Le  paradis  des  Tartares  est  donc  supérieur  à 
celui  des  Chinois;  il  méi itérait  d'être  mieux 
connu.  Je  n'en  puis  donner  ici  qu'une  courte 
description.  Ce  n'est  qu'une  petite  province 
environnée  de  déserts  %  dans  hquelle  on  pé- 


•  Delà  Chine.  Il,  ia4-i!i6. 

>  Géographie  de  MeateUe.  Paris,  i8o4<  XIT,  i63. 
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nëtrejRSsez  difficilement  9  quoiqu'elle  soit  sur 
la  route  de  la  Chine»  et  qu'ainsi  les  voyageurs 
doivent  y  passer ,  comme  l'a  fait  le  célèbre 
Marco  Polo. 


DESCRIPTION  DV  ROTAUIIE  I>£  HA-HI. 


jÇLxxx«  Le  royaume  de  Ha-mi  contient  un 
grand  nombre  de  villages  et  de  hameaux  ;  mais 
il  n'a  proprement  de  ville  que  sa  capitale,  qui 
a  pris  son  nom.  Sa  circonférence  est  d'environ 
une  petite  demi-lieue  ;  elle  est  environnée  de 
hautes  murailles ,  et  s'annonce  de  loin  p^r  la 
beauté  de  ses  deux  portes ,  dont  l'une  est  à 
l'orient  et  l'autre  au  nprd.  Les  rues  sont  ali* 
gnées  et  bien  distribuées  ;  mais  les  maisons , 
qui  n'ont  qu'un  rez-de-chaussée  y  et  qui  sont 
presque  toutes  coi^struîtes  en  terre ,  ont  peu 
d'apparence.  Cependant ,  comme  cette  ville  est 
sous  un  beau  ciel,  placée  dans  une  jolie  plaine 
arrosée  d'une  rivière  et  environnée  de  monta- 
gnes qui  la  défendent  des  vents  du  nord  »  le 
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aéjow  A'en>est  pa&  voin&miitfldKi^life.  De 
qiiel({ue  côté  que  Ton.  y  arrÎTQ  ».  oa  n*dif»rçç>il 
q|ie  des  jardias  qui  réasîs^at  tout  ce  ^'jQue 
tçrre  fertile  et  cultivée  peut  offrir  sûus  h  plus 
doux  des  climats'. 

Tous  les  ejiyirons  de  la  capitale  sont  déli* 
cieux,  maisilfl.ne  s'éteiideiii  pas  loûot;^  abou« 
tissent  de  plusieurs  côtés  à  des  plaines  presque 
arides»  où  i'on  nourrit  de  beaux  chevaux  et 
d'exeellens  moutons ,  de  Tespèce  de  ceux  dont 
la  queue  est  plate ,  large  et  pèse  jusqu'à  trois 
livres. 

n  parait  que  le  pays  de  Ha-mî  abonde  en 
fossiles  et  en  minéraux  précieux;  les  Chi- 
nois en  ont  tiré  long-tems  beaucoup  d'or  et  de 
diamans  ;  aujourd'hui  »  il-  leur  fournit  l'espèce 
d'agate  qu'ils  estiment  le  plus.  Quant  aux  habi- 
tans  de  ce  petit  État,  ils  sont  bons  soldats» 
braves»  endurcis  à  la  fatigue  et  très -adroits 
dans  tous  les  exercices  du  corps  ;  mais  ils  sont 
inconstans  »  prennent  feu  aisément  et  devien* 

«  De  la  Chine,  par  Fabbé  Grosww.  Pati3,  iSi9,  II,  124, 
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nmti  iénoqe»  el  âaBguiaaires  daos  leiip  eo* 


MxfCùV^by  a  àovaé*  sur  lés  mœure-de-^eette 
peuplade  une  relation  skiguliëre;  c  Us  ont  une 
f  langue  particulière  et  adorent  des  idoles.  Ils 
t  semUent  n'/étie  .né&  que  pour  la*  joie;  la 
c  mittiq»e ,  ladaDseetlechajKtfontleupprin* 
t  cipate  ^occupation.  Lorsqu-uii»  voyageur  ar^ 
«  me  dans^leur  pays,  et  qu'il  désire  se  loger 
c  chez  un  d'eux ,  celui  dMt  U  a  ehoisi  la  mai- 
•  souenjointà  sa  feoMneyà  ses  ttles^et à  toules 
e  ses  paiientesy.de  satisfeiFe  e^tout  les  désirs 
c  de  Fétranger.  La  mari  abandonne  sa  maison, 
€  cherche  dans  la  ville  tout  ce  qui  peut  CQntri<^ 
c  buer  à râmuseœentde aonbôie/etnejrentoe 
c  chez  lui  qu'après  le  départ  de  Féûranger^ 
c  Pendant  tout  ce  tenis^:  Vheureux  voyageur 
c  jouît  de  tous  ses  droits  ».  et  il  faut  avouer 
c  que  la  beauté  et  la  vivacité  de  ces  femmes 
c  contribuent  beaucoup  à  lui  rendre  ce  séjour 
c  agréable.  Manghu  -  khan  a  vainement  tâché 

I  De  la  ÇhÎD/e.  II,  126, 
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c  4'abolir  cette  cootume  singulière  ;  les  babi- 
c  tans  la  regardent  comme  un  précepte  de 
c  religion  et  s'imaginent  qu'en  Tabondonnant 
c  ils  exposeraient  leurs  champs  à  être  frappés 
€  de  stérilité'.  » 

Sans  doute»  l'introduction  de  la  religion 
mahométane ,  qui  est  à  présent  dominante 
dans  ce  royaume ,  aura  donné  aux  habitans 
de  fformi  une  nuance  un  peu  moins  patriai^ 
cale.  Un  mot  cité  par  Duhalde  '  ferait  croire 
que  le  langage  de  Ha^mi  est  un  dialecte  du 
turc,  ou  9  ce  qui  revient  presqu'au  même ,  du 
tartare  '. 

Le  territoire  du  royaume  de  ZTa-mt  est  assez 
étendu ,  puisque  la  capitale  est  à  quatre-vingt- 
dix  lieues  de  la  porte  de  la  grande  muraille 
nommée  Kia-yu-héou^  située  un  peu  au-devant 
de  la  ville  de  Son-tchéou ,  du  Chen-si  ;  la  par- 


•  Forster,  découvertes,  I,  217,  cité  par  la  Géographie 
de  Mentelle.  XII,  i63  et  164. 

»  Description  de  Tempire  de  la  Chine.  Paris,  1735, 
IV,  363. 

9  Géographie  de  Mentelle.  XII,  i63  et  164,, 
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lie  habitée  n'en  est  pas  plus  «onsidérable , 
parce  qae  tout  cet  espace  n'est  qu'un  terrain 
sec  et  sabloneux ,  le  plus  stérile  qui  soit  dans 
^ôute  la  Tartarie. 

C'est  ce  que  les  Chinois  appellent  ordinai- 
rement ChamOy  quelquefois  Kunhai,  comme  qui 
dirait  mer  de  sable.  Les  Tàrtares  le  nomment 
Coài.  11  est  toujours  sans  herbe  et  sans  eau;  il 
est  très-incommode  aux  voyageurs  et  dange- 
reux pour  les  chevaux ,  dont  on  perd  presque 
toujours  quelques-uns  en  passant  ce  désert  ; 
aussi  les  Tàrtares  de  ces  quartiers  se  servent 
beaucoup  plus  de  chameaux ,  parce  que  ces 
animaux  peuvent  se  passer  de  boire  cinq  à  six 
jours  et  vivent  de  peu.  Sans  cela,  il  serait  dif- 
ficile à  ces  peuples  de  voyager  vers  Touest. 

Ce  Cobi  n'est  pas  renfermé  tout  entier  dans 
cet  in'.ervalie  de  quatre-vingt-dix  lieues  ;  il  a 
diverses  branches,  qui,  comme  autant  de  mau- 
vaises veines  répandues  çà  et  là,  partagent 
toutes  ces  terres  en  morceaux ,  les  uns  tout^ 
à-fait  secs  et  absolument  inhabitables  ;  les  au- 
tres assez  fertiles  et  suffisans  à  l'entretien  de 
quelques  Tàrtares.  Le  pays  de  ^a-wî,  comme 

T.    II.  22 
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on  Ta  déjà  vu ,  ne  produit  presqu' autre  ehose 

que  des  raisins  et  des  melons. 

A  Touest  du  pays  de  Ha-tm  sont  les  Kaknouks 
ou  Tartares  Éieuths  (art.  xcviu) ,  qui  préten* 
daient  en  avoir  toujours  été  les  maSires  %  quoi- 
que  Ton  ait  vu  (art.  c&xxvii)  que  l'Empereur 
de  la  Chine  9  eA  1360  »  sivait  érigé  ce  pays  eii 
royaume.  Ce  n'est  que  dans  les  tea^  posté- 
rieurs qu'il  avait  perdu  sa  liberté.  Mai&  en 
1688,  la  guerre  s'était  allumée  entre  les  Tar-r 
tares  Élemhs  et  les  Kalkas  ""y  celte  guerre  fiait 
en  1690  par  la  défaite  du  Caldan ,  prince  des 
Éieuths.  Elle  recommença  en  1606  avec  le  Se- 
vang-raptan^  ainsi  nommé  à  Pé-kin.  Ce  Sé-^ 
vang^raptan  était  de  la  même  famille  que  le 
Caldan  y  et  presque  tous  les  Élemlis  le  recon- 
naissaient pour  maître  de  la  nation  par  le  droit  ^ 
que  lui  donnait  sa  naissance ,  car  il  prétendait 
n'être  éloigné  que  de  neuf  générations  du  grand 
Tamerlan,  qui  avait  porté  ses  armes  vers  l'oc- 


»  Description  générale  de  la  Chine,  par  du  Halde. 
IV,  26. 

»  Idem ,  p.  a3. 
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cident ,  et  descendre ,  si  Ton  voulait  remonter 
plus  haut  y  des  princes  qui ,  s'étant  avancés 
vers  i* orient,  avaient  conquis  la  Chine  sur  la 
fin  du  treizième  siècle  et  y  avaient  régné  sous 
le  nom  d*  Yuen-tchao  \ 

Quel  qu  il  fût  par  rapport  à  ses  ancêtres,  ce 
prince ,  nommé  par  les  siens  Tcha-har-arbtan- 
hariy  était  le  plus  fier,  le  moins  traiiable-et  le 
plus  puissant  des  princes  voisins  de  l'empire. 
Il  était  maître  de  Tourfan ,  ville  assez  forte  et 
fameuse  dans  la  Tartarie  occidentale.  Elle  n'est 
éloignée  de  Ha-mi  que  de  six  à  sept  journées , 
si  Ton  ne  craint  pas  dépasser  une  branché  du 
Cobi  ;  mais  elle  en  est  à  dix  journées  ,  quand 
on  va  par  les  collines  qui  sont  au  nord  de  Ha- 
mi  et  qui  sont  plus  commodes  pour  les  voya- 
geurs'. L'expédition  de  l'empereur  Kang-hi, 
cette  même  année  1696,  abaissa  la  puissance 
des  Éleulhs  et  rendit  la  liberté  au  royaume  de 
ffa-mi,  qui,  ainsi  qu'on  Fa  vu  (art.  clxxvii), 
devint  tributaire  de  l'empire. 


»  Descriptiçn  générale  de  la  Chine.  IV,  a6. 
•  Idem ,  ibidem. 
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DES    LO-LO.    PUNITION   DES   G0UVERNE13RS 
CONGCSSIONNAIRES. 


CLXXX^  Les  Z0-/0,  répandus  dans  la  pro- 
vince d'ytin-nan ,  forment  un  peuple  particu- 
lier et  distingué  des  Chinois.  Ils  étaient  autre- 
fois gouvernés  par  leurs  propres  souverains  ; 
mais  ceux-ci  se  soumirent  à  la  Chine,  à  condi- 
tion qu'ils  auraient  des  sceaux  et  qu'ils  joui- 
raient à  perpétuité  de  tous  les  honneurs  des 
mandarins  chinois.  L'Empereur  stipula ,  dans 
cet  accord,  qu'ils  dépendraient  des  gouver- 
neurs de  la  province ,  pour  les  affaires  civiles , 
de  la  même  manière  qu'en  dépendaient  les 
mandarins  chinois  du  même  ordre  ;  que  d'ail- 
leurs ils  recevraient  de  lui  r  investiture  de  leurs 
terres ,  où  ils  ne  pourraient  cependant  exercer 
aucune  juridiction  sans  avoir  reçu  son  agré- 
ment. L'Empereur  s'engagea ,  de  son  côté ,  à 
n'investir  que  le  plus  proche  héritier. 

Les  Lo-lo  sont  bien  faits  et  endurcis  à  la 
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fatigue.  Us  ont  une  langue  particulière  et  une 
manière  d'écrire  qui  parait  la  méuie  que  celle 
des  bonzes  de  Pégou  et  d'Jva.  Ces  préires 
adroits  se  sont  introduits  chez  les  plus  riches 
et  les  plus  puissans  d'entre  les  Lo4o  qui  habi- 
tent la  partie  occidentale  deVYun-nan;  ils 
leur  ont  fait  recevoir  le  culte  et  les  cérémonies 
religieuses  de  leur  pays  et  ont  même  élevé  de 
grands  temples,  dont  l'architecture  diffère  en- 
tièrement de  celle  des  temples  chinois  \ 

Ce  peuple  a  conséquemment  la  même  lan- 
gue et  la  même  religion  que  les  brahmines. 
Les  hommes  sont  sous  la  dépendance  de  leur 
prince ,  qui  se  reconnaît  vassal  de  l'Empereur 
de  la  Chine ,  sous  le  titre  de  tchi^fu;  il  exerce 
la  souveraineté  dans  son  État,  et  a  des  troupes 
sous  son  commandement  \ 

Les  princes  /0-/0  sont  les  maîtres  absolus  de 
leurs  sujets ,  et  ont  droit  de  les  punir,  môme 
de  mort,  sans  attendre  la  réponse  du  vice-roi  ; 


>  De  la  Chine ,  par  l'abbé  Grosier.  I,  3o3  et  3o4. 
*  Stein,  cité  par  le  nouveau  Dictionnaire  de  Langloi». 
Paris,  i835,  II,  i8o,  art.  Lo-lo, 
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aussln'est^il  point  de  despotes  qui  soient  obéi» 
avec  plus  de  promptitude  par  leurs  esclaves 
que  ne  le  sont  ces  seigneurs  par  leurs  vassaux  *  • 
Ces  princes  ont  un  grand  nombre  d^offieîers 
attachés  à  leur  service  personnel  ;  ils  nomment 
aussi  des  capitaines  pour  commander  les  trou- 
pes qu'ils  ont  à  leurs  ordres.  Cette  milice  est 
composée  d'infanterie  et  de  cavalerie  ;  elle  se 
sert  d'arcs  et  de  flèches ,  de  lances  et  quel- 
quefois de  mousquets.  Les  mines  de  fer  et  de 
cuivre  que  renferment  leurs  montagnes  les 
mettent  en  étal  de  fabriquer  eux*mémes  leurs 
armes.  Ces  montagnes  contiennent  aussi  des 
mines  d'or  et  d'argent. 

L'habit  du  peuple  lo-lo  consiste  en  un'  sim- 
ple caleçon ,  une  veste  de  toile  qui  tombe  jus- 
qu'aux genoux  et  un  chapeau  de  paille  ;  il  a 
les  jambes  nues  et  ne  porte  que  des  sandales. 
Les  seigneurs  s'habillent  à  la  tartare  et  usent 
ordinairement  d'étoffes  de  soie. 

Les  dames  portent  une  longue  robe  qui  leur 

y 

."  De  la  Chine.  I,  3o4. 
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descend  jusqu'aux  piës^  et  pardessus  laquelle 
elles  attachent  un  petit  mantean  qui  ne  leur 
tombe  que  jusqu'à  la  ceinture.  C'est  avec  cet 
habillement  qu'elles  montent  à  cheval  dans  la 
cérénaonie  des  mariages,  ou  dans  les  visites 
qu'elles  se  rendent ,  accompagnées  de  femmes 
de  leur  suite ,  pareillement  à  cheval  et  de  do- 
mestiques à  pié  '. 

On  comprend  que  le  gouverneur  d'une  pro- 
vince à  laquelle  est  soumise  une  najtion  si  diffi- 
cile à  contenir,  peut  facilement  abuser  de  son 
pouvoir.  En  1780 ,  le  vice-roi  pu  gouverneur- 
général  (Tsoung'tou)  de  la  province  de  Yun- 
nariy  nommé  Za-ssc-f/ao, , honoré  du  titre  de 
t  maître  de  la  doctrine  » ,  Grand  de  TempÎTe, 
d'une  famille  chinoise  très -ancienne  et  des  plus 
distinguées ,  fut  condamné  à  mort  pour  avoir 
déshonoré  son  emploi  par  des  concussions  *  • 

Le  code  pénal  de  la  Chine  est  très-sévère 
en  cette  occasion.  Voici  de  quelle  manière  il 
s'exprime  à  ce  sujet  : 

*  De  la  Chine.  I,  3o4,  3o5. 

•  Chiôe,par  M.  G.  Pauthier.  Paris,  i836,  p.  46t.  Oh 
y  trouvera  les  détails  de  cette  condamnation. 
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c  Tous  oi&ciers  civils  oa  militaiFes^  et  aussi 
c  tontes  personnes  ayant  des  emplois^  sans  rang 
c  dans  le  gouvernement  y  qui  seront  coDvain- 
c'cus  d'avoir  accepté  des  présens  à  eux  offerts 
c  en  vue  de  faire  réussir  un  projet  légal  ou 

<  illégal  ,  subiront  une  peine  proportionée 
c  à  la  valeur  desdits  présens,  comme  il  est 
c  établi  dans  la  table  ci-jointe ,  et  de  plus  ils 
«  perdront  leurs  offices  et  leurs  rangs ,  s'ils  en 
c  ont  9  ou  leurs  emplois,  quels  qu'ils  puissent 
c  être.  Ceux  qui  auront  négocié  de  telles  af- 
«  Taires^  et  ceux  par  les  mains  desquels  les 
c  présens  auront  passé»  s*ils  sont  des  per- 
c  sonnes  de  la  première  classe  citée ,  seront 
c  punies  d'un  degré  de  moins  que  ceux  qui 
c  les  auront  acceptés  ;  et  s'ils  sont  des  per- 
c  sonnes  de  la  seconde ,  de  deux  dégrés  de 
c  moins  ;  mais  à  quelque  classe  qu'elles  appar- 
c  tiennent ,  elles  ne  seront  sujettes  ,  en  aucun 
c  cas  y  à  être  punies  de  plus  de  cent  coups  de 

<  bambou  et  de  deux  années  de  bannissement  ' . 


>  Code  pénal  de  la  Chine,  traduit  par  Staunkon  ,  ver- 
sion française.  Paris,  iSia,  11,  aoi. 
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Il  n'est  pas  )siisé  de  dire  combien  ce  cha'pitre 
du  code  renferme  de  dispositions  différentes 
et  appropriées  aux  divers  t;as ,  contre  la  cor- 
ruption ,  sous  quelque  forme  qu'elle  ait  pu  se 
montrer  ;  mais  ces  dispositions  sont  en  rapport 
avec  la  corruption  sistématique  ,  que ,  sous  le 
nom  moins  odieux  de  présens ,  on  a  reconnu 
avoir  prévalu  sur  l'équité ,  dans  les  départe- 
mens  de  l'administration  des  affaires  publiques 
et  de  la  justice.  Les  actes  de  corruption  par 
présens ,  du  moins  ceux  qui  sont  notoires  ,  ne 
restent  pas  impunis,  et  les  Chinois  citent  même 
l'exemple  du  gouverneur  d'uùe  ville  de  la  pro- 
vince du  Pé-tché4iy  qui,  dans  la  trente-troisième 
année  du  règne  de  l'empereur  iîew-/on^,  avait 
reçu  sept  mille  onces  d'argent  (56,000  livres 
tournois  ou  55,300  francs ,  monnaie  décimale 
de  France  )  pour  arrêter  le  cours  de  la  procé- 
dure contre  un  coupable  de  discours  méprisans 
et  séditieux ,  tenus  envers  la  Cour.  Il  avait  ce- 
pendant rendu  ensuite  l'argent  >  ne  s'étant  pas 
trouvé  capable  de  remplir  l'objet  pour  lequel  il 
l'avait  reçu.  Il  n'en  fut  pas  moins  condamné  défi- 
nitivement à  subir  la  mort  par  strangulation  au 

22. 
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tems  ordinaire  pour  avoir  accepté  d'abord  le 

présent  des  sept  mille  onces  ^ 


DES  HONTAGNAIIDS  MIÀO-SSÉ. 


CLXxxu.  Sous  le  nom  général  de  Miao-isé 
étaient  compris  différens  peuples  qui  ne  diffé- 
raient entr*eux  que  par  quelques  usages.  Cette 
nation ,  demi-sauvage  »  était  répandue  dans  les 
provinces  de  Ssé-tchuen,  de  Kouei-tchéou,  de 
Hou-kouang,  de  Kouan^-si,  et  sur  les  frontières 
de  la  province  de  Kouang-tong.  Us  descen- 
daient souvent  de  leurs  montagnes  pour  faire 
des  excursions  dans  le  plat  pays ,  quoique  les 
Chinois»  pour  les  contenir,  eussent  bâti  dans 
leur  voisinage  des  redoutes  et  des  forteresses  » 
oii  ils  entretenaient  d'assez  nombreuses  garni* 
sons.  On  se  bornait  à  réprimer  leur  brigan- 
dage ,  sans  leur  déclarer  une  guerre  ouverte. 


»  Code  pénal  de  la  Chine ,  etc.  II,  20i  et  aoa.  Note 
du  traducteur. 
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Ils  4iàiem  ceoBés  soumis  lorsqu'ils  se  tenaient 
renfermes  dâ^ns  les  limites  de  leur  pays,  et 
lorsqu'ils  eommçttaîent  des  actes  dTiostiiité , 
on  se  contentait  de  les  repousser  dans  leurs 
montagnes,  sans^entreprendrede  les  y  forcer  •. 

Les  Miao-ssé  étaient  gouvernés  par  des 
princes  qui  n'avaient  pas  moins  d'autorité  sur 
leurs  sujets  que  les  seigneurs  lo4o  en  avaient 
sur  les  leurs.  Us  entretenaient  une  maison, 
des  officiers  et  une  milice  réglée  ;  ils  avaient 
même  sous  eux  de  petits  seigneurs  feudataires, 
qui,  quoique  souverains,  étaient  obligés  de 
leur  amener  des  troupes  lorsqu'ils  en  avaient 
reçu  Tordre. 

Les  armes  ordinaires  des  Miao-ssé  étaient 
f  arc  et  la  demi-pïque  ;  ils  connaissaient  l'uisage 
des  armes  à  feu ,  et  s'en  servaient  lorsqu'ils 
avaient  pu  s'en  procurer.  Leurs  chevaux  étaient 
fort  estimés  des  Chinois  pour  leur  souplesse  et 
pour  Tagilité  avec  laquelle  ils  grimpaient  les 
montagnes.  Lorsqu'on  choisissait  parmi  eux 

»  De  la  Chine.  I,  3o6  et  So;.   ; 
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les  officiers  des  troupes,  les  prétendans  étaienc 
obligés  de  descendre  au  grand  galop  les  pentes- 
les  plus  rapides,  et  de  franchir  d'un  saut  de 
larges  fossés  »  dans  lesquels  on  allumait  de 
grands  feux.  Ces  chevaux  étaient  fort  rares  à 
la  Chine  et  se  Tendaient  à  un  prix  excessif  '. 
Les^tao-3<équi  habitaient  dans  la  province 
de  Kouet-tchéou ,  vers  lÀ-ping^fou^  avaient  des 
maisons  bâties  en  briques  et  à  un  seul  étage. 
Ils  logeaient  au  rez-de-chaussée  tout  leur  bé-- 
tail  9  les  bœufs  y  les  vaches ,  les  moutons ,  les 
porcs  ;  ce  qui  rendait  leurs  habitations  d'une 
saleté  dégoûtante ,  et  répandait  une  odeur  in- 
fecte dans  rétage  supérieur  :  aussi  les  seigneurs 
tariares  qui  avaient  occasion  de  se  rendre  chez 
eux  aimaient-ils  mieux  loger  dans  les  casernes 
des  soldats  que  dans  ces  maisons ,  qui  cepen- 
dant paraissaient  d'ailleurs  bien  bâties.  Ces 
Miao'ssé  étaient  réunis  en  villages  et  vivaient 
entr'eux  dans  une  grande  union.  Ils  cultivaient 
la  terre;  ils  fabriquaient  de  la  toile  et  des 

»  De  la  Chine.  I,  307. 
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e^èces  de  tapis  qui  leur  seryaient  de  couver- 
tures pendant  la  nuit  ;  cette  toile  n'était  qu'une 
mousseline  grossière  et  de  peu  de  valeur  >  mais 
les  tapis  étaient  bons  et  bien  tissus.  Les  Ghi- 
noiS)  qui  étaient  parvenus  à  entretenir  avec  ces 
Miao-ssé  une  sorte  de  commerce  »  achetaient 
le  bois  de  leurs  forêts.  Ceux-ci  les  coupaient 
sur  leurs  montagnes  et  les  livraient  à  Facqué- 
reur  en  les  fesant  rouler  dans  une  rivière  qui 
traversait  leur  pays.  Le  marchand  chinois  les 
recevait  et  en  fesait  des  radeaux  qu'il  emme- 
nait y  après  avoir  soldé  le  prix  convenu  de  son 
eniplette,  qui  consistait  ordinairement  en  un 
certain  nombre  de  vaches ,  de  bœufs  et  de 
buffles.  Les  Miao-ssé  employaient  la  peau  de 
ces  animaux  à  se  faire  des  cuirasses ,  qu'ils 
recouvraient  de  petites  lames  de.  fer  ou  de 
cuivre  battu.  Ces  cuirasses  étaient  pesantes, 
mais  très-fortes  et  d'un  grand  usage  parmi  ces 
montagnards.  Leur  habillement  consistait  en 
un  caleçon  et  une  espèce  de  casaque  qu'ils  ^ 
croisaient  sur  l'estomac.'. 

;_  •  De  la  Chice.  1, 307-309.  ,        ;3I  •  \ 
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Les  Miao*s$i  répandus  dans  là  partie  du 
HoU'kouangt  la  flus  voisine  des  provinces  de 
Kouang-'tùng  et  de  Kouang-Èiy  étaient  également 
indépendans ,  quoiqu'ils  parassent  reconnaître 
la  juridiction  des  mandarins  chinois.  Ils  allaient 
pies  nus  y  et  ils  se  les  étaJent  tellement  endur- 
cis par  rhabitude  qu'ils  avaient  de  coarir  sur 
leurs  montagnes,  qu'ils  grimpaient  sur  les  ro- 
chers les  plus  escarpés,  et  marchaient  avec 
une  vitesse  incroyable  sur  les  terrains  les  plus 
pierreux  ,  sans  qu'ils  parussent  en  recevoir  la 
moindre  incommodité  '. 

La  coiffure  de  leurs  femmes  était  singulière^ 
Elles  se  posaient  transversalement  sur  le  haut 
de  la  tète  une  petite  planche  légère,  longue 
de  plus  d'un  pié  et  large  de  cinq  à  six  pouces  ; 
elles  recouvraient  celle  planche  de  leurs  che- 
veux et  les  y  attachaient  avec  de  la  cire.  Le 
beau  sexe  miao^isé  trouvait  cette  coiffure  d'une 
suprême  élégance  et  ne  semblait  pas  s'aperce-' 
v<Mr  de  la  ^ône  à  laquelle  étaient  assujéties 
celles  qui  la  portaient  ;  car  elles  ne  pouvaient 

.'  De  la  Chine.  I,  809. 


DE  LA  CHINE.  CLXXXII.         &19 

se  coucher  qu'en  se  soutenant  sur  le  cou ,  et 
elles  étaient  obligées  de  détourner  continuelle-* 
ment  la  tête  le  long  des  chemins  pour  éviter 
les  broussailles  dont  leur  pays  était  couvert. 
La  difficulté  devenait  encore  plus  grande  lors- 
qu'elles voulaient  se  peigner,  ce  qui  leur  arri- 
vait trois  ou  quatre  fois  par  an.  Il  fallait  qu'elle» 
passassent  des  heures  entières  auprès  d'un 
grand  feu  pour  fondre  et  faire  écouler  la  cire r 
Dès  qu'elles  avaient  nettoyé  leurs  cheveux , 
elles  les  arrangeaient  de  nouveau  et  se  recoif* 
faient  de  la  même  manière.  Cette  espèce  de 
chapeau  de  cheveux  n'était  une  parure  de 
mode  (pie  pour  les  jeunes  femmes  ;  les  plus 
âgées  donnaient  moins  de  soin  à  leur  coiffure  ; 
elles  se  contentaient  de  relever  leurs  cheveux 
et  de  les  nouer  sur  le  haut  de  la  tète  '.  Il  était 
assurément  bien  naturel  qu'elles  se, dégoûtas- 
sent bientôt  d'une  coiffure  aussi  incommode , 
que  la  jeunesse  seule  pouvait  supporter,  mais 
qui  ne  devait  pas  être  agréable,  même  pour  les 
maris. 

«  De  la  Chine.  I,  Sog  et  3io. 
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MUO-SSi  SOUMIS.  POURQUOI  L'uiD£PEIIDAnC& 
DBS  AUTRES  iTAIT  TOLÉRÉE. 


CLXxxin.  Quoique  la  plus  grande  partie  des 
Mia<hisé  fût  indépendante ,  il  y  en  avait  ce- 
pendant quelques-ans  de  soumis  a  la  domina- 
tion chinoise  :  tels  étaient  ceux  qui  se  trou- 
vaient vers  le  milieu  et  au  midi  de  la  province 
de  Kouei'4chéou.  On  les  distinguait  en  deux 
classes  :  les  uns  obéissaient  aux  mandarins  de 
la  province  et  fesaient  partie  du  peuple  chi- 
nois, dont  ils  avaient  adopté  les  usages;  ane 
coiffure  particulière  »  et  différente  du  bonnet 
ordinaire  que  portaient  les  Chinois ,  était  la 
seule  marque  distinctîve  qu'ils  eussent  conser- 
vée. Les  autres  étaient  soumis  à  des  manda- 
rins héréditaires  et  qui  étaient  censés  natio- 
naux^,  quoiqu'ils  fassent  Chinois  d'origine , 
puisque  les  premiers  étaient  de  petits  officiers 
de  Tannée  de  Hong-vou  »  monté  sur  le  trône 
l'an  1368.  Cet  Empereur,  pour  récompenser 


DE  LA  CHINE.  CLXXXUI.  621 
leurs  services ,  leur  avait  conféré  le  gouverne- 
ment d'un  certain  nombre  de  villages  miao^ssé 
conquis.  Ces  petits  seigneurs  jugeaient  en  pre- 
mière instance  les  causes  de  leurs  vassaux;  ils 
avaient  le  droit  de  les  cbàtier,  mais  non  de  les- 
condamner  à  mort.  On  appelait  immédiatement 
de  leur  tribunal  à  celui  du  tchi-fou  y  c'est-à- 
dire  à  celui  du  gouverneur  d'une  ville  du  pre- 
mier ordre  ;  ils  ne  jouissaient  que  des  droits 
du  uhi'hien  ou  du  gouverneur  d'une  ville  du 
second  ordre  '. 

Les Chinoismarquaient  le  plus  souverain mé-' 
pris  pour  toute  la  nation  miao-m.  C'étaient , 
disaient-^ils ,  des  peuples  légers  et  encore  bar- 
bares; des  hommes  sans  foi ,  sans  probité  et 
surtout  d'insignes  brigands  ;  mais  le  père  Ré- 
gis et  les  autres  missionaires ,  qui  ont  levé  la 
carte  de  leur  pays ,  n'en  rendent  pas  un  témoi- 
gnage aussi  défavorable.  Au  contraire^  ils  as- 
surent avoir  trouvé  les  Mao-s«é^ctîfs ,  labo- 
rieux ,  obligeans  et  très-fidèles  à  leur  remettre 

»  Delà  Chine.  r,3io,3iï. 
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les  bardes  et  les  aulres  effets  qu'ils  leur  avaient 
confiés.  Ces  montagoards  »  de  leur  t^ôté,  ne 
détestaiettC  pas  moins  les  Chinois ,  qu'ils  re- 
gardaient comnie  des  maîtres  dors  et  intraita- 
bles» qui,  dans  l'impuissance  de  les  assujétir 
et  de  les  réduire  au  rang  de  leurs  esclaves,  les 
tenaient  bloqués  dans  leurs  montagnes,  et  leur 
6taient  toute  communication  ayec  les  peuples' 
voisins'. 

Il  leur  restait  cependant  une  existence  libre 
et  indépendante  qui,  au  sein  d'un  empire  aussi 
puifisaDt  que  la  Chine,  pouvait  paraître  extraor- 
dinaire à  nos  politiques  d'Europe.  Comment 
des  empereurs ,  dont  on  exalte  la  sagesse  et  ie 
zèle  pour  le  bien  public ,  pouvaient^ils  laisser 
subsister  depuis  si  long*-tems  ceue  nation  re- 
gardée comme  composée  de  brigands?  Gom- 
ment ne  pensaient-ils  pas  à  se  servir  du  peu- 
ple innombrable  qui  surcharge  la  Chine,  pour 
exterminer  ou  assujétir  ces  ennemis  domesti- 
ques qui  portent  tous  les  jours  le  ravage  dans 

«  De  la  Chine.  I,3ii,  3i3.  / 
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les  provinces?  Cette  réfleiîon ,  déjà  faite  plu- 
sieurs fois ,  paiaissaîc  assez  naturelle.  Le  pèfre 
Parrenin ,  qui  en  convenait  en  prenîMil;  pour 
règle  les  principes  qui  dirigent  nos  gouver- 
nemens ,  ne  la  trouvait  pas  applicable  à  la 
Chine.  Il  lui  paraissait  que  TEmpereur  se  con« 
damnerait  lui-ménie  par  cette  entreprise  à 
une  dépense  énorme ,  sans  aucun  espoir  de 
succès. 

En  effet,  disait-il,  si  TEmpereurvoulait  faire 
marcher  cent  mille  hommes  contre  les  Miao- 
ssé^  il  ne  pourrait  prendre  des  troupes  aussi 
nombreuses  dans  le  voisinage  de  ces  peupleà 
sans  faire  abandonner  la  culture  des  terres  et 
sans  troubler,  dans  plusieurs  provinces,  la 
tranquillité  du  commerce.  Il  faudra  donc  les 
faire  venir  de  loin ,  rassembler  les  gens  oisifs 
des  villes ,  ces  hommes  grossiers  et  brutaux 
auxquels  on  croit  pouvoir  appliquer  le  nom  de 
canaille,  les  manœuvres  qui  vont  presque  nus  ; 
il  faudra  les  habiller,  les  armer,  leur  donner 
des  officiers  pour  les  conduire,  les  mêler  parmi 
des  soldats  disciplinés  qui  puissent  les  conte- 
nir :  sans  cette  dernière  précamion,  cette  muU 
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titiide  se  répandrait  bientôt  de  tous  côtés,  pit^ 

lerait  et  ravagerait  le  plat  pays. 

Supposons  encore^  continue  le  père  Parre- 
nin,  qae  cette  canaille  armée  ait  le  courage  de 
grimper  sur  ces  affreuses  montagnes  :  il  est 
certain  d'abord  qu'un  très -grand  nombre  y 
périront.  S'il  arrive  que  les  assaillans  recu- 
lent, on  aura  manqué  l'entreprise  ;  et  que  de- 
viendront ces  fuyards?  quelle  désolation  ne 
porteront*ils  pas  dans  toutes  les  contrées  voi- 
sines? S'ils  sont  au  contraire  assez  braves  pour 
forcer  les  MiaC'né  à  leur  céder  leurs  montagutes, 
charmés  d'y  trouver  des  cabanes  prêtes  à  les 
recevoir»  des  terres  défrichées ,  des  troupeaux 
et  toutes  les  choses  uécessairesà  la  vie,  'ûs  pour- 
ront s'y  établir  eux-mêmes  et  devenir  ainsi  de 
nouveaux  iiftao-ssé  plus  dangereux  et  plus  re- 
doutables que  ceux  dont  ils  auront  pris  la  place. 

D'ailleurs ,  observe  enfin  le  père  Parrenin, 
quelqu'incommodes  voisins  que  soient  les^îao- 
ssé ,  peut-être  ne  serait-il  pas  avantageux  à  la 
Chine  de  parvenir  à  les  exterminer.  Les  mon- 
tagnes qu'ils  habitaient,  sont  remplies  d'ours, 
de  tigres ,  de  léopards ,  qu'ils  détruisaient  dans 
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leurs  chasses  fréquentes.  Si  ces  montagues 
étaient  désertes ,  bientôt  ces  animaux  féroces 
s'y  multiplieraient  et  se  jetteraient  ensuite  sur 
tous  les  pays  circonvoisins,  où  ils  exerceraient 
mille  ravages.  Il  est  donc  nécessaire  que  toutes 
ces  gorges  soient  habitées  ;  mais  par  quelque 
nation  qu'elles  le  soient,  les  peuples  y  devien- 
dront bientôt  sauvages  et  indépendans,  à  la  fa- 
veur de  la  vaste  étendue  de  terrain  que  renfer- 
ment ces  montagnes  et  de  la  difficulté  qu'il  y 
a  d'y  pénétrer. 

Quelque  justesse  et  quelque  solidité  .que  pa- 
russent avoir  ces  réflexions  du  père  Parrenin  ', 
ses  prévisions  ont  été  démenties  par  l'événe- 
ment,  et  le  courage  de  l'Empereur  a  surmonté 
tous  les  obstacles  y  ainsi  qu'on  va  le  voir. 


ASStJjéTISSEMENT  DES  MIAO-SSÉ . 

XLXxxiv.  Ces  redoutables  montagnards,  qyi 

1  DelaChine.  I,3ia-3i4. 
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depuis  deux  mille  ans  avaient  sn  conserver  leur 
indépendance  et  leur  liberté ,  ont  enfin  été 
assujétis  ;  et  ce  fait  merveilleux  doit,  au  juge- 
neat  des  Chinois,  former  une  des  époques  les 
plus  mémorables  de  leur  histoire.  Il  doit  placer 
le  nom  de  Timmortel  Kien-long  parmi  ceux  de 
leurs  plus  célèbres  emperenrs  ;  c'est  à  son  gé- 
nie actif,  fécond  en  ressources,  ferme  et  per- 
sévérant  dans  tous  ses  plans,  qu'est  due  cette 
grande  et  heureuse  révolution. 

Les  plus  puissans  comme  les  plus  indociles 
des  Miao'ssé  étaient  ceux  qui  s'étaient  concen- 
trés dsms  les  montagnes  affreuses  qui  sépa- 
rejat  les  provinces  de  Ssé-'tchuen  et  de  Kouei-- 
tchéou ,  contrée  de  vingt  à  vingt  -  cinq  lieues 
d'étendue ,  mais  presqu' inaccessible  partout, 
hérissée  d'une  chaîne  de  rochers,  entrecoupée 
de  forêts  profondes,  de  gorges,  de  défilés ,  de 
ravins,  de  précipices.  Ils  y  formaient  deux  pe- 
tits États ,  dont  l'un  s'appelait  le  grand  Kin" 
tchoueriy  et  l'autre  le  petit  Kin-tchouen.  Cha- 
cun de  ces  États  était  gouverné  par  un  prince 
particulier.  Tous  deux  avaient  une  Cour,  leur 
capitale ,  des  places  fortifiées ,  une  milice  ré*- 
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gulière  soldée  et  des  armes  à  fea.  Quoique 
réellement  indépendaDS,  ils  consenraieHt  néan^ 
moins  rapparencc  d'être  soumis  à  Fautorîté 
suprême  de  l'Empereur  ;  ils  en  recevareul  des 
ppésens ,  des  titres  d'honneur,  et  lorsque  les 
enfans  succédaient,  des  patentes  impériales 
les  confirmaient  dans  leur  souveraineté. 

Quoique  toujours  unis,  quand  il  s'agissait 
de  défendre  leur  liberté  contre  les  Chinois , 
ces  deux  petits  souverains  se  divisaient  quel- 
quefois d'intérêts  et  se  fesaient  une  guerre 
cruelle.  Un  de  ces  démêlés  venait  précisément 
d'avoir  lieu  vers  le  commencement  de  Tannée 
177&.  Le  vice-roi  de  la  province  de  Ssê-tchuen 
leur  ordonna  de  mettre  bas  les  armes ,  et  se 
plaignit  de  ce  que  quelques-unes  de  leurs 
troupes  s'étaient  permis  de  faire  des  excursions 
sur  les  terres  de  l'empire.  Loin  d'accorder 
quelque  satisfaction  au  vice -roi,  les  deux 
princes  en  devinrent  plus  insolens  :  ils  firent 
la  paix  entr'eux ,  se  liguèrent  contre  les  Chi- 
nois et  commencèrent  leurs  brigandages.  Le 
vice-roi  sentit  que  les  seules  troupes  de  sa  pro- 
vince n'étaient  pas  suffisantes  pour  dompter  ces 
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jbarbares.  Il  avait  sous  les  ieux  l'exemple  récent 
d'une  tentative  infructaeuse  et  funeste ,  qu'il 
ne  voulait  pas  renouveler*  Le  général  Ouen- 
fou ,  à  la  tète  de  dix  mille  hommes^  avait  reçu 
Tordre  d'escalader  ces  horribles  montagnes. 
L'ennemiy  pour  l'attirer  avec  plus  de  conGance, 
ne  défendit  que  mollement  le  premier  passage. 
Après  l'avoir  franchi ,  le  général  et  ses  troupes 
se  trouvèrent  engagés  dans  une  gorge  oii  ils 
n'avaient  devant  eux  que  d'immenses  rochers 
à  pic  qui  ne  laissaient  point  d'issue  ;  alors  les 
Miao'Ssé  se  montrèrent  en  force,  fermèrent  les 
retours  et  tous  les  passages.  Quand  les  Chinois 
furent  exténués  par  la  faim,  ils  JBrent  main-basse 
sur  eux ,  et  pas  un  seul  n'échappa.  Ce  ne  fut 
que  long-tems  après  que  l'on  apprit  Je  traite- 
ment barbare  qu'ils  avaient  fait  subir  au  géné- 
ral Ouen-fou  \ 

Le  vice-roi  de  Ssé-tchuen  instruisit  l'Empe- 
reur du  malheureux  succès  de  cette  expédi- 
tion et  lui  demanda  un  nouveau  secours  de 
jtronpes.  Le  monarque  chinois  voulut  d'aborcj 

^  De  la  Chine.  I,  3i%  ^f6,  31;. 
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employer  les  voies  de  la  douceur,  et  dépêcha 
deux  officiers  de  sa  Cour,  chargés  de  ses  or- 
dres pour  les  deux  petits  souverain^  du  JjTin- 
tchouen.  Ces  princes  maltraitèrent  les  eavoyés 
et  poussèrent  Taudace  jusqu'à  déchirer,  en 
leur  présence ,  les  ordres  de  FEmpereur  ;  at- 
tentat inouï  et  du  genre  de  ceux  que  les  lois 
chinoises  jugent  ne  pouvoir  être  expiés  que 
par  les  derniers  supplices.  Kien4ong  résolut 
dès  lors  d'exterminer  ces  féroces  ennemis  do- 
mestiques. Il  jeta  les  ieux.sur  le  général  ^/^oui 
et  le  chargea  de  cette  importante  expédition. 
Ce  prince  ne  pouvait  faire  un  choix  plus 
éclairé.  Jkoui  était  un  homme  sage,  actif, 
d'une  valeur  éprouvée,  d'un  sang-froid  et  d'une 
constance  inébranlables;  ne  se  rebutant  de 
rien ,  et  ne  craignant  pas  même  de  méconten^ 
ter  l'Empereur,  s'il  arrivait  quelquefois  que  le 
bien  de  son  service  l'exigeât.  Rien  ne  lui  fut 
refusé  dans  cette  circonstance  :  il  fut  le  maître 
de  son  plan ,  et  eut  la  liberté  de  choisir  ses 
troupes  dans  toutes  les  bannières.  Son  premier 
soin  fut  d'assurer  ses  vivres  et  d'organiser 
leur  transport  à  bras  d'hommes ,  seul  pratica-' 
ble  dans  ces  sites  escarpés.  Parmi  ses  muni- 

T.    II.    '  23 
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tioBS  »  il  comprit  une  grande  quantité  de  métai 
en  lingots  pour  fondis  de»  canons  et  des  bom- 
bes sur  les  Heus  fliènie9. 

Le  général  Akioui  pénétra  dans  les  monta- 
gnes par  les  mêmes  défilés  que  son  infortuné 
prédécesseur;  mais  il  eut  soin  de  s'emparer  de 
tous  les  rochers  Toisins ,  en  y  fesant  grimper 
des  troupes  y  et  de  conserTer  toujours  ses  deiv 
rières  libres.  Les  Mao-s«é,  à  ce  début,  com- 
prirent à  qui  ib  avaient  à  faire.  Jicoui  ne  pré- 
cipitait rien;  il  restait  deux  ou  trois  mois 
autour  d'un  rocher  ;  et  s'il  découvrait  enfin  un 
endroit  tant  soit  peu  accessible  ,  il  profitait  de 
la  nuit  ou  d'un  grand  brouillard  pour  y  faire 
monter  un  nombre  suffisant  de  soldats  et  s*en 
rendre  maître.  Jamais  il  ne  recalait;  chaque 
pas  qu'il  fesait  en  a'v^t  était  une  portion  de 
terrain  perdue  par  Fennemî.  C'est  en  s^atta- 
chant  avec  constance  à  suivre  ce  plan  d'opéra- 
tions, que  ce  général  est  enfin  parvenu  à  domp- 
ter ces  sauvages  montagnards ,  après  les  avoir 
forcés  jusque  dans  leurs  retraites  les  plus  pro- 
fondes. Des  deux  princes  qui  les  gouvernaient, 
Vun  périt  dans  le  cours  de  cette  guerre , 
l'autre  fut  pris  et  conduit  à  Pé-kin  avec  toute 
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sa  fomilte.  GeMe  cam^éte  fut  wmfàée  en 
1770'. 


cLxxxv.  On  sent  qu'une  guerre  aussi  longue, 
une  résistance  aussi  acharnée ,  ne  pouvaient 
avoir  qujB  de  funestes  effets.  La  réduction  des 
Mao-ssé  fuit  une.  véritable  extermination.  Le 
général  Jkoui  y  après  avoir  fait  monter  dé  Tar- 
tillerie  dans  les  gorges  où  vivaient  ces  monta- 
gnards ,  les^  poursuivît  de  retraite  en  retraite , 
sur  tes  rochers  les  plus  escarpés  et  au  travers 
des  précipices  les  plus  dangereux. 

Les  MaO'S&é  firent  la  plus  belle  défense  ; 
les  troupes  impériales  ne  purent  avancer  que 
de  douze  lieues  en  un  an.  et  demi.  La  capitale» 
nommée Kin-tchouen  (la  rivière  d'or)^  fut  prise  ; 


)  DeUej^iûe.  i,  ^(7^319.  Voyez  pour  Je«  détails  le 
tome  XI  de  l'Histoire  générale  de  la  Chine ,  p.  388  ;  et 
les  nouveaux  Mémoires  sur  les  Chinois,  tome  III,  p.  38; 
et  suivantes. 


532  DESCRIPTION 

une  forteresse  réputée  imprenabte,  dernier  rer 
fuge  de  ces  montagnards,  fut  également  prise  \ 
Mais  tout  ce  que  l'on  peut  attendre  de  la  va- 
leur humaine  fut  employé  pour  Tempécher  ; 
les  femmes  combattirent  avec  la  même  opi- 
niâtreté. On  raconte  le  trait  suivant  d'une  de 
ces  courageuses  montagnardes.  Depuis  plus  de 
.  deux  mois  »  on  employait  la  force  et  la  ruse 
pour  s'emparer  d'un  petit  fort,  bâti  sur  un  roc 
trè^-élevé  ;  mais  toutes  les  tentatives  des  assicT 
geans  restaient  sans  succès.  Un  jour,  de  grand 
matin,  quelques  soldats  qui  étaient  de  garde  ^ 
ayant  entendu  quelque  bruit,  tel  que  serait 
celui  d'une  personne  qui  s'observe  en  mar- 
chant ,  s'approchèrent  doucement.  Us  crurent 
apercevoir  quelque  chose  en  mouvement.  Deux 
ou  trois  des  plus  lestes',  à  l'aide  de  cw^mpons  de 
fer  attachés  à  leurs  souliers ,  grimpèrent  de  ce 
côté  :  ils  découvrirent  une  femme  qui  puisait  de 
l'eau  ;  ils  l'arrêtèrent.  Elle  fut  sommée  de  décla- 
rer quels  étaient  ceux  qui  s'obstinaient  depuis 
si  lohg-tems  à  défendre-  le  fort  ;  elle  répondit  ; 
c  C'est  moi  ;  je  manquais  d* eau  ;  je  suis  ve-r 

»  Chine  ,  par  M.  G.  Pauthier.  Paris ^  i837,  p.  454- 
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i  DUe  en  chercher  ici  avant  le  jonr,  et  je  ne 
>  comptais  nullement  vous  y  rencontrer.  » 

Devenue  leur  captive,  elle  leur  découvrit  un 
sentier  caché,  par  lequel  elle  les  conduisit  jus- 
que dans  le  fort  où  elle  était  restée  «eule,  et 
dont  elle  composait  réellement  toute  la  garnie 
sioïi ,  tantôt  tirant  quelques  coups' de  fusil ,  tan- 
tôt détachant^  des  morceaux  de  rochers,  qu'elle 
précipitait  sur  les  troupes  qui  s'efforçaient  inu- 
tilement de  grimper* 

On  tient  ce  fait  du  père  Félix  d'Arocha , 
missionaire  jésuite  ,  que  TEmpereur,  après  la 
conquête ,  envoya  sur  les  lieus  pour  en  lever 
la  carte.  En  passant  au  pié  de  ce  rocher,  quel^ 
-ques- officiers  tartares,  qui  raccompagnaient» 
lui  firent  observer  <;e  petit  fort,  et  lui  apj^rirent 
la  rencontre  singulière  qui  avait  donné  lieu  à 
sa  reddition  '. 

Il  était  bien  naturel  que  le  peuple  défendit 
sa  liberté;  mais  les  chefs  auraient  dû  com- 
prendre qu'en  s*associant  à  une  grande  nation, 
ils  assuraient  le  bonheur  de  leur  peuple  en  lui 
procurant  les  bienfaits  de  la  civilisation.  Us  fù- 

■  De  la  Chine  ^  par  l'abbé  Groner.  1,  3i9-3ai^ 
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rentsévèrenneiit  ponts.  On  I^  oondiûsit  ài'^-' 
kin ,  6k^  rEnperenr  las  fit  Moorir  3iveG  beau- 
coap  de  Miai^ué  d'un  noifidre  fwg^  doutles 
tètes  furent  exposées  dMHS  <d«»  exiges  ^ 

Soiiilte-4-il  sa  pénSUè  vietoire  par  oe  Mnîbte 
chkiment,  ou  se  OQafefmaH<?il^w  lo^.conser- 
Yatrices  d'un  gouverneineiit  quidoitasiYoir  pu- 
nir comme  récompenser?  €'^t  ce  <fi'û  nens 
est  assez  difficile  de  juger  du  poîat  de  vue  où 
nous  sommes.  Nos  maximes  d'^mimstfatkm 
sont  plus  doucQs  ;  na^s  notre  repos  e^t  souvent 
troublé;  juos  divi$ipn^  font  petit«é(l^  ooilk^ 
plus  de  cdng  que  la  sévérité  d^s  lotis  n'^m  dit 
répandis  à  la  Chine.  L'ia^^  limite  â  fJEmpe- 
re^ur  était  gmyie;  rextenodioation  d'une  ar- 
mée de  dit  mille  hûJWies  i^  de  909  général 
méritait  3âns  doute  un  cbâtiiwent  exemi^îre. 
Kien-long  en  voulut  conserver  le  sonveiar  par 
une  inscription  monumentale  qui  commence 
ainsi  :  .  '. 

c  l^s  i^çjbelles  brigands  d»  J^in^kouen  (ri- 
c  vière  d'or)  avaient  mardbé  dans  le  mal  de 
c  génération  en  génération.  Par  tin  heureux 

>  Chine  ,  par  M.  Pauèfaiery  p.  4^4* 
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c  aaccès ,  les  armeg  numéchones  les  ont  rapî- 

<  dexnent  exterminés  '.  > 

Avaat  de  blâmer  l'Ëii^^ettr  de  iâ  puMlion 
infligée  à  des  rebelles  ^  qu'on  rëconte  parler 
ainsi  de  loi-diléitte  te  ^aù^nte^cÎBqttième  an- 
née de  eonrègfle,  17^9  : 

«  Depuis  q«e  pou*  les  bieitfaiits  du  «iel  je  suis 
c  moutéisor  le  ir6ne ,  je  puis  mt  rendre  œae 
«  Jusfioe,  que  je  n'ai  rien  oublié  de  tout  ce  qui 
«  défjebdait  de  moi  pour  j>orter  dignement  le 
i  pesant  fordeavdont  j'étais  diargé.  J'ai  mis 

<  tons  ides  soins  à  procurer  le  bonheinr  des 

<  peapks  dont  je  foUventeoieat  m'test  «oufië. 

<  Quoique  tout  m'ait  réussi  jusqu'à  présent , 
«  je  ne  laisse  pa»  que  d'être  dans  une  appré- 
t  faension  oot^uelle  de  quelques  revers.  L'es- 

^c  pérance  dans  fatquelle  fe  vis  qiœ  le  élel  %  qui 
€  m'a  protégé  ci-devant  en  considération  de 
t  mes  ancêtres»  ne  me  refusera  pas  les  se^cours 
t  qu'il  m'a  toiiyours  prodigués;  il  me  swtient 
c  au  milieu  de  mes  craintes  et  diàstpe  mes  in- 
c  quiétudes.  Tout  est^  i^ix  aajouvd'Inri  «ur 


*  Chine ,  par  M.  Pauthier«  p.  454. 
Voyez  la  note  suivante. 
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9  terre  comme  sur  mer  ;  j'ai  reculé  bien  lofti 
c  les  bornes  de  ma  domination  ,  et  j'ai  redou- 
c  blé  d'attentions  et  de  soins  en  proportion  de 
c  rétendue  que  j'ai  donnée  à  mon  empire.  Je 
c  m'occupe  nuit  et  jour  des  affaires  du  gouver- 
c  nement.  Je  suis  sur  le  trône  depuis  quarante- 
c  cinq  ans,  et  je  touche  à  la  scôxanle-dixiéme 
c  année  de  mon  âge.  Kang-hi^  mon  auguste 
c  aïeul ,  m'a  servi  de  modèle  ;  et  j'ai  tout  lieu 
c  d'être  persuadé  que  c'est  à  l'attention  que 
c  j'ai  eue  de  marcher  sur  ses  traces,  que  je 
c  dois  toutes  les  prospérités  de  mon  règne.  Ce . 
c  grand  prince ,  n'ayant  lui-même  que  Dieu  ' 
c  pour  modèle ,  ne  s'écarta  jamais  de  ses  in- 
€  tentions  :  aussi  en  a-t-il  été  récompensé  par 
«  un  règne  des  plus  heureux ,  des  plus  brillana 
c  et  des  plus  longs  ">.  « 


.  >  Le  texte  dit  le  ciel^  mais  il  est  bien  clair  qu'il  parle 
deTétre  suprême  que  nous  appelons  Dieu  et  que  les  Chi- 
nois ne  distinguent  pas  du  ciel ,  qui  est  son  plus  bel  ou- 
vrage. £n  attribuant  ainsi  l'intelligence  au  ciel ,  ils  ont 
un  sistème  mëtaphisique  difi'érent  du  nôtre;  mais  ils 
remontent  au 'même  principe  :  l'âme  du  monde. 

*  Chine ,  par  M.  Pauthier,  p.  455  et  456.  On  y  trou* 
yera  ce  document  tout  entier. 
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